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Les éludes qui ont donné naissance à ces pages ont été 
entreprises par les ordres de M^' l'Évêque de Saint-Dié, et 
heureusement poursuivies, grâces aux pouvoirs dont il m'avait 
honoré. Son commissaire pour la visite des reliques de ce 
diocèse, je pus ouvrir et visiter les châsses de Moyenmoulîer, 
et je dus me livrer aux investigations les plus minutieuses 
afin de discerner la vérité touchant l'intègre et fidèle conser- 
vation de leur contenu. La Dissertation sur une dalmatique 
très-ancienne attribuée à saint Hydulphe^ fut un simple 

1. Journal d'Archéologie lorralDe, août 185i. 
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épisode de ces études, pins graves et plus intimement religieu- 
ses. Cette dalmatique étant une saîncte antiquité de la 
Yôgcy non encore décrite, j'en devais compte aux archéolo- 
gues de la province ; quant à ce qui fait l'objet des pages 
suivantes, je ne songeais pas, à cette époque, à leur donner 
jamais aucune publicité , ne m'iraaginant pas que la matière 
fût capable d'intéresser suffisamment de lecteurs. Mais des 
amis, dont le sentiment est pour moi une grave autorité, ont 
chahgé ma résolution première. D'ailleurs, de sérieuses con- 
sidérations appuyaient leurs conseils. Qu'elles soient la justi- 
fication de ma présomption à publier ce travail, qui se ratta- 
che à une partie, peut-être inexplorée jusqu'à présent, de Tar- 
chéologie religieuse. 

Dans' le langage de l'Eglise, on appelle reliques les restes 
des saints, les ossements, la poussière de leurs corps, et 
même les objets qui leur ont appartenu ou ont été à leur 
usage. L'Eglise propose ces ossements desséchés, cette pous- 
sière des tombeaux à la vénération des fidèles , parce que les 
corps des saints sont les membres de Jésus-Christ; parce que 
Dieu les glorifie sur la terre par le privilège le plus singulier 
et le plus grand, telui d'opérer des miracles. 

A un autre point de vue, les reliques sont les restes de 
personnages qui ont accompli dans le monde un rôle plus, ou 
moins illustre , mais toujours important , providentiel , natio- 
nal, et, par suite, digne des honneurs de l'histoire • et ces 
membres desséchés, si vils en apparence, sont devenus plus 
d'une fois le principe de villes considérables , de grands éta- 
blissements, de chefs-d'œuvre dans tous les arts, et surtout le 
mobile d'héroïques vertus. 

Le grand, le beau rôle dans les choses humaines pendan 
le moyen âge appartient certainement aux saints. lis étaient 
vraiment les héros de l'époque ; rien ne résistait à leur puis- 
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sance. Comment s'étonner aptes cela que touls*inclinât devant 
leur autorité, qui ne faisait acception de personne? Partout 
ils étaient les médecins des infirmes, les défenseurs des op- 
primés, les vengeurs du crime. Il semblait que Dieu eût re- 
mis tout son pouvoir entre leurs mains. Aussi les rois et les 
grands redoutaient-ils de les offenser; le peuple les invo- 
quait avec amour et les honorait avec enthousiasme. Le culte 
des saints, c'est l'histoire de bien des siècles. 

Ce serait une histoire intéressante que celle où nous ap- 
prendrions combien la présence d'une seule relique; dans une 
localité, aurait, dans un de ces siècles primitifs , excité de 
prières ferventes, empêché d'actions coupables, provoqué 
d'actes vertueux. Qui ne sentirait combien le culte des saintes 
reliques était de nature ^à impressionner vivement, des nations 

-^ encore barbares, et à leur inspirer plus de respect pour ce 
corps humain , susceptible d'être en quelque sorte divinisé 

■ pendant sa vie par la vertu, et après sa mort par les homma- 
ges de l'Eglise ! 

Les reliques des saints ont donc droit à la vénération et à 
la reconnaissance de notre siècle et des siècles à venir. Etu- 
dier leur vérité, la mettre hors de doute, garantir leur con- 
servation, est donc une étude qui ne le cède à aucune autre, 
et qui est digne d'occuper tous les esprits élevés, tous les 
amis de la vérité. 

Je mériterai donc, je l'espère, leur attention sérieuse, en 
exposant avec quel soin scrupuleux^ quelle sévère critique, la 
vérité des reliques est étudiée par les pontifes de TEglise, 
chargés de veiller à l'intégrité du dépôt confié à leur autorité 
apostolique. 

L'abbaye de Moyenmoulier, qui a subsisté pendant plus 
de onze cents ans, est connue de la plupart de mes lecteurs : 
formée des dons gratuits de ses voisines, elle devmt bientôt la 
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plus riche des Vosges. Au ix® siècle, elle possédait près de 
deux mille menses. Après la dévaslçitioû de la Lorraine, elle 
devint l'asile des sciences et des hautes éludes. La révolution 
du siècle dernier a dispersé ses religieux; mais, aujourd'hui 
encore, elle déploie sa belle façade et ses modernes construc- 
tions a l'entrée de l'aiistère vallée du Rabodeau, comme pour 
rendre témoignage de sa grandeur tant de fois séculaire. 
Deux ailes seulement de l'enceinte claustrale ont été démolies; 
le reste sert à l'industrie. L'église abbatiale est devenue pa- 
roissiale. C'est un vaisseau très-élancé, d'une construction 
originale et gracieuse. Les Vosges possèdent d'autres églises 
plus remarquables de style, plus précieuses «pour l'archéolo- 
gue; mais certes aucune ne plaît comme celle de Moyenmou- 
tier; aucune ne parait aussi élégante, aussi splendide par les 
heureuses proportions et la parfaite harmonie de ses formes» 

En 1792, elle fut spoliée , au nom de la loi et au bénéfice 
de la nation ; mais elle ne subit aucune autre profanation ou 
dégradation. Les riches châsses qu'elle possédait lui furent 
enlevées ; mais les corps saints qui y étaient renfermés, fu- 
rent déposés dans d'autres châsses en bois, sculptées et dorées. 

Exposons brièvement ce qui compose le trésor de reliques 
de cette église, le plus considérable de tout le diocèse de Saint- 
Dié. 

1° Saint Hydulphe mourut à Moyenmoutier, le il juillet 
707, après avoir passé 36 années dans son désert de Vosges, 
et fut inhumé en un cercueil de pierre, dans l'oratoire Saint- 
Grégoire. Le 8 novembre 935, son corps fut levé dû tombeau 
et placé dans une châsse. La presque totalité de ses ossements 
a été conservée jusqu'à ce jour, et dans les meilleures condi- 
tions. Le chef surtout est d'une conservation parfaite et en- 
core garni de la moitié de ses dents. 

2« Vingt jours après le trépas de saint Hydulphe moururent 
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ies frères Jean et Bénigne, appelé communément Bénin; le 
premie][ prêtre, et le second diacre. Saint Hyduiphe les aimait 
d*une charité toute particulière, à cause de leur obéissance et 
de leur humilité. Avant de mourir, il leur avait prédit qu'il» 
ne tarderaient pas à le rejoindre. La légende de ces deux 
saints respire le plus suave parfum d*amitié fraternelle. On 
avait annoncé à Jean la mort de son jeune frère , et on lui 
demandait s'il faudrait les inhumer chacun à part, ou tous les 
deux ensemble : « A Dieu ne plaise, mes seigneurs, leur ré- 
pondit-il d'une voix mourante, que nous soyons séparés même 
dans la mort! Le même sein nous a enfantés à la lumière ter* 
restre; le même père nous a reçus le même jour à la vie 
monastique; le même trépas va rendre nos âmes à Dieu; que 
le même sein de la terre, notre mère commune, reçoive nos 
corps et les garde jusqu'au jour de la résurrection bienheu- 
reuse ! > Conformément à ce pieux désir, le même tombeau 
reçut les deux corps saints, qui dorment encore aujourd'hui 
mêlés et confondus dans une même châsse. 

5<^ Saint Sf^n, ou Spinule, n'était pas moins cher à saint 
Hyduiphe que Jean et Bénigne. Il mourut à Begoncelle, au- 
jom:d'hui Saint-Biaise, petit village sur la route de Lunéville à 
Saint-Dié. Saint Hyduiphe le fit inhumer dans l'oratoire Saint- 
Grégoire. Des miracles y éclatèrent aussitôt et y attirèrent 
une telle aflluence de peuple, que saint Hyduiphe s'en plai- 
gnit à Dieu et au bienheureux Spin, dont le corps fut levé de 
terre pour être placé dans une châsse, vers l'an 1040, et en- 
suite trai^porlé au prieuré de Belval, en l'année 1104. Là 
on vit aussitôt se renouveler le prodige des miracles suspendu à 
Moyenmoutier à la prière de saint Hyduiphe. Les population^ 
y vinrent en si grand nombre demander le salut de l'âme 
et du corps , que, selon une tradition locale, Portieux, où 
elles traversaient la Moselle et faisaient séjour, y a trouvé To- 
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rigiae de son nom : Portus cœlorutn. En 1647, la majeure 
partie des reliques du patron de Belval , comprenant surtout 
les grands ossements, fut transportée à Nancy, au prieuré 
Sainte-Croix^ qui devint plus tard Tabbaye de Saint-Léopold 
Les reliques qui étaient restées à Belval fur^t en partie res- 
tituées à Moyenmoutier en 4756. 

4® Saint Gemus appartient aussi à la famille monastique de 
saint Hydulpbe. C'est tout ce que nous savons de sa vie* 
Quant à ses reliques, elles reposèrent longtemps dans l'église 
d'Hurbache ; elles furent rapportées à Moyenmoutier seule- 
ment en 1707, et placées sous le sceau de Dom Humbert 
Barrois, prieur claustral. 

5^ Les corps de saint Maximin et de saint Boniface furent 
transférés de Trêves à Moyenmoutier, en Tannée 705, quatre 
ans avant la mort du saint fondateur. Saint Maximin, 26^ ar- 
chevêque de Trêves, était contemporain et fut Tliôte de saint 
Athanase, exilé par la puissance des Ariens; il était frère de 
saint Maîxent, cvêque de Poitiers et ami du grand saint Mar- 
tin, évêque de Tours. Il mourut près de Poitiers, en Aqui- 
taine, d'où il était originaire, et y fut inhumé; mais saint Pau- 
lin, un de ses successeurs, députa saint Lubence pour ramener 
sa dépouille mortelle dans la ville de Trêves, où saint Hydulpbe 
bâtît en son honneur la basilique qui porta son nom. Il y 
transféra ses reliques, en 667, avec celles de saint Boniface 
et de ses compagnons martyrs. Saint Boniface commandait le 
détachement de la légion thébécnne, que Rictius-Varus fit 
massacrer à Trêves, le 8 octobre 286, par les ordres du 
césar Maximien. Les chefs des saints Maximin et Boniface 
durent seuls conserves dans la basilique élevée par saint Hy- 
dulphe. 

Toutes ces reliques étaient déposées dans trois grandes 
châsses, et avaient été enfermées par les bénédictins dans di- 
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verses enveloppes de linge et de soie, roulées et coosues sé^ 
parement les unes sar les autres. Dom Hyadnthe Alliot» 
prieur de Moyenmoatier^ et Dom Calmei, présidèrent à cet 
arrangement; ce dernier, en sa qualité de secrétaire du cha- 
pitre, rédigea et écrivit les procès-verbaux d^ visite, ou au^ 
Jhentiques, ainsi que les inscriptions en' pavchemin, placées 
sur chaque faisceau de reliques. 

Plusieurs reliquaires et petites châsses contiennent en outre 
des os et fragments d'os de saint Erard, évèque de Ratisbonne 
et frère de saint Hydulphe, de saint Siméon, évêque de Metz, 
de saint Dié, de saint Ëpvre, évêque de Toul; de saint Chris- 
tophe, martyr, etc., etc. 

Certes, tant de corps saints et de reliques insignes sont un 
magnifique trésor et justifient pleinement Téclat dont, pendant 
tant de siècles, Tabbaye de Moyenmoutier a brillé parmi tous 
les autres sanctuaires des Gaules. 

Mais quelle confiance ajouter à ces reliques ? Quelle est 
leur vérité ? On ne peut suspecter leufr bonne et fidèle 
conservation jusqu'à la révolution de la fin du siècle dernier, 
c'est-à-dire tant qu'elles restèrent sous la garde des moines, 
leurs possesseurs légitimes et leurs gardiens naturels ; mais, 
depuis celte époque, où tant de choses saintes furent profa»- 
nées, un doute légitime peut s'élever dans les esprits. 

Tel est le doute que je reçus mission d*éclaircîr; c^r l'E- 
glise a charge de veiller, non pas seulement à la conservation 
matérielle des rcliqujs, mais encore à la constatation scrupu- 
leuse de leur authenticité , à leur discernement; elje doit plutôt 
repousser des reliques douteuses que s'exposer à en admet- 
tre de fausses. 

Mon premier soin fut de dresser un inventaire exact de 
tout le contenu des châsses et reliquaires, en m'adjoignant 
un docteur-médecin qui, dans son procès-verbal, en désignant 
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les ossements selon leur, ordre, constatât leur état de conser- 
vation et toutes les circonstances à l'aide desquelles la sdence 
de Tanatomie comparée établit, par voie d'induction, le sexe, 
l'âge et la stature d'un sujet dont les os sont soumis à l'exa* 
men. 

Cette étude fut longue, minutieuse. Je dus surtout consul- 
ter les traditions locales sur le sort de ces ossements sacrés, 
pendant la période révolutionnaire et depuis le concordat* 
M. Bourgon, curé de la paroisse depuis quinze ans, dirigea 
mes enquêtes et aida mes investigations. 

Le i8 juillet 1854, ce long travail était parvenu à sa fin, et 
je présentai à W Caverot, évêque de 8aint-Dié, A^ mon pro- 
cés-verbal de visite ; 2* le procès-verbal inventaire du docteur" 
médecin; 5* mon rapport critique, suivi de nombreuses pièces 
justificatives, et enfin la Dissertation sur la dalmatique an- 
cienne conservée dans la châsse de saint Hydulphe. 

Le rapport critique est divisé en deux parties ; dans la pre- 
mière sont exposées toutes les précautions et dispositions 
adoptées pour assurer la conservation identique des reliques 
visitées, et les prantir contre tous les accidents possibles, en 
plaçant tous les ossements sous les sceaux de l'évéque, dans 
des coffres solidement construitSi hermétiquement fermés et 
faciles à retirer des châsses, sans détruire aucune des condi- 
tions d'authenticité. 

Voici la seconde partie, de laquelle je retrancherai seule- 
ment ce qui est formule de style. Cette pièce étant officielle et 
appartenant désormais à l'histoire des reliques de Moyen- 
moutier, je dois la reproduire avec une scrupuleuse fidélité, 
sans même essayer de corriger le» incorrections et imperfec- 
tions d'une rédaction première, peut-être trop hâtée. 

€ Si, en ouvrant les châsses de Moyenmou- 

tîer, j'avais trouvé les reliques placées sous les sceaux des 
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anciens religieux bénédictins , et ces sceaux bien intaQts,je 
n'aurais besoin d'aucun discours; it me suffirait de constater 
cette preuve, et ^ évidence établirait une authenticité abso- 
kie et sans conteste. Pour tous il resterait démontré que 
l'impiété, que l'ignorance, que la fausse piété, que i'indiscrète 
cariosité ont^ de concert, respecté le repos de ces corps saints, 
attendant, aux pieds des autels, la transfiguration de la résur- 
rection glorieuse. 

Mais je n'ai trouvé de sceaux apposés que sur les reliques 
de saint Gemus, ainsi qu'il conste par mon procés-verbal de 
visite,' et tous les autres faisceaux de reliques ne portaient 
aucun sceau ni aucune trace de sceau ; il en était de même 
des châsses dans lesquelles elles étaient déposées. 

> Il faut donc que j'établisse par d'autres moyens la con- 
servation identique des reliques de Moyeumoutier, depuis l'an 
1792 jusqu'au jour de ma première visite, et par conséquent 
leur persévérance dans l'authenticité' incontestable dont elles 
jouissaient avant la dispersion des bénédictins. Pour cela, rap- 
pelons d'abord les principes élémentaires sur lesquels repose 
le culte des saintes reliques, et à l'aide desquels on en fait le 
discernement. 

» Le sceau est le gardien le plus facile, le plus fidèle, le 
moins contestable et le plus incorruptible de l'authenticité. 
Tant qu'il subsiste, il reste avéré que la relique sur laquelle 
il veille a conservé l'identité, la plus rigoureuse et tous les 
droits au culte public; droits qui ne découlent point du sceau» 
mais qui procèdent de la reconnaissance et de l'approbation 
épiscopale. Mais le sceau n'est pas le gardien unique de la vé- 
rité, de la reconnaissance et de l'approbation d'une relique; s'il 
y est suffisamment pourvu par d'autres moyens, le sceau pourra 
être omis ; ayant été apposé, il pourra même disparaître sans 
que pour cela la vérité de la relique, ni même l'attestation 
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et Tapprobation de cette vérité puissent être révoquées en 
doute* Seulement, dans ce dernier cas, comme il y a trouble 
dans la conservation des reliques et pasi||ge d'un état de 
conservation plus parfait à un état de conservation moins par- 
fait, il devient ordinairement nécessaire de constater que l'ac- 
tion qui a détruit le sceau n'a pu étendre le trouble sur les 
reliques elles-mêmes. 

> Mais aucun sceau n'ayant été apposé, nous n'avons pas à 
lever la dilDSculté qui proviendrait de sa destruction ; je dois 
seulement montrer comment la notoriété publique, la foi gé- 
nérale nous ont gardé, avec autant de fidélité que nous Teût 
pu faire un sceau, les précieux restes des saints de Moyen- 
moutier. 

> Dans le cours des siècles derniers, la précaution du sceau 
était généralement omise pour les reliques, même les plus in- 
signes, du diocèse de Toul. Les vénérables évêques de cette 
église antique les visitaient et les faisaient visiter sans appo- 
ser de sceau et sans en ordonner. L'évidence de la vérité , 
avec les autres précautions de conservation, y suppléait suffi- 
samment. D'ailleurs, la foi vive des peuples ne cessait de veiller 
à l'intègre conservation de ces trésors, plus précieux pour elle 

■ 

que les châsses d'argent ornées de pierreries et d'émaux. 

> L'omission de sceaux se comprend encore mieux dans un 
monastèiT. Oui, le sceau garde avec une fidélité incorrupti- 
ble 'le trésor qui lui est confié; mais les moines ne veillaient- 
îls pas tous et sans cesse dans leurs églises ? Qui ne sait avec 
quel orgueil jaloux tous ces membres d'un même corps se 
prévalaient des saintes richesses de leurs églises et travail- 
laient à ce que le trésor n'en fût point diminué? Témoins im- 
mortels par la succession continuelle de leurs membres, la- 
quelle était comme un rajeunissement sans fin, ne pouvaient- 
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ils pas tëmoigDer des faits d'un autre siècle, comme un homme . 
dépose le lendemain de ce qu'il a observé la veille t 

» On ne verra donc point dans cette omission m raison 
d'un doute, et Tautorité épiscopale n'hésitera pas, je l'es* 
père, à reconnaître et^à confirmer solennellement l'authen- 
ticité des reliques indignes de l'église de Moyenmoutier, si 
tout concourt à prouver qu'elles sont restées absolument les 
mêmes depuis le départ des moines, à travers toute la révo- 
lution et jusqu'à ce jour , sans mélange ni substitution d'au- 
tres ossements, sans même aucun enlèvement des ossements 
contenus dans chaque faisceau, sans même avoir été visités 
d'aucune façon. 

> Or, celte intégrité de conservation, parfaite, absolue, sans 
la moindre circonstance qui puisse lui porter atteinte, est un 
fait incontestable, ainsi qu'il est facile de s'en convaincre par 
les réflexions qui suivent. 

> Lors de ma première visite , toutes les reliques de 
Moyenmoutier étaient en faisceaux distincts, dans plusieurs 
enveloppes de linge, puis de soie, roulées les unes par-dessus 
les autres, cousues séparément et avec un très-grand soin, il 
est vrai, mais avec cette imperfection qui accuse des mains 
n'ayant pas l'usage de ces travaux, et telles que devaient être 
celles des moines qui y procédèrent, selon les procès-verbaux 
de visite du commencement du siècle dernier. 

» A cause de cet enroulement des enveloppes et de la fer- 
meture spéciale de chacune d'elles séparément des autres, il 
aurait fallu les découdre toutes les unes après les autres, avant 
de parvenir aux reliques, puis ensuite les recoudre de même; 
or, cette double opération aurait exigé un temps tellement long 
que je n'ai pu me déterminer à user de ce moyen pour enfer- 
mer de nouveau les saintes reliques de Moyenmoutier, le ju- 
geant impraticable dans une cérémonie publique. Surtout, 
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* cette double opération n^aurait pa se faire sans laisser de 
traces, d'autant plus que, nécessairement, elle eût été clandes- 
tine et hâtée, car si elle eût été publique, elle aurait excité 
l'attention , ému l'opinion , laissé quelques souvenirs, et par 
là serait venue à notre connaissance par les enquêtes faites 
par nous, avec le soin le plus minutieux, ' sur tout ce qui se 
rattache à la conservation de ces saintes reliques. 

> La parfaite identité d'arrangement de tous les faisceaux, 
telle que nous Pavons constatée dans notre visite, aurait exigé 
la violation de tous, sans aucune exception, et rendu impos* 
sible une violation partielle qu'il plairait supposer. 

c Chaque faisceau était accompagné d'une inscription sur 
parchemin , d'une écriture entièrement identique à celle des 
actes authentiques . y inclus, et dont le caractère accuse 
le commencement du siècle dernier; le parchemin, en outre, a 
cessé d'être en usage, si ce n'est dans les chancelleries; or, dans 
une visite qui aurait eu pour but de profaner ces reliques , 
ou au moins pour résultat de compromettre lear certitude, il 
est douteux qu'on ait pris la peine de replacer toutes les mê- 
mes inscriptions , et encore bien plus celle d'en fabriquer de 
nouvelles entièrement semblables aux premières. 

> L^état de décomposition très*avancéc des linges entourant 
immédiatement les ossements, accuse de même l'époque assez 
reculée à laquelle toute cette disposition a dû se faire, sans 
avoir été violée depuis ; car cette décomposition n'a pu s'opérer 
qu'à Taide d'un temps très-long. Pour s'en convaincre, il 
suffit de réfléchir que l'église de Moyenmoutier, où ces re- 
liques ont toujours été conservées, est parfaitement saine, que 
les châsses ferment avec assez de soin, qu'elles sont isolées, 
exposées à l'air libre^ moins celle de saint Hydulphe, qui se 
trouve encore bien plus à Tabri de toute humidité, et qu(lleur 
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dorure n'est que très-peu altérée, bien qu'elle soit déjà vieille 
d'un siècle. 

» L'époque à laquelle uue profanation de ces reliques serait 
le plus à craindre , es,t celle de la spoliation de Tégllse abba- 
tiale; or, dans les procès- verbaux de cette spoliation, conser- 
vés aux Archives de la préfecture des Vosges, on ne découvre 
rien qui puisse faire soupçonner un fait pareil. Les riches re- 
liquaires sont enlevés, pesés et contrôlés, puis expédiés à la 
Monnaie; mais les reliques qu'ils contiennent, telles, par exem- 
ple, que rhumerus de saint Hydulphe ou le maxillaire infé- 
rieur de saint Spinule, sont remis au curé, qui en dresse pro- 
cès-verbal, les dépose dans une châsse, qu'il nous désigne, et 
où nous les retrouvons après plus d'un demi-siècle, sans même 
qu'on ait osé, malgré toutes les graves raisons qui le conseil- 
laient, ouvrir l'un ou l'autre des deux faisceaux de reliques 
auxquels ils appartenaient, pour les y joindre et les conserver 
ensemble avee plus de décence et de sûreté. 

» Dieu donc veillait du haut du ciel sur tout ce trésor de 
reliques, le plus considérable de tout le diocèse de Sainl-Dié, 
pour ne permettre aucun fait, même juste et pieux, qui, au- 
jourd'hui, pourrait légitimer un doute quelconque. 

> Aussi, ce respect absolu de l'état dans lequel les bénédic- 
tins avaient laissé leurs reliques, s'étend non-seulement aux 
principaux groupes des grandes châsses, mais encore aux re- 
liques isolées, déposées dans de simples reliquaires faciles à 
ouvrir. Un de ces reliquaires, exposé sur le maître-autel, con- 
tenait la seconde vertèbre cervicale, dite cucis, de saint Siméon, 
7® évèque de Metz. Elle avait été donnée, le 2i avril 1656, 
par les religieux de Senones à leurs frères de Moyenmoutier, 
ainsi qu'il conste par l'authentique sur parchemin dont elle était 
accompagnée. Je n'étais d'abord pas san$ inquiétude sur l'i- 
defllique conservation d'une relique aussi peu protégée contre 



— u — 

tous les accidents possibles ; mais, Tayant traDsportée à Se- 
nones pour achever la visite des reliques de saint Siméon, 
elle se trouva en parfaite conformité de rapports analomiques, 
soit avec la première vertèbre cervicale, ou atlas, soit avec les 
autres ossements du groupe principal conservé dans la chasse 
de saint Siméon ; lequel groupe fut ainsi déterminé et mis 
hors de tout doute, en même temps que la relique de Moyen- 
moutiers devînt entièrement certaine, ainsi qu'il conste du 
tout par le procès- verbal-inventaire de M. le docteur Jacquot, 
en date du 29 juin 1854, et notre procès-verbal de visite 
sous la même date. 

> Aussi, malgré toutes mes investigations pendant prés de 
trois années, malgré de nombreuses enquêtes dans beaucoup 
d*églises, il ne m'est pas arrivé^e rencontrer une seule re- 
lique provenant, de l'Église de Moyenmoutier et en extraite, 
soit pendant la dernière partie du siècle dernier, soit pendant 
la première partie de celui-ci; car les reliques de saint Spi- 
nule, qui se rencontrent souvent, procèdent soit du prieuré de 
Belval, soit de l'abbaye Saint-Léopold de Nancy. Et combien 
de fois déjà n'ai-je pas eu à déplorer l'étourderie avec laquelle 
une indiscrète piété brise des sceaux, fractionne des ossements, 
éparpille des reliques, sans prendre les précautions même les 
plus vulgaires, sans aucun résultat, ni pour la gloire de Dieu, 
ni pour l'édification des fidèles ! 

» J'ai même pu constater que les bénédictins eux-mêmes, 
lors de leur dispersion , avaient respecté l'intégrité du dépôt 
sacré qu'ils étaient forcés d'abandonner. Des reliques qu'ils 
emportèrent étaient possédées, en dernier lieu, parle R.P. D. 
Remy Marchai, curé de Moyenmoutier à l'époque du concor- 
dat, et mort curé de Saint-Jean-du-Marché, en janvier 1840. 
Sachant que le R. P. D. Pitra, de la congrégation des béné- 
dictins de France^ les avait transportées à Solesmes, il y a 
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huit ans, je lui écrivis à cet effet, et il conste par Tiaventaire 
des reliques de Solesmes (pièces justificatives, n° 36), que 
ces reliques consistent en fragments très-petits, qu'aucune 
n'appartient à nos châsses , et que même la plupart pro-* 
viennent soit de 'Seuones, soit d'abbayes bénédictines autres 
que Moyenmoutier. 

» Notons encore, pour dernière preuve, le résultat de la 
confrontation anatomique des reliques de Moyenmoutier et 
de Portièux, appartenant à saint Spinule. Selon le procès-ver- 
bal du docteuf-médecin par nous appelé, le 23 septembre 
4832, il est certain que les ossements des deux églises appar- 
tiennent à un seul individu du sexe masculin^ et non arrivé 
à la vieillesse. Certes, de telles inductions pourraient-elles se 
déduire, s'il y avait eu violation des châsses, substitution ou 
confusion des . ossements y contenus? Or, la parfaite identité 
d'un seul faisceau de reliques rejaillit sur tous les autres 
conservés avec les mêmes circonstances de temps, de lieux et 
de personnes. 

> Elle est donc légitime cette parfaite et générale conviction 
des habitants de Moyenmoutier en la vérité des insignes re- 
liques de leur église paroissiale. Et cette foi de leur part n'est 
point aveugle, mais consciencieuse et roisonnce. Ne Tont-ils pas 
reçue de leurs pères, qui avaient constaté, gardé, défendu la- 
vérité et la possession de ce trésor sacré, comme ils le défen- 
draient eux-mêmes au besoin? N'ont-ils pas eu quasi jusqu'à 
ce jour, pour leur attester la vérité de ces reliques, les témoins 
les plus irrécusables dans la personne des anciens religieux 
de Moyenmoutier, résidant avec eux, décédés au milieu d'eux, 
et appartenant à leurs propres familles? Boris, ils confirmaient 
leur piété; mauvais, ils auraient insulté à leur crédulité , se 
laissant séduire par des apparences. Car la religion de ceux- 
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ci ne pouvait être surprise: ils avaient vu et touché la vérité; 
ils auraient découvert le mensonge et Terreur. . 

» Aucun doute ne peut donc être élevé sur la vérité des 
reliques par moi visitées, vu qu'elles ont été parfaitement 
conservées dans l'état où les religieux les avaient laissées , 
sans substitution d'autres ossements, sans confusion, et même 
sans enlèvement d'aucun d'entr'eux. Elles pourront donc être 
confirmées dans les privilèges d'authenticité dont elles ont joui 
jusqu'à ce jour, et placées sous la sauvegarde des sceaux qui 
éloignent à l'avenir le doute, la crainte ou le soupçon. » 

M»' l'Évêque de Saint-Dié ayant approuvé de' tout point les 
conclusions de ce rapport, voulut, par un acte solennel, témoi- 
gner de sa foi envers les reliques de Moyenmoutier; il fixa 
donc le dimanche, 6 août, pour la cérémonie i§ leur recon- 
naissance publique, laquelle devait consister dans la mise 
sous le sceau à ses armes de toutes les châsses qui avaient 
dû rbster jusqu'alors sous le sceau de la visite. 

Dès le matin , M^' l'Évêque célébra la messe en présence 
des saintes reliques. La grand'messe fut chantée solennelle-^ 
ment par M. Martin, archidiacre de Saint-Dié, et le sermon 
donné par le commissaire-visiteur. 

Après la grand'messe, M^^ l'Évêque^ entouré du clergé, 
des autorités et des notables de la paroisse, ouvrit toutes les 
châsses pour vénérer les ossements qu'elles contientient, y dé- 
posa une attestation de sa visite , puis il les scella du sceau de 
ses armes. 

Le soir, à l'issue des vêpres, le prélat adressa à la foule, 
non moins nombreuse que le matin, une exhortation éloquente 
et paternelle ; vint ensuite la procession des saintes reliques à 
travers les rues du village , au chant des hymnes composées 
en l'honneur des sainte Hydulphe et Spinule par Hum|iert, 
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moine de Moyenmoutier et depuis cardipal sqm W iitre de 
Blanche-Selve* . 

Les châsses, préi^dées des associations pieuses de la p^ 
roisse, étaient portées : la première, celle des saints Maximin 
etBoniface,par M. le maire et M. l'adjoint de la commune; la 
seconde, celle des saints Jean et Benin^ Spin et Gemus^ par 
deux membres du conseil de fabrique; et la troisième, celle de 
saintHydulphe, par deux prêtres faisant les fonctions de dia- 
cre et sous-diacre^. Suivait, en crosse et en mître, M^"^ TÉvê- 
que, précédé du clergé ; puis venait la masse des fidèles. 

Au retour de la procession, la bénédiction solennelle du 
Saint-Sacrement, donnée par M^ de Saint-Dié, termina cette 
solennité, qui fut suivie d'une octave pendant laquelle les re- 
liques reaftérent exposées. 

Au sortir de l'église, l'ordonnance épîscopale dq reconnais- 
sance d'authenticité fut signée par le clergé présent à la cé- 
rémonie, les membres du conseil de fabrique, ceux du con- 
seil municipal et plusieurs notables de Moyenmoutier. 

Cette pièce étant la conclusion de tout le travail de révision 
des reliques de Moyenmoutier, et la base du culte qui leur 
est rendu, je ne puis mieux terminer cette notice qu'en en 
reproduisant le texte : 

€ Louis-Marie-Joseph-Ecsébe CAVEROT, par la miséri- 
corde divine et la gr&ee du Saint-Siège Apostolique, Ivêqub de 
Sai5t-Dié, 

» A tous ceux qui ces présentes yerront , salut et béné- 

1. Hambert dot sa promoUon k Branoo, éiréqoe de Ton!, devenn 
pape soDs le nom de Léon IX. Le grand pontife aimait le pieox et sa- 
vant cénobile, et il prit plaisfr k mettre en plain-chant les hymnes et 
les répons composés par lui en Thonneor des saints de la Vosge. 

% H. Barbier, professeur d'Ecriture Sainte au grand séminaire de 

Nancy, é^H. Feys, vicaire de Moyenmoutier. 

2 
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diction en N. S. Savoir faisons qae le 6* jour de l*année 1854, 
en la fête de la Transfiguration de N. S. J.-C.^Yu i^ le pro- 
cès-verbal de la visite des reliques de l'église paroissiale de 
Moy enmouâer , en date du 17 octobre 1851» par M. Tabbé 
Déblaye , notre commissaire pour la visite desdites reliques ; 

» Vu 2® le procès-verbal-inventaire de M. Auguste-Ber- 
nard Jacquot» docteur-médecin résidant à Senones , en date 
du 18 octobre même année ; 

» Vu 5® le rapport de notre commissaire-visiteur, en date 
du 19 juillet 1854; 

> Vu 4® les pièces justificatives accompagnant ce rapport ; 

> Nous étant rendu en Féglise paroissiale de Moyenmoutier, 
après la messe, solennelle de saint Hydulphe » célébrée par 
notre vicaire-général ; pour la plus grande gloire de Dieu^ la 
plus grande vénération de ses saints et le plus grand avance- 
ment de la piété des fidèles; 

> Le saint nom de Dieu invoqué ; 

> Avons procédé solennellement à la reconnaissance des 
reliques insignes des BB. SS. Hydulphe, Spinule, Jean et 
Bénigne, Gemus, Boniface et Maximin, Dié, Erard, Christo- 
phe, Eprvre^ Siméon, Agnès, ATarguerite et Innocente, 

> Les déclarant vraies^ certaines, hors de tout doute, et par 
conséquent authentiques et dignes du culte public; 

'' » Avons enlevé* quelques reliques des saints Hydulphe , 
Gemus, Jean et Bénigne^ Boniface et Maximin, desquelles un 
procès-verbal spécial et détaillé écrit et signé par nous, sera 
joint au procès-verbal-inventaire du docteur-médecin , 



i. Ces reliques sont déposées^ en majeure partie, dans la magnifi- 
que châsse en bronze doré, donnée par Me' Gaverol à l'église de Saint<- 
Dié, pour recevoir les reliques de saint Dié et des antres saints du 
diocèse^ L'autre partie a été envoyée aux bénédictins de Solesmes. 
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> Puis avons placé tqutes ces reliques sons notre sceau, 
selon qu'il est porté dans la première partie du rapport de 
notre commissaire-visiteur , après avoir auparavant déposé 
dans chaque châsse une attestation de notre visite. 

» Ainsi fait en présence de MM. Martin, vicaire-général ; 
Balland, secrétaire-général de Tévêché; Déblaye*, notre 
commissaire -visiteur; Bourgon» curéde la paroisse ; Feys, 
vicaire; Barbier, professeur au séminaire de Nancy; Au- 
guste-Bernard Jacquot , docteur-médecin et commissaire- 
adjoint; Jean-Baptiste Mathieu, maire de la com'mune; Benoit 
Comont, adjoint au maire ; Jean-Augustin Létuppe, trésorier 
de la fabrique ; François-Augustin Létuppe, président de la 
conférence de Saint-Vincent de Paul; Stanislas Duret, de 
Saint-Blalse, vice-président, et des autres témoins soussignés. 

» Et sera le présent transcrit par notre commissaire-visi- 
teur sur les registres de la paroisse, et l'original déposé dans 
la châsse de saint Hydulphe, avec toutes les pièces à l'appui, 
ci-dessus désignées. 

> Donné à Moyenmoutier , à l'issue des vêpres paroissia- 
les, après la procession solennelle des reliques et bénédiction 
du Saint-Sacrement. 

> -i- L. M. Év. DE Saint-Dié. {Suivent les signatures.) 

> Par mandement de Monseigneur : 
» Balland, chan. hon, secret, > 

Ainsi se trouve assurée pour l'avenir l'authenticité des pré- 
cieuses reliques de ces saints, dont le culte doit être particuliè- 
rement en honneur parmi les habitants des contrées où ils vé- 
curent, et dans toute la Lorraine, à laquelle leur histoire se 
rattache intimement. 
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DESCRIPTION ET HISTOIRE 



OB 



L'ORATOIRE SAINT-GRÉGOIRE 



ET OU 



TOMBEAU DE SAINT HYDULPHE 



A MOTENMOUTIER , 



PAR M. UABBÉ L.-F. DEBLAYE. 



L'archéologue qui visiterait nos anciennes abbayes dans 
Tespoir d'y admirer des constructions antiques, des monu- 
ments des vieux âges, serait presque toujours condamné à 
une entière déception ; car, vers la fin du xvii^ siècle et au 
commencement du xviii® , le mauvais génie de la Renais- 
sance franchit toutes les barrières claustrales , s'installa en 
plein chapitre et y décréta la reconstruction totale des 
églises et des monastères selon les prescriptions de l'ar- 
chitecture classique. La Révolution a détruit bien des monu- 
nements précieux , mais peut-être aussi lui devons-nous la 
conservation d'un certain nombre de richesses archéologi- 
ques. Si les idées qui prévalurent en matière d'art » au 
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siècle dernier, n'avaient péri sans retour, quels monu- 
ments anciens seraient aujourd'hui debout? Plusieurs, en 
effet , n'dnt dà leur conservation qu'à la seule pauvreté de 
leurs maîtres. Leur reconstruction à la moderne était ajour- 
née, parce que ceux-ci n'étaient point assez riches pour y 
pourvoir encore. 

Nos plus riches abbayes donnèrent l'exemple de l'engoû-- 
ment pour la nouvelle architecture. Toutes avaient été ré- 
duites à la dernière désolation pendant la dévastation de la 
Lorraine sous Charles lY ; mais celles qui possédaient des 
domaines considérables, se relevèrent promptement. Senones 
et Moyenmoutier furent de ce nombre : après un demi- 
siècle de paix , elles avaient pu former des bibliothèques 
d'une richesse étonnante et amasser, en outre, des sommes 
suffisantes pour rebâtir avec splendeur tous leurs édifices 
claustraux. Tout en admirant la puissance de ces moines 
qui, en si peu d'années, accomplirent de si grands travaux, 
on doit regretter amèrement la disparition complète de 
toutes les constructions antérieures-; car, dans les deux ab- 
bayes dont il est question, c'est à peine s'il reste un pan de 
mur ancien qui n'ait été transformé et modernisé. 

A Moyenmoutier , les fondements primitifs creusés par 
saint Hydulphe furent même abandonnés, et une nouvelle 
enceinte claustrale, tracée un peu au-dessous de la première, 
vît bientôt s'élever un monastère entièrement neuf. Cepen- 
dant, un petit sanctuaire, remontant à la plus haute anti- 
quité, a survécu comme par miracle : c'est l'oratoire de 
Saint-Grégoire , qui se voit au sud de l'enceinte primitive 
du monastère, sur les flancs de la colline que saint Hydulphe 
choisit pour servir de cimetière. 

Se rappelant , dit l'auteur de sa vie , que toute chair doit 
tribut à la mort, il songea à déterminer un lieu pour les 
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sépultures ; ne pouvant le faire dans la vallée, parce que le 
sol en est trop imprégné d'eau, il avisa, pour cette destina- 
tion pieuse , une petite colline attenante au monastère ; y 
ayant fait construire un oratoire en Thonneur de saini Gré- 
goire pape, il le consacra et bénit le cimetière^ . 

Cette chapelle est un petit édifice a peu prés carré avec 
un toit à deux pentes; rentrée en est à l'occident et con- 
siste en une baie formée de deux pieds-droits couverts d'une 
pierre sans moulure : c*est donc ude œuvre toute récente. 
En examinant avec un peu d'attention le mur dans lequel 
elle est pratiquée , on remarque une arcade cintrée formée 
de moellons; ce n'était point la porte primitive, mais, bien 
l'arcade du petit sanctuaire, qui était précédé d'une nef au- 
jourd'hui démolie. 

Trois petites fenêtres éclairent cette chapelle : l'une est à 
Torient, et les deux autres dans les murs latéraux et plus 
rapprochées du fond que de l'entrée. Ces fenêtres sont à 
plein cintre et de petites dimensions ; à l'intérieur, la baie 
est largement évasée, car son chanfrein mesure 69 centi- 
mètres; à l'extérieur^ cet évasement du chanfrein est seu- 
lement de 16 centimètres. Elles sont aujourd'hui totalement 
dépourvues de verre, et ont seulement conservé un grillage 
formé de deux barreaux montants et de quatre autres cou- 
pant les premiers à angle droit. On remarque, dans le 
pavé, quelques pierres tombales, mais toutes récentes; elles 
recouvrent les sépultures de deux ou trois curés décèdes à 
Moyenmoutier depuis le commencement de ce siècle. Au 

1. QQia, at ÎQ convallibus solet, circa moDasterium aquaram erat 
abuadantia, miaimè aplum cimeterio locum judicavit : ad austram vero 
collis monasterio immiaet, super quemvir saactus cccleslam conslruens, 
ex Donoine beali Gregorii papœ consecravil atque circam hanc cimete- 
riam benedixit. (Dom U. Belhomme. HisU Med. Mooast., pag. 104.) 
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centre se voit aussi , mais placée du nord' au sud , une 
grande pierre ornée de cinq croix gravées : c'est la table 
d*un autel fixe, démoli il y a peu d'années. L'entrepreneur 
qui présidait à cette œuvre avait le droit de condamner 
cette pierre à un usage profane quelconque ; mais, par res- 
pect pour sa consécration, il préféra la convertir en pavé. 
Des reliques de saint Dagobert furent trouvées dans cet aur 
tel ; elles étaient enfermées dans une boite de bois noir, ar- 
tistemen't façonnée en forme de petite châsse. Elles ont été 
perdues par celui qui les avait recueillies. 

Le long des deux murs latéraux régnent deux bancs en 
maçonnerie, tels qu'on en rencontre dans quelques con? 
structions des siècles les plus reculés, comme, par exemple, 
dans la crypte ou église souterraine de Remiremont, la- 
quelle remonte au commencement du x® siècle. Du côté 
gauche ou de l'Evangile, est un grand tombeau de pierre 
dont le couvercle est orné d'une croix en relief ; sa tète 
s'appuie au mur d'entrée, et le pied au banc de pierre , 
lequel est moins long de ce côté. C'est le tombeau^de samt 
Hydulphe, dont je parlerai plus loin. 

Les murs de la chapelle son^t totalement construits en 
moellons, à Texception de la porte et des trois fenêtres, qui 
sont en grès de la localité. Ils sont couverts d'un enduit 
récent, mais déjà défiguré et sali par suite de cette rage 
qui porte les enfants et les personnes ignorantes à crayon- 
ner leur nom partout. 

Des poutrelles sont jetées sur les deux murs latéraux ; 
mais elles ne portent ni planches ni lambris. Le toit à deux 
pentes , qui recouvre le tout , est d'une date toute ré- 
cente. En 1852» l'oratoire Saint-Grégoire était précédé 
d'une petite nef un peu plus large et à peu près de même 
longueur que le sanctuaire ; elle avaj^t tous les caractères 
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d*ane même construction ; mais le tout était alors sans au- 
cune toiture : une ruine totale était donc imminente. 
Ce fut alors que Tautorité municipale de la commune, you- 
tant accomplir le devoir, que la loi lui impose, de veiller à la 
police des cimetières et à Fentretien des édifices religieux et 
autres, ordonna la démolition de la nef, celle de Fautel du 
sanctuaire et rétablissement de la petite toiture qui protège 
la partie conservée principalement pour servir d'abri au 
fossoyeur. Certes, l'humilité du monument qui nous occupe 
n'est égalée que par son délabrement. 

Pourquoi, dira-t-on, s'occuper si longuement d'un édifice 
qui n'est remarquable ni par des sculptures, ni par des ins- 
criptions, ni même par une base de colonne ou de contrefort ? 
Mais cet oratoire a une longue et glorieuse histoire : il a vu 
tomber à ses pieds des édifices pleins de magnificence ; des 
faits merveilleux se sont accomplis dans son étroite en- 
ceinte ; des personnages , grands devant les hommes, mais 
plusgrands encore devant Dieu, y ont reçu la sépulture, et, 
pendant des siècles, des générations croyantes sont venues 
se prosterner devant ces tombeaux. 

La tradition populaire prétend que la chapelle Saint- 
Grégoire, aujourd'hui debout, est la même qui fut élevée par 
les ordres de saint Hydulphe, à la fin du vu* siècle. Je n'ai 
rien vu , je n'ai rien trouvé qui contredise celte' tradition. 
Les annaTesdeMoyenmoutier, édîtéesparDomHumbert Bel- 
homme , relatent soigneusement toutes les reconstructions 
d'églises faites dans le monastère; mais, nulle part, je n'ai 
découvert qu'en aucun temps on ait eu à rebâtir l'oratoire de 
Saint-Grégoire. Ne fut-il pas toujours protégé par son hu- 
milité, autant que par son isolement ; et son humilité n'est- 
elle pas une preuve évidente de sa haute antiquité ? Com- 
ment pouvaient construire saint Hydulphe, saint Dié, saint 
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Gondelbert et saint Romaric , les pères du désert des Vos- 
ges ? Ils élevaient de simples abris contre les injures du 
temps, sans songer à faire de l'art, pas même dans leurs 
églises. La majesté et la richesse des temples n'étaient 
point nécessaires à leur foi, et comme ils avaient résolu- 
ment fui le mbnde et ne pensaient pas que celui-ci 
les poursuivrait jusque dans leur solitude , ils n'avaient 
pas à l'édifier par la grandeur des monuments qu'ils 
érigeaient en l'honneur de Dieu. Si cet oratoire avait été 
rebâti postérieurement par les disciples de saint Hydul- 
phe, nul doute qu'il se présenterait à nous plus grand et 
plus riche, parce qu'en le construisant, ils auraient eu à 
nous témoigner de leur vénération pour leur saint fonda- 
teur, dont il n'a cessé de recouvrir le tombeau. 

Il est encore aujourd'hui entièrement conforme au des- 
sm figuré , soit dans le plan de Moyenmoutîer par Dom 
Belhomme, soit dans une gravure plus ancienne mentionnée 
par le même * , et dédiée au prince Eric de Lorraine , 
évéque de Verdun , abbé eommendataire de Moyenmoulier 
dei588ài607^ 

En toute hypothèse, cet oratoire occupe exactement l'em- 
placement de la petite église consacrée par le saint archevê- 
que ; il aurait été reconstruit sur les mêmes fondements et 
revendiquerait pour lui-même une très-haute antiquité. 
Son abside carrée , la forme des fenêtres , les bancs de 
pierre adossés aux murs sont, en effet , autant de carac- 
tères d'une édification antérieure à l'époque ogivale, 

i. Historia Mediani Monasterii, page 421. 

2. CeUe gra?are représente saint Hydulphe en cbape et avec la 
croix archiépiscopale, d'un côlé le baplême de ce saint, de Tau- 
tre la détÎTrance d'un possédé, et^ en perspective ou pour fond du ta- 
bleau^ le panorama de Moypnm«n»îoi» n^nn, Senones, Sainl-Dié et Elival. 
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Saint Hydulphe aimait à se retirer dans roratoire de 
Saint-Grégoire pour s'y livrer à une prière plus fenrente. Il 
y déposa le corps de saint Spin , le plus chéri de ses disci- 
ples, y fut inhumé lui-même , et , peu de jours après , les 
deux frères Jean et Bénigne , qui égalaient saint Spin en 
ferveur et partageaient avec lui la tendresse* du saint fonda- 
teur, y reçurent également la sépulture. Ils furent déposés 
ensemble dansle même tombeau, en l'oratoire Saint-Grégoire. 
Divers miracles s'y accomplirent et confirmèrent l'opinion de 
leur sainteté. L'abbé Adalbert, qui présida, en 965^ à la ca- 
nonisation de saint Hydulphe , eut le bonheur de rendre le 
même honneur aux frères Jean et Bénigne, en plaçant leurs 
ossements dans une châsse commune. Leur tombeau était 
resté vide. Etienne , successeur de saint Gérard et 54® 
évêque de Toul , y fut déposé ; il était mort à Bonmoutter, 
le 20 décembre 995, demandant à être enterré à Moyen- 
moutier. Mais' ce tombeau n'était plus- alors dans la chapelle 
de Saint-Grégoire, ou bien, à celte occasion, il fut trans- 
porté dans l'église principale du monastère, dédiée à la Bien- 
heureuse vierge Marie , et placé au côté droit de l'autel * . 

Il est hors de doute que l'oratoire Saint- Grégoire fut, de 
tout temps, un lieu privilégié dans le cimetière de Moyen- 
moutier : bien des personnages illustres ambitionnèrent 
le bonheur insigne de reposer dans cette pieuse enceinte 
sanctifiée par la sépulture de saint Hydulphe et de ses 

1. Selon Yalcandas (Ilistoria MediaDi Monast., page 20G), on grava 
sur la croix de plomb déposée sur sa poitrine^ ce distique composé par 
l'abbé Siccon : ' 

Hic fait antisles Leuchoram Stephanus olim, 
Idibus et ternà Martis discessit ab arvis. 
Selon Benoit Picart » on y lisait sealement : Stephanus bon» me- 
morie Tuiiensis episcopus (Hist. de Toul , page 339). Richer assure 



y . 
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premiers disciples. C'est ainsi qae plusieurs évèques de 
Toul voulurent reposer auprès du tombeau de saint Mail- 
suy. Mais Thistoire , en notant la mort d'un grand nombre 
d*abbés et de prélats inhumés à Moyenmoutier, a souvent 
oublié de nous désigner spécialement le lieu de leur sépul- 
ture. Je me contenterai donc de citer Fortunat, patriarche 
de Grade et abbé de Moyenmoulier , décédé le 4 des ca- 
lendes de mars de Tannée 82S, et inhumé dans Toratoire 
Saint- Grégoire. 

Saint Hydulphe mourut le 3 des ides de juin , ou le il 
juillet de Tannée 707. « A Tinslant , dit Jean Ruyr , eus- 
» siez Yu les disciples arriver de toutes parts au monastère 
» comme un essaim d'abeilles et environner le corps exa- 
» miné de leur bon maître » * . Trois cents moines qu'il 
dirigeait, soit à Moyenmoutier, soit dans les celles voisines, 
soit à Jointures , assistèrent à ses funérailles ^ qui furent 
terminées vers le midi ^. 

« 

Je pense que le corps de saint Hydulphe fut confié à la 
terre, car il est dit expressément dans la vie du Saint, tirée 
des manuscrits de Moyenmoutier, d'Epternach et de Pa- 
derborn, que ses religieux Tinhumèrent : humaverunt illud; 
paroles qui signifient mettre en terre et qui ont toujours 
été ainsi entendues; mais je pense aussi qu'il y fut déposé 
dans un cercueil de pierre. Le texte de la légende ne 
le dit point en cet endroit; mais Thistoire le mentionnant à 
des époques postérieures , une tradition constante et irré* 
cusable attestant Texistence de ce cercueil , et ce cercueil 



1. Saiacles antiquîlez de la Vosge, page 1S9. 

2. Tandem^ ofûciose curalo cadavere semper reminiscendi patrU , 
humaverunt illud ia basilica beali pap» Gregorii, a dextris altaris, 
adttllâ jam luce feris secuadœ. (HisU Med. Monast., page i20.) 
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existant en effet au lieu même de l'inhumation primitive « 
aucun doute ne me parait pouvoir exister sur ce point. 

Les historiens de saint Hydulphe, qui ont écrit en langue 
vulgaire, lui donnent le nom de tombeau; ce terme est im- 
propre , car le tombeau est le monument élevé sur une se- ' 
pulture, tandis que le réceptacle du corps prend le nom de 
sarcophage^ dont cercueil est le synonyme le plus vulgaire. 
Ce terme est très-ancien , puisqu'on le retrouve dans saint 
Isidore, dans Grégoire de Tours, dans la loi salique , dans 
la loi des Yisigoths , etc. c Arca in quà mortuus ponitur, 
Sarcophagum vocant. * » 

Le sarcophage de saint Hydulphe est présentement placé 
sur le sol de l'oratoire Saint-Grégoire , au lieu que nous 
avons dit , là même où le plus ancien de nos légendaires 
nous apprend que le Saint fut inhumé, c'est-à-dire au côté 
droit de Tautel, à l'angle duquel ses pieds venaient reposer. 

En 1625 , les bénédictins de Moyenmoutier firent impri. 
mer à Toul une vie de saint Hydulphe, la plus étendue que 
je connaisse ^. On y lit que le sarcophage se trouvait 
déjà là où nous le voyons aujourd'hui : < Et fut mis au 
» tombeau de pierre au costé droict de l'autel où ledit tom- 
» beau est encor de présent tout entier, causant un doux 
» sentiment de dévotion en Tame de ceux qui le regardent. 
» Auquel le saint corps demeurast jusques à l'an 954, et lors 



d. Isid. orig.^ lib. yiu, cap. i. 

2. [On De coDuail de cet ouvrage qu'un seul exemplaire : il est dans la 
bibliothèque de la Société d'Archéologie lorraine. C'est un petit volume 
in-8^ de 157 pages. Le frontispice est une gravure assez bonne repré- 
sentant saint Hydulphe et un bénédictin. Voici le titre :u La vie de sainct 
Hydvlphe, Confesseur, Archeuesque de Treues, et fondateur du Monas- 
tère de Moyenmonslier en Vosge. w Toul 1623. Il est dédié à François 
de Lorraine , évèque et comte de Verdun ^ abbé de Moyeomoutier* 
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» il fut solemnellement transféré au monastère où il est à 
» présent en la première église qu'il avoit bastie en Thon-^ 
» neur de la bien-heureuse vierge Marie, et maintenant in- 
» titulée de son nom : en laquelle se voit la chasse où sont 
» ses sacrées reliques. » 

Le sarcophage a de longueur 2 m. 30, 0,89 cent, de 
hauteur à la tête , et 0,57 à Tautre extrémité. Il est un 
peu plus éleyé dans la partie centrale, car Textrados du 
couvercle est convexe et renflé. Cette différence de dia- 
mètre et ce renflement du centre, fortement accusé, sont 
autant de caractères qui accusent une haute antiquité. Le 
couvercle est orné d'une croix d'un léger relief. La partie 
principale de la croix prend à la tète et a i m. 45 de lon- 
gueur; l'autre, qui retombe en travers , a 0,98. Toutes les 
deux vont en s'élargissant vers leurs extrémités , où elles 
mesurent 16 centimètres en largeur, tandis qu'elles n'en 
comptent pas plus de 0,ii à l'endroit où elles se croisent. 
Ce point central est d'un relief un peu plus fort et repré- 
sente comme un disque ou cercle plein. Le double dessin 
de la planche ci-jointe représente exactement le tombea'ti 
de saint Hydulphe, vu de plan et vu de profil. Le couvercle 
étant scellé à la partie inférieure, ou auge^ je n'ai pu savoir 
quelle était sa forme intérieure, c'est-à-dire s'il était ou non 
creusé, selon les contours du corps, et surtout s'il avait cette 
brisure circulaire qui fut quelquefdîs ménagée pour servir 
d'encadrement à la tête. 

Ce sarcophage est d'une exécution peu délicate , suffi- 
sante, s'il fut primitivement enfoui dans la terre , mais qui 
serait trop grossière s'il eût dû rester exposé à la vue. Il ne 
peut donc être confondu avec le tombeau ou mausolée que 
lui fit construire plus tard l'abbé Maldavinus , ainsi que 
nous le verrons tout à l'heure. 
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Lors de la restauration de Toratoire, en i833, le sarco- 
phage fut badigeonné en gris bleuâtre , et la croix du cou- 
ii[ercle dessinée par une teinte presque blanche. Une ourer-^ 
ture assez grande avait été pratiquée , vers le milieu de la 
longueur et sous le couvercle, par la piété indiscrète des 
pèlerins qui voulaient emporter de la pierre de ce tombeau 
ou de la terre dont il est encore rempli ; elle fut, à la même 
époque , réparée avec du mortier ; elle n'a point été rou- 
Terte depuis , et , grâce au badigeon , le, monument parait 
d'une conservation parfaite. La pierre est du grès rouge de 
la localité^ à grain assez gros et fort poreux. 

Le corps de saint Hydulphe reposa quatre vingts ans en- 
tiers dans ce sarcophage de pierre. L'Eglise n'avait pas 
encore prononcé, selon les formalités alors en usage, la ca- 
nonisation du saint archevêque. Cependant l'opinion de sa 
sainteté était déjà répandue, non seulement dans la contrée, 
mais encore dans les pays voisins, et amenait sur son tom- 
beau de nombreux pèlerins, dont souvent la piété était ré- 
compensée par des grâces miraculeuses. C'est ce qui déter- 
mina l'abbé Maldavinus à placer la sépulture du saint fonda- 
teur de Moyenmoutier dans un lieu plus digne , et à l'orner 
avec la magnificence convenable.. Il fit donc construire une 
Yoûte élégante au côté droit de l'autel majeur de l'église prin- 
cipale ou de la Bienheureuse vierge Marie, orna cette voû{t6 
de lames d'or et d'argent, et y transporta le corps du Saint 
en l'année 787 * . Il est probable que le sarcophage de pierre 

i. Relatam ab ecclesia sepuKurse saœ mirabile corpus, devolione et 
stadio fralrum Beale Mari» Virginis est iilatam ^ in quo dextrorsum 
eieganti curvato fornice aliqaanlo deliluit tempore. (Historia Med. Mo- 
nast.^ page 120.) 

Sundraberlo successit germanas ejos Alaldavinusi qui... arcam saper 
Bealos patroni noslri Hidalphi arlus fabricari inslitait ^ quem eliam 
hoDorificè anri argenlique melallis adoroavit. (Id.^ pag. iSO.) 
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fut retiré de terre à cette époque et placé comme il se Toit 
aujourd'hui. Il ne dut pas être transporté avec le précieux 
dépôt qu'il renfermait dans l'église Sainte-Marie, d'abord à 
cause de son poids énorme , ensuite et surtout à cause dû 
son défaut d'élégance, qui aurait fait un contraste choquant 
avec le monument nouveau. 

L'abbé Maldavinus n'avait pas moins de goût que de mu- 
nificence^ s'il est permis de le juger par les grandes choses 
qu'il exécuta pour parer la maison du Seigneur. Il décora 
avec une grande richesse les châsses et les reliquaires de 
l'abbaye , y ajouta des encensoirs et des candélabres , un 
calice de grande dimension, sur lequel son nom était gravé, 
et qui existait encore du temps de Yalcandus. Il orna deux 
autels de tables enrichies de métaux précieux , et laissa 
beaucoup d'autres monuments de son zèle et sa piété. Il 
nous est dbnc^permis de conjecturer que le tombeau arqué 
qu'il éleva à saint Hydulphe était, pour l'époque, très-él%ant 
et très-riche. Mais quel qu'il ait été, il fut détruit en l'année 
964 par l'âbbé Adalbert, lorsqu'après la canonisation de saint 
Hydulphe, il entreprit de rebâtir l'église de la Bienheureuse 
vierge Marie. 

Ubumble cercueil de pierre sanctifié par le dépôt du 
corps du saint archevêque , a donc heureusement été con- 
servé ainsi que le petit oratoire qui l'abrite. Puissent 
ces deux monuments d'une haute antiquité , auxquels se 
rattachent tant de précieux souvenirs, n'être pas jugés in- 
dignes de l'attention des archéologues ! Qui d'entre eux ne 
formerait avec moi le désir de voir entrej)rendre la restau- 
ration de la chapelle Saint-Grégoire, sa restitution au culte 
par la reconstruction d'un autel , et la fermeture , par une 
grille, du tombeau de saint Hydulphe ! 



ÉGLISE 



SAINT'CHRISTOPHE 



DE 



NEUFCHATEAU, 



PAR M. H. D'ARBOIS DE JCBAINVILLE, 



La ville de Neufchâteaa possède deux églises fort ancien- 
nes. Chacane, par la date de sa fondation primitive et même par 
une partie des constructions actuellement existantes, remonte 
à une époque antérieure à celle où, des altérations successives 
de l'architecture romane, naquit ce style, alors nouveau et en- 
core si admiré, que, de nos jours, on désigne par les noms d'o-* 
^val ou de gothique. Saint-Nicolas de Neufchâteau, le plus 
important des deux édifices , fut fondé par le duc Thierry de 
Lorraine, qui régna de 1070 à 1115. Peut-on affirmer que la 
portion romane de l'église actuelle date de cette époque reca- 
lée? C'est une question que je n'examinerai pas aujourd'hui. 
Des deux égUses, j'ai choisi la moins vaste, mais ceUe qui me 
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semble la plus curieuse , celle qui , à mes yeux, a la plus 
grande valeur artistique. Elle est placée sous Tinvocation de 
saint Christophe. Quand eut lieu la fondation de l'église Saint- 
Nicolas, l'église Saint-Christophe existait déjà. Elle apparte- 
nait aux bénédictins de Saint-Mansuy de Toul, curés primitifs 
de la ville* . Theotmarus, abbédeSaint-Mansuy (1079-1124), 
la reconstruisit complètement^, puis Riqm'n, évéque de Toul 
(1107-1126), la consacra^. Une partie considérable de Tédiâce 
actuel paraît appartenir à Téglise élevée par Theotmarus. Cet 
édifice, peu étendu, situé dans une ville de peu d'importance, 
loin de toute route fréquentée , semble avoir été totalement 
négligé des archéologues, dont il mériterait cependant l'atten- 
tion. 

L'église Saint-Christophe forme à peu près un parallélo- 
granmie rectangle; ce parallélogramme a dans œuvre une lon- 
gueur de 27"* 80 ; sa largeur moyenne est de 15"; mais il a 
on mètre de large de plus à l'est qu'à l'ouest. Il s'ouvre à 
l'orient sur une abside polygonale à trois pans, qui a 2™ 50 de 
saillie, ce qui donne à l'édifice une longueur totale de 50"* 10^ 
à l'intérieur. Â l'occident se trouvent un porche et une cha- 



i. Il se Iroavait, aux Archives da district deNeofcbâteau, des chartes 
coDSlataot : l*' la donalioa de l'église Saint-Christophe à Tabbaye de 
Saiùt-Mansay par Hermann, par sa femme Adda et par lears enfants, 
et la donation de Taulel de cette église à la même abbaye par Tévéque 
Piboa (1070-1107) ; 2» la construction de l'église Saint-Nicolas par le 
duc Thierry et l'abandon de celle église aax moines de Saint-Mansny 
par Simon, successeur de Thierry. Nous ne savons ce que ces docu- 
ments sont devenus ; mais des noies prises dans ces Archives, par M. 
Hossouj ancien greffier du bailliage, sont conservées par sa famille. Ces 
renseignements en sont tirés. Cf. Calmet, Notice, col. 131. 

2. Â fundamentis, (Noies de M. Husson.) 

3. Riquin paraît avoir alors reconnu par une charte le droit des 
moines de Saint-Mansuy. (Notes de M. Husson.) 
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pelle qai fait saillie à côté de ce porche. On y a joint une 
chapelle baptismale au midi. De là, dans le plan, de frap- 
pantes irrégularités. 

Cette église a trois nefs. La largeur moyenne de la grande 
est de 6 mètres , celle de chacune des petites de 5 mètres. 
La hauteur de la grande nef sous clef de voûte est de 10^50°, 
ceUe des petites d'un peu plus de S mètres. Ainsi, la 
largeur et la hauteur des petites nefs sont à peu près moitié 
de la largeur et de la hauteur de la grande. Ces deux dimen- 
sions sont Tune à l'égard de l'autre à peu près dans le même 
rapport, qu'il s'agisse de la grande nef ou des petites. Ce 
rapport est celui de 3 à 5. Ordinairement, dans nos grandes ca- 
thédrales, la largeur est à la hauteur comme 2 est à 5 ou 
comme 1 est à 5. A l'égUse Saint-Christophe, la largeur des 
nefs égale les •:^ de la hauteur, et dans nos grandes cathédra- 
les, cette même largeur n'est que les ^ ou les |f de la hauteur. 
Aussi l'église Saint-Christophe parait-elle un peu écrasée. 

Elle est également trop courte. La longueur de la grande nef 
y compris l'abside n'est que cinq fois égale à la largeur : elle 
en est les ^9 tandis que, dans la nef principale de nos gran- 
de& cathédrales, la largeur comprend 8 fois la longueur. Maisf 
le rapport de la hauteur de cette nef avec sa longueur est le 
même qu'à Notre-Dame de Paris et dans les églises de la 
même date, où la hauteur de la grande nef est à peu près le 
tiers de la longueur. 

Chacune des nefs a six travées. Sur la première travée de 
la nef gauche s'élève une tour carrée, haute de 25 mètres, sur* 
montée d'une flèche quadrangulaire de i6 mètres. La hauteur 
totale est donc de 41 mètres. La base a sept mètres de face, y 
compris les contreforts. L'ensemble produit un effet très- 
gracieux. 

n y a dans cet édifice deux époques bien distinctes : les 
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cinq premières travées, la tour et la plus grande partie du 
porche datent de la période romane; la dernière travée, 
les absides, les chapelles et une partie du porche appartien- 
nent à la décadence de l'architecture gothique. 

Les deux chapelles sont en dehors du plan primitif. Le 
porche était originairement supporté par des colonnes et des 
contreforts, et c'est depuis qu'on Fa fermé de murailles. La 
sixième travée et les absides qui la suivent, remplacent trois 
absides en cul de four qui, sans doute, terminaient à Torient 
l'église de Tbeotmarns. 

Donnons quelques détails sur les différentes parties de 
l'édifice. 

EXTÉRIEUR, PORCHE, CLOCHER, ETC. 

Le porche est de forme carrée ; il a S" 50^ sur chaque face. 
La face orientale est formée par le portail principal de l'é- 
glise. La face occidentale consiste aujourd'hui en une muraille 
percée d'une porte et d'une fenêtre qui accusent lexv® siècle, 
et au-dessus desquelles se dessine une arcade en plein cintre 
supportée par deux chapiteaux du xu® siècle. Ces chapiteaux 
et les colonnettes qu'ils surmontent, sont actuellement et de- 
puis le XV® siècle noyés dans la maçonnerie. A la face septen- 
trionale, on a de même, au xv** siècle^ noyé dans la maçonnerie 
des colonnettes dont les chapiteaux supportaient deux arcs 
brisés surmontés d'un arc brisé plus grand, le tout du xn® 
siècle. La face méridionale est seule restée à jour; mais elle 
n'a pas non plus conservé sa disposition primitive. La colon- 
nette centrale n'existe plus; les deux petites arcades suppor- 
tées par elle ont dû également disparaître. Le grand arc qui les 
surmontait subsiste seul, il ouvre sur une chapelle construite 
au XV® siècle. Le point de départ des deux petites arcades est 
encore visible au-dessus des chapiteaux qui le soutiennent. 
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Bans le pian primitif, ta poussée de ce porche devait être 
su£Bsamment maintenue par l'église, d'une part, et de l'autre 
par deux contrefortâ perpendiculaires, que Ton voit encore et 
qui accusent le xii^ siècle. 

Au xy® siècle, on conçut probablement des inquiétudes sur 
la solidité de ce petit édifice : on mura les arcades à Tocci- 
dent et au nord. La même opération ne fut pas jugée nécessaire 
au midi, où une chapelle construite à la même époque annu- 
lait la poussée. On crut même pouvoir, afin de faciliter la cir- 
culation, supprimer le pilier central de la face méridionale, 
supprimer par conséquent aussi les deux arcs supportés par 
ee pilier. Ce changement de disposition défigure d'une manière 
déplorable la façade principale de l'église. Le porche a perdu 
sa légèreté primitive. La construction de la chapelle accolée à 
ce porche a nécessité l'établissement d'une toiture, commune 
à cette chapelle et à ce porche, et beaucoup plus élevée que la 
toiture originaire du porche, puisqu'elle a une base double. 
Cette toiture masque en grande partie la gracieuse colonnade 
du pignon. Il serait fort à désirer que l'oa pût remettre les 
choses dans leur état primitif. 

Le clocher a sa façade au nord. On y distingue quatre éta- 
ges : au rez-de-chaussée, une porte en plein cintre qui sert 
d'entrée habituelle à l'église; au premier étage, deux baies en 
plein cintre surmontées d'un œil -de bœuf, le tout réuni sous 
une arcade en plein cintre; au ^^ étage, une fenêtre en plein 
cintre; au 5® étage, une fenêtre en arc brisé. Quatre petites 
arcades en arc brisé, supportées par des colonnettes, ouvraient 
du premier éta^e du clocher sur l'église. 

Les murailles des basses nefs présentent à l'extérieur une 
surface complètement unie. Celles de la grande nef sont sim« 
plement munies de contreforts carrés, où l'on a pratiqué des 
niches au xvi* siècle. 
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Gh&qae fenêtre de la partie andenae de la grande nef se 
conqiose de deux lancettes sarmontées d'cme arcade en plein 
cintre. Les fenêtres des bas côtés étment toutes originairement 
en plein cintre, larges de 40^, hautes de i^ environ. Le plus 
grand nombre a été reconstruit, au xv® ou au xvi® siècle, dans 
des dimensions tout autres , lesquelles varient, laais sont ea 
moyenne de 2°^ de large sur 4°" de haut. 

INTÉRIEUR, PILIERS, COLONNETTES, VOUTES, ETC. 

Les quatre premières travées de la nef sont supportées par 
des piliers qui appartiennent sans doute à l'église de Theot- 
marus; ils sont de forme octogone; les trois de droite et ie 
premier 4e gauche ont été ornés de colonne^tes engagées , 
qui sont au nombre de huit, une pour chaque face du pilier. 

Le second et le troisième pilier de gauche n'ont pas de co- 
k>nnettes engagées. 

A chacun des piliers correspond, dans le mur de la nef col- 
latérale, un pilier engagé. €e pilier engagé est construit dans 
le même système que le pilier en regard duquel il est placé : 
c'est un polyèdre octogne régulier dont trois faces seulement 
font saillie hors du mur. Les cinq autres faces sont noyées 
dans le mur. Les trois piliers engagés de droite et le premier 
de gauche sont, sur chacune de leurs faces, ornés de colonnet- 
tes. On a laissé nus le second et le troisième pilier engagés de 
gauche. Ces deux piliers engagés et les piliers correspondants 
n'ont pas de chapiteau. Une simple moulure formée d'un filet 
et d'un congé en constitue l'amortissement . Partout ailleurs, 
on trouve des chapiteaux complets. On peut supposer que les 
colonnettes et ces chapiteaux qui les surmontent sont, là où ils 
existent, une addition à l'édifice primitif. Cette addition» fort 
ancienne et postérieure d'un siècle au plus à la construction 
originaire, aura été motivée par l'établissement de la voûte qùl> 
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Ters la fia du xii® siècle , aura été construite au-dessous de la 
charpente, d'abord apparente, de Téglise Saint-Christophe. 

Sans les quatre premières travées, les yoûtes de l'édifice 
actuel remontent à cette date : les arcs doubleaux sont en plein 
cintre ; la clef de voûte n'est pas apparente. Les voûtes des 
deux travées suivantes, comme celle de l'abside, ne remontent 
qu'au XVI® siècle. 

Nous ne terminerons pas cette description sans appeler 
l'attention des archéologues sur la chapelle baptismale et sur 
sa charmante voûte découpée à jour. C'est une des plus 
jolies constructions du xvi® siècle que nous ayons rencon- 
trées. Mais on regrettera comme, nous l'ignoble badigeon 
jaune qu'une main moderne a substitué aux dorures et aux 
vives couleurs si nécessaires pour faire valoir, comme ils le 
méritaient, tant de gracieux détails* • 

Nous avons joint à cette notice : 1® Un plan de l'église, dans 
lequel on a distingué par une teinte plus foncée les parties de 
cet édifice que nous croyons pouvoir faire remonter à l'abbé 
Theotmarus ; 

2® Une vue du portail occidental. Nous devons ce dernier 
dessin au crayon de M. le comte A. de La Vaulx. 

Puisse celte courte notice inspirer à quelques amateurs le 
désir de visiter un des plus curieux monuments de l'ancienne 
Lorraine ! Puissent les habitants de Neufchâteau conserver à 
la religion, à l'art et à Thistoire ce précieux édifice, élevé par 
la piété de leurs ayeux, consacré par une prière séculaire, et 
dont les fondements et les murailles portent encore la véné- 
rable empreinte du travail de tant de générations ! 



i. Il serait aussi tout-à-fait désirable devoir disparaître les tableaux 
et les décorations de mauvais goût qui détruiseot rharmonie des lignes 
arcbileclurales de la grande nef et de l'abside. 
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Le Joarnal dont notts pablions des fragments est toat simplement 
an mémento de famille^ sar lequel Tauteur inscrivait les naissances et 
décès de ses enfants et les antres événements domestiques. Â côté 
des faits ne concernant que lui et les siens^ il a mentionné an jour 
le jour^ un certain nombre de particularités historiques, qu'il peut être 
intéressant de tirer de l'oubli. Nous n'en publions que la partie lor- 
raine ; nous avons éru devoir en retrancher les faits étrangers à l'his- 
toire du pays, aussi bien que les mentions de naissances et de décès. 

L'auteur de ce Journal se nommait Claude-Joseph BAUDOUIN. 
En 1695, il était u advocat en Parlement^ n; puis il fut successivement 
conseiller et procureur du roi en sa maîtrise des eaux et forêt^ de 



1. Quelques passages seulement ont été iotercalés ex post facto» 
Nous avons pris soin de les distinguer en les plaçant entre crochets []. 

2. (Test la qualification qui lui est donnée dans l'acte de baptême de 
son premier enfant, Hélène-Françoise, baptisée le 20 avril 1695. (Re> 
gistre contenant les actes de baptême de la paroisse Saint-Sébastien de 
Nancy, de juillet 1685 à décembre 1701 ; folio 136 verso. Archives de 
raôtel-de-Ville). £lle lui est aussi donnée dans l'acte de baptême de 
son second enfant, Jacques-Joseph (li avril 1694 ; même registre, , 
folio 145 verso). 
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Nancy* , avocat à la Goor et sobsliiat du da« i» Lorraine dans la pré>^ 
volé d'Âmance^. Tout en exerçant eea diverses fonctions, il habita- 
toujours sur la paroisse Saint-Sébastien. II avait épousé, en 4692, 
dans Téglise des Petites-Carmélites, Hélène Hocquel, fille de Nicolas 
Hocquel, marchand drapier à Nancy. 

Il est regrettable que le manuscrit que nous possédons n'embrasse 
qu'un aussi court espace de temps. Nous avons, bien enteodu, eona- 
plélemeot respecté le style, pour lequel on aurait tort de se montrer 
sévère, puisqu'il ne s'agit ici que d'une sorte A^acta, que l'auteur a écrit à 
la hâte pour conserver parmi les sieas le souwnlr des événements. Tel 
qu'il est, ce Journal révélera quelques détails curieux; il confirmera no- 
tamment l'idée si juste et si vraie qu'on se fait des relations toutes fa- 
milières et amicales qui unissaient nos ducs k leurs sujets. A plasieurs 
reprises, on verra le petit-fils du drapier fêté k la cour, embrassé par 
la duchesse, et vraiment traité comme un membre de la famille. Nos 
dues étaient avant tout les pères de leur peuple : ils l'aimaient vérita- 
blement et, en retour , ils en étaient tendrement aimés. La simplicité 
de manières de l'excellent Léopold et de ses enfants a déjà été justement 
vantée. On sait que sa fille Elisabeth-Thérèse, qui fut depuis reine de 
Sardaigue, aima mieux, étant jeune fille, retourner un jour de Luné- 
ville à Ëinville sur un chariot de fermier, que de monter dans un équi- 
page de la cour; la femme du fermier la ramena à sa mère, en lui di- 
sant avec une naïveté charmante : Elle atô ben gentille. 

Nous plaindrions ceux qui ne sauraient pas admirer cette bonne et 
touchante simplicité, si noble et si chrétienne à la fois, et qui se repré- 
sentent le monarque constamment entouré des attributs imposants et 
du faste ennuyeux de la souveraineté. Cette popularité sans recherche 
et sans affectation nous parait un des traits caractéristiques de notre 
Maison ducale. 

Les pages qu^on va lire amenaient naturellement ces réflexions sous 
notre plume. On nous les pardonnera. 



1. Claude- Joseph Baudouin est qualifié u procureur du Roy è la 
maîtrise particulière des eaux et forests », dans l'acte de baptême de sa 
fiiteMoniqnc (17 avril 1693; même registre, folio 153 verso). Il est qua- 
lifié u conseiller et procureur do Roy en sa maîtrise des eaux et forests 
de Nancy n, dans l'acte de baptême de son fils Nicolas (25 avril i697 ; 
même registre, folio 176 recto). 

2. Cette double qualification lui est donnée dans l'acte de baptême 
de sa fille Françoise (11 octobre 1699; même registre, (biii> S19 
recto). Dans l'acte de baptême de sa fille Catherine, il n'est plus quali^ 
fié que substitut de la prévôté d'Àmance : le titre d'avocat à la Cour a 
disparu (2i janvier 1701 ; même registre, folio 259 recto). 
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En Tanoée i€$5. Dieu nous a affligé par beaucoup d'en- 
cfa*ois. Le Roy de France, ligué avec le grand Turc, faisoit la 
gaerre à TEaipereur, k tous les ]»riQces de l'Empire, au roy 
d'Sspagne, aa duc de Savoye^ au prince d'Orange pour lors 
roy d'Angletaire; il y ayoit à Nancy de garnison 5000 bom- 
raes, qui faute de recevoir leurs payées volioient conamune- 
ment tous les jours dans les maisoœ, forçant ceux (pii 8or«- 
talent les soirs à donner la bource. 

Le bled se vendant â la halle 50, 52 et 54 frans le resal ; 
plusieurs artisans laiourans de foim, ne trouvant point de pam 
argent à la main; le vin vieux se vendant le pot 5 et 7 frans, 
à proportion de toottes autres choses. 

L'année 4695 a estée fort fasdbeuse, tous les corps de 
métier ayant esté taxez, mon beau père Hocquei comme mar* 
diand drapier ayant donné pour la taxe smxante huit livres ; 
heureusement pour le pauvre peuple^ le Seigneur nous a en- 
voyé, pour nous consoler dans nos maux, abondance de Med, 
le prix du resal n'estant que de seize rans et la mesure de 
vin quatorze frans. 

En la mesme année ltj95, il est survenu une taille capitalle, 
les corps de métier n'en estant exempts quoy qu'ils ayent 
dqa payez; ayant moy mesme esté taxé dix escus à ^ 1. l'un. 

En l'année 1696, le bled ne s'a vendu que iO et 12 frans 
barrois le resal; le vin se vendant, quoique vert, 14 et 15 
frans la mesure. 

En l'année 1 697, le bled ne s'a vendu que 8 et 9 frans le 
resal, le plus beau; Tavoine, trente sois; le vin, 15 et 16 frans 
la mesure. 

Le S' G...., gros marchand épitièr et fomeux banquier, 
demeurant à Nancy sur la place Ville neufve, riche à plus de 
cent mil escus , eut le malheur que afaynalv J'enfans qu'un 
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garçon et ane fille, la fille aagée de vingt-un ans fit ,1e fataT 
coop, samedy quinzième décembre 4696 , que d'envoyer au 

nommé P , peintre résidant à la rue de la Rôtisserie, Ville 

neufve , un pot de crème dans lequel laditte fille avait jeté 
quantité de sublimé et arsenic, dont il mourii, luy et une 
femme qui venoit tous les jours accommoder leur ménage , et 

ce, dans les vingt quatre heures, la femme duditP et 

trois de ses enfons en sont malades à mourir; la fille qui a 
fait le coup s'estant sauvé le 17 décembre 1696, jour de lundy, 
Fon fit en vain courir après ; son procès lui estarït fait et par- 
fait par contumax, par sentence du 13 février 1697 la fille 
fut condamnée à estre pendue et brûlée en planchette, ce qui 
fut exécuté le mesme jour, et par la mesme sentence il fut or- 
donné qu'en cas qu'elle seroit prise^ laditte exécution auroit 
lieu réellement. [Il faut ne point parler de cet article, parce 
que Afflicto afflictio danda non esty et que Ton s'expose 
à des réparations loi^sque l'on en parle dans le monde : il y en 
a un bel exemple par un arrest rendu le 26 mars 1707 à la 
Cour de Lorraine contre les S'' Marcol. Cecy n'est raporté 
que pour servir d'exemple à la famille, qui est de se taire.] 

En l'année 1697, les impôt, taxe extraordinaire, ont con- 
tinuez avec plus de violence que jamais, dans la nécessité 
pressante du roy de France Louis XIY au sujet de la guerre ; 
quantité de personnes arrestés prisoniers n'ayant de quoi sa- 
tisfaire à ces monopoles; les gens de qualité estant taxez^ 
obligeant un chacun à prendre des cachers, les gens de 
qualité taxés pour leurs armoiries. 

En laditte année 1697, au mois de janvier, le bruit a fort 
couru du traité de paix entre la France, l'Empereur^ le prince 
d'Orange pour lors roy d'Angletaire, le roy d'Espagne et au- 
tres princes de la ligue (formée contre la France). Le 15 mars 
1697, les ambassadeurs de France ont quitté Paris pour trai- 
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ter de laditte paix à Risvic, choisy pour rassemblée généralle 
des ambassadeurs où le roy de Suéde Charles Onze se doit 
trouver en qualité de médiateur choisy à ce sujet par tes prin- 
ces intéressez [lequel mort, son fils Charles Douze, couronné 
roy, fut continué du consentement des parties]. 

La paix généralle entre TEmpereur, TEmpire, la France, 
TEspagne, l'Angleterre et la Hollande, le 50 ou 31 octobre 
1697. 

Eléonord d'Autriche, sœur de l'empereur Léopold et reine 
douairière de Pologne et duchesse de Lorraine, est morte à 
Vienne en Autriche, le 47 décembre 1697, à la veille de ve- 
nir en Lorraine prendre possession du pays, âgée de 45 ans, 
d'un grand mérite et très considérée de toutes les couronnes. 

Monsieur le maréchal de Carlinford, anglois de nation, a 
esté choisy du prince Léopold Premier, duc de Lorraine, en 
qualité de vise duc, accompagné de Mons' l'abbé Lebègue 
commissaire pour prendre possession du duchée de Lorraine; 
sont arrivés à S* Nicolas prés Nancy, le 25 janvier 1698, et 
arrivèrent à Nancy pour prendre possession du pays le 4 fé- 
vrier 1698, estans reçus de la part du peuple avec toutes les 
acclamations et joyes imaginables, quoy qu'il y eii pour lors 
de garnison françoise treize bataillons d'infanterie, trois ré- 
gimens de cavalerie^ et quelques compagnies franches pour 
démolir la ville, à laquelle on travaille actuellement au grand 
regret de la nation lorraine. 

Les dehors des deux Villes de Nancy ont commencez à es- 
tre demoly en exécution du traité, le 17 février 1698, et le 
corps de la Ville neuf a esté entamé la sepmaine en suivant. 

Le 12 mcl|^1698, Son Altesse Léopold premier de ce nom, 
duc de Lorraine, entra en son pays en exécution du traité de 
paix; arriva à Lunéville le 15, où le, prince François^ arriva 

1. Frère de Léopold. 
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atec les esquipi^es le 5 juin suivant. Se firent en eelte ville de 
Nancy deux compagnies de bourgeois avec des babks unifor- 
mes; l'une de cavalerie, de scHxante hommes avec timbale et 
quatre trompetes qui furent au devant de Son Altesse; l'autre 
compagnie de butiers de quatre vingt hommes avec hautbois* 
L9l Cour establye à Nancy eut ordre de venir 'rendre ses 
hommages à Son Altesse à Lunéville et reçeurent en mesme 
temps ordre de se trouver à la procession de la Feste-Dieu 
audit Lunéville où sadite Altesse se trouva, avec robbes rou- 
ges : ce que Cour souveraine n'avoU jamais porté. 

Le 16 août 1698, jour de S^ Boch, le restant de la garni- 
son de Nancy^ composé de quatre bataillons sortirent de 
NaBcy, par là la ville fut évacuée : M*^ le comte de Bissy, Keu- 
tenant général des armées pour le Roy très chrestien les pas- 
sant en reviie, lorsque Bf^ le comte Carlinford ayant pris pos* 
session de ladite ville en mesme temps au nom de Son Altesse, 
vient à la Carrière où les complimens se firent de part et d'au- 
tre» se quittèrent : eh suite du défilé des troup[)es françoises 
vinrent cinq compagnies troupes lorraines qui entrèrent à la 
Vieille Ville, les autres françoises défilant par la porte S* Jean, 
à là teste de M' le comte Chevigny, lieutenant de Roy de 
Nancy. Ainsy la Lorraine fut rendue. 

Et le 17 du mesme mois, joui* de dimanche, Son Altesse fit 
son entrée à Nancy incognito entre les 9 et 10 du soir. Se 
firent des réjouissances et feux de joye pendant trois jours 
consécutifs que les boutiques furent fermées. 

Le 8 septembre suivant, mesme année , jour de Nativité 
Nostre Dame, le prince Charles, grand prieur de Cas|ille^, flr- 

i. Les régimeats français de Goyenne et de Languedoc. 
2. Frère de Léopold. 
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iiTa à Nancy Yers qpiatre heures de reievée» pour quelque 
temps. 

En ce temps la chereté des grains a reeoHunaneé par la 
stérilité de l'année : le resal de grain se vendant 6 et 7 et & 
escQS à 7 frans l*tm; le resal d'orge, 3 et 4 frans; celui d'a- 
voine, 2 jesctts et 2 escus et demy ; s'estant trouvé pendant on 
temps qae le pauvre peuple n'en pouvoii avoir, jusqu'à ce 
que fin l'on ayt rehausé ; 1^ pain se vendant 3 sols et demy de 
France la livre pain blanc, et 2 le pain buy. , 

Le 6 octobre suivant, les cérémonies du mariage de S. A. 
avec Mademoiselle^ se firent à Fontainebleau où lé Roy très 
chrestien assista; grande réjouissance s'ensuivit. S. A. estant 
à Nancy en fit de mesme, donnant la commédie au public gra- 
tis; ensuivit un repas aux dames de la cour, ensuite le baU 

Le 25 du mesme mois. Madame la Duchesse estant arrivée 
à la disnée à Yitry, S. A. qui estoit pour lors à Bar, s'en fut 
incognito, accompagné seulement de M. le comte de Yiange, 
grand veneur , de M. de Stainville, capitaine aux gardes 
n<Mrs^ voir Madame à son disnée, S. A. ayant esté reconu , se 
firent là les premières embrassades, S. A. s'en retournant le 
mesme jour à Bar. 

Et le lendemain les approches se firent à l'ordinaire : M. le 
grand prieur de Caslille, estant à la teste de toute la noblesse 
qui faisait corps à part, vient au devant de Madame qui estoit 
en carosse avec S. A., et là se firent les premières entrevues, 
et monta au carossb. Ladite Dame fut conduite à Bar, où 
estant arrivée les cérémonies du mariage furent faites par Mr 

i. ElisaMi-CharloUe d^Orléans, Mademoiselle de Chartres, fille de 
Philippe de France, dac d'Orléans, frère de Loais XIY. Le dac d'El- 
bceaf, premier prince da sang de Lorraine, était le procureur de Léo- 
pold à la cérémonie da mariage. 
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l'abbé de Rigaet. Il y avoit aa chasteaa de Bar des ridiesses 
immances tant en tapisseries qu'argenteries. 

Le hoictiéme novembre» la cour arriva sur les^quatres heu- 
res du soir à Jarville. L'entrée solemnelle de S. Â. et Ma- 
dame à Nancy se fit le onze entre dix et onze du matin, où 
assistèrent tous les corps tant ecclésiastiques que séculiers, 
S.A. estant à cheval^ ayant à ses côtés M. le prince François, 
Madame la duchesse estant sur un char de triomphe; la mar- 
che dura près de trois heures; il y eut le soir un feu d'artifice 
où S. Â. et Madame se trouvèrent avec toute la cour, aux 
flambeaux. 

Le 24 février 4699, jour de S^ Mathias, il y eut a la cour 
grande réjouissance , Son Altesse Boyalle ayant fait mettre à 
la salle des Cerfs cent couverts ; grand ballet en suite en ce 
que ce jour le Roy des Romains^ se maria avec Mad^*® b prin- 
cesse de Hanovre. 

Le 5 mars i699, jour de mardy gras, S. A. R. fit une 
masquarade, sçavoir : sur les huict heures du soir^ toute la 
cour prit sa marche, passa de la Carière, Vieille Ville, à la 
Ville Neuve, traversant la grande rue^, vinrent passer sur la 
place' et de là arrêtèrent devant THostel de Ville* où il y eut 
grande colation. A l'entrée de la marche parurent huict gen- 
tilshommes à cheval, habillez à l'allemande; en suite un cha- 
riot à six chevaux richement enharnachez, couvert de tapisse- 
rie; sur lequel estoient quantité de joueurs de trompeté, pour 
côché un timbalier, tous habillez à Tallemande ; suivolt un au- 



1. Joseph, flis de Léopold I^'^ et depais empereur sous le nom de 
Joseph 1«'. 

2. Aujourd'hui la rue Saint-Dizler. 
5. La place où s'élève acluellement le Marché couvert. 

4. L'Hôtel-de-VilIe couvrait l'espace occupé aujourd'hui par la place 
Mengio, devaut Téglise Saint-Sébastien. 
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tre chariot à six chevaux, coavert de mesme, sur lequel es- 
toient quantité de dames habillées aussy à l'allemande, pour 
codié était M' le comte de Couvonge; en suite parut un autre 
chariot de mesme à six chevaux, couvert comme ci-dei^sus, 
où estoient quantité de joueurs de tambours de basques ha- 
billez en mores; suivoient six gentils-hommes à cheval, ha- 
billez de mesme; suivoit un autre chariot attelé de six che- 
vaux , conduit par M*^ le marquis de Beauvau habillé en more» 
sur lequel estoient quantité de dames habillées à la mode du 
pays; suivoit un autre chariot de mesme à six chevaux, sur 
lequel estoient quantité de joueurs de violons habillez à Tes- 
pagnole; suivoient six gentils-hommes à cheval habillez àl'es- 
pa gnole ; après suivoit un autre chariot conduit par M' le 
prince de Ligne habillé à l'espagnole, sur lequel estoient quan- 
tité de dames habillées de mesme; suivoit un autre chariot à 
six chevaux sur lequel estoient quantité de joueurs der flutte^ 
douces et hautbois, habillez à la turque; suivoient six gen* 
tilhommes à cheval habillez à la turque ; suivoit un autre 
chariot à huict chevaux conduit par S. A. R«, habillé à la, 
turque, ayant un turban et une robe de velours bleu, sur le- 
quel estoit Madame Roy aile derrière richement habillée, toutte 
couverte de pierreriesji tenant entre ses genoux M' le princQ 
François^ aussy habillé à la turque, ayant un turban tout cou- 
vert de pierreries et une robe de satin blanc : sur lequel cha- 
riot estoient quantité de.dames; suivoient quantité dépens de- 
qualité habillez à la turque, les uns en mufty, les autres en 
sà'asquiers, les autres en bacbats et autrement; pas un des- 
quels chariots n'estoit sans postilons, tous. marquis; les por- 
teurs de fl^mbeaux^ qui estoient au nombre de six vingt, es- 
toient en masques. En suite de la marche ci-dessus, la cour 

1. Le prince François, né en i689, aTait alors dix ans* 

4 
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s'en retourna au Louvre^ à un repas digne de la magnificence 
de S. A. ; en suivit le bal. [J'oubliois de dire que M' le prince 
Charles vint à THostel de Ville pour les passer en reveiie.] 

Le 8* du mesme mois de mars 1699, jour des Brandons, 
Son Altesse estant nouveau maryé, la cérémonie se fit ainsy 
qu'il en suit. Tous les nouveaux mariez, ayant à leur teste six 
sergents de ville, revinrent des Trois-Maisons avec chacun an 
fagot qu'ils venoient de chercher audit lieu, entrèrent à la ville 
par la porte de Nostre Dame; parurent à la Cour soixante à 
soixante et dix nouveaux mariez, tous & cheval, marchant deux 
à deux; ceux de pied, qui estoient au nombre de cent, pam- 
rent ensuite; S. A. R. et Madame , voulant avoir le plaisir» 
les fit passer en reveiie : les six sergents de ville passèrent les 
premiers, l'un desquels tenoit à la main les Armes de Lor- 
raine environnées de lauriers, snivoient deux hautbois, ensuite 
les nouveaux mariez à pied; puis ceux de pied^ deux à deux, 
firent trois tours dans la cour% S. A. ayant fait monter à 
cheval en son lieu et place M' de Gelenoncourt dit Curel ayant 
en main les Armes de Lorraine couronnées de lauriers qui dé» 
signoient le fagot de Sadite Altesse Royalle. De là s'en furent 
à la Ville Neuve en rang comme cy dessus, firent trois ioors 
autour de la place, ensuite furent au feu préparé au milieu de 
ladite place où ils jettèrent tous leurs fagots. Sur les sept 
heures du soir, toutte la cour vient en la Ville Neuve a l'Hos- 
tel de Ville souper; Madame Royalle y fut portée en chaise, 
S. A. et toute la cour vinrent en carrosse. S. A. ayant mis 
pied à terre devant l'Hostel de Ville, vient à pied au feu pré- 
paré au milieu de la place, accompagné de M' le prince Char- 
les; on leur présenta à chacun un flambeau, et mirent le feu 

i. CTest le nom qa'on donnait alors ao Palais dacal. 
3. Dans la* grande cour da Palais dncal. 
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en mesme temps : celai qui le présenta à S. A. R. fut M*^ de 
Lamberty, bailly de Nancy et chevalier à M^ le prince Char- 
les ; de là ils s'en furent à THostel de Ville, où la Ville fit un 
repas qui luy coûta huict cens livres : Ton fit ce que Ton peut 
pour tesmoigner le zèle et la joye que recevoit la Ville de 
rhonneur que S. Â.R. lui faisoit, les officiers de Ville estant 
les servans; il y eut quantité de feux d'artifice, et ne s'en 
retournèrent qu'après dix heures, la ville: estant toute illu* 
minée. 

Au mois d'aoust 1 699, l'abondance d^ bled vint par une 
grosse récolte qui se fit; pour lors le bled diminua, ne se 
vendant plus que vingt et un francs le resaL 

Le 2S juillet, la cour quitta Nancy popr Bar ; Madame 
Royalle, laquelle estait preste d'accoucher^ s'y fit porter en 
chaise par des hommes. 

Le 26 aoust 1699, Madame Royalle accoucha, au chasteau 
de Bar, d'un prince que Dieu nous donna. Il y eut grande 
réjouissance. Monsieur le prince François jetta au peuplei 
quantité d'argent, à Nancy, lors de la nouvelle qui fut appor- 
tée par un courrier exprez; l'on ferma les boutiques, Ton fit 
la feste pendant huict jours : il y eut fontaine de vin devant . 
THostel de Ville, douze cens livres de pain distribuez aux 
pauvres, et feux de joye pendant trois jours; il y eut un Te 
Deum à la Primatiale, où la Cour, la Chambre des Comptes 
assistèrent. 

Sur les ordres.de S. A. R. de chanter le Te Deum à S^ 
George, la cérémonie s'en fit le six septembre suivant : il y eut 
à la Cour trois fontaines de vin, et de l'argent jette au mesme 
lieu. 

Le jeudy neuf octobre 1699, S. A. R. et Madame rentrè- 
rent à Nancy de leur voyage de Bar ; le nouveau prince né à 
Bar estant arrivé du jour précédent au son des cloches et dé- 
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charges de moasqaeterie de toutte la garnison et bourgeoisie. 

Le 12 novembre i699, S. A. R. et Madame quittèrent 
Nancy pour Paris où ils furent avec un train passable : S. A. 
R. fit au chasteau de Yersaille foy et hommage au Roy à 
cause du duché de Bar* , le mesme mois, où tous les princes 
de sang royal estoient. Madame, à son séjour de Paris, fut 

indisposée par la petite vérolle qui la destint là jusque 

{lacune d'un mot) ; et S. A. R. laissa Madame à Paris, ayant 
pris la poste le premier décembre 4699 entre onze heures et 
minuite, et arriva à Nancy le 6 du mesme mois, jour de S* 
Nicolas. 

M. le prince de Bar est mort à Nancy, le 3* avril 1700 en- 
tre 5 à 4 de relevée, d'une fièvre continiie de deux jours, aagé 
de sept mois sept jours. 

La nuite du mesme jour 5 avril entre onze heures et mi- 
nuite, le corps de Charles Cinq est arrivé à Nancy, et dé- 
posé aux Grands Jésuittes^ jusque au jour de la pompe funè- 
bre qui fut le 19 du mesme mois, ayant es^é conduit ledit jour 
aux Cordeiiers avec les cérémonies suivantes : les Corps s'es- 
tant assemblés sur les glacis, la marche commença à la rae 
des Carmes , passant devant les Grands Jésuites, continuant 
la marche aux Cordeiiers ; marchant à la teste le lieutenant de 
Roy de la place avec le major, ensuite tous les capitaines liea- 
tenans et portes enseignes de la bourgeoisie habillez de deuille 
militaire, suivait la compagnie des butiers de mesme ; après, 
cent pauvres habillez de robes noires et capuchons, portant 
une torche de cire blanche où estoient les Armes de Lorraine, 

1. Pour parler plas eTEactement, à cause du Barrois mouvant. 

2. On appelait les Grands Jésuites h maison du Noviciat, située près 
de la porte Saint-Nicolas, et occupée aujourd'hui par rhospice Saint- 
Stanislas. On appelait Petits Jésuites les bàtimens de l'ancien collège 
de Nancy attenant à Téglise Saint-Roch^ qui servit d'église à ce collège. 



— 55 — 

précédez de douze sonneurs de petiles cloches aussy habillez 
de noir ; suivoient les Pénitens, les Tierceiins, les Augustins, 
les Jacobins, les Minimes, les Capucins, les Cordeliers , puis 
cent confraires du S^ Sacrement habillez de noir et manteau 
court, ayant chacun un flambeau de cire blanche; ensuite les 
trots paroisses' ; Messieurs de la Primaliale et Saint-George 
marchant sur une mesmeligneà droite; à gauche marchoient 
rUniversité du Pont à Mousson, ensuite les députez habillez 
de noir en manteau court, ayant chacun un flambeau^ au mi* 
lieu les armes de chacune ville; puis le Corps de la Ville de 
Nancy, les advocats, le Bailliage de Nancy, les Chambres des 
Comptes de Nancy et Bar, la Cour, les officiers de la maison, 
vingt-deux Abbés mitrez crossez'; le corps^ ensuite S. A. R. 
Léopold Premier, M' le prince Charles^ M' le prince Fran- 
çois ; les Suisses marchant à costé, les gardes et chevaux lé- 
gers à cheval. Il y avoit auparavant le cheval.de bataille et le 
cheval d'honneur enharnaché pompeusement, ayant quantité 
de pierreries. L'église des Cordeliers, où repose le corps, estant 
tendue de noir, le chœur de velours et le reste de Féglise de 
damas, le bas et le haut de serge noire. Le mausolée où le 
corps fut posé sy tost l'arrivée aux Cordeliers estant très 
magnifique, où il reposa quatre jours; entr'autres figures au 
mausolée est une vertu qui tient un livre ouvert où Ton lit 
l'inscription suivante : 

Modo cecîdit qui salvum fecit populum Israël. 

A l'entrée de l'église des Cordeliers, au dessus de la porte 
estoit tendu un drap noir, au milieu estoit l'épitaphe suivant : 



1. Saint-Epvre, Notre-Dame et Saint-SébaslieD. 

2. Les abbés de Ghaamousey, Saiol-Benoit, Juslemont, Villers, 
Hante-Seille, Etival, Tholey, Bloyeamoalier, Morimoot, Werchevil- 
1er QQ, Varoeviiler, Bouzey, Clairliea, Sainle-Marle, Rangéval, Do- 
mèvre, l'Etanche, Vadgasse, Loogeville, SaiDt-Pierremont, Belcbamps. 
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CAROL US V-'K Lotharingiœ et Barri duXy magni Lefh- 
poldi Imperatoris non minor belli vicarius^ post Tiennimn 
Uberatam et utramque Panoniam jugo Ottamanieo ereptam, 
po$t Turcos toties victos quoties viso$ et duorutn sœeulo^ 
rum ipoliis intra sexennium exutos, post Philipponiamj 
Mogontiam et Panoniam Imperio Germanico reeuperatas^ 
Semiponti a grata Tiroli^ per decennium inter Archiduces 
suos deposuit gloriosUsimus exul; tandem Lotharingiœ 
8uœ,cuios8aet cineres testamento legaverat^restitutuSj hic 
quiesdtf etemum proavis decus, poiteris exemplum. 

Le premier joar qui estoit le jour de la cérémonie, Ton dit 
chez les Cordeliers les Vigiiles en musique ; le lendemain 20 
ayril la grande messe en musique , officiant M. l'abbé de Ri- 
guet en qualité de grand aumônier de S. A. R., ayant à ses 
oostez ledit abbé 22 abbés mitrez et crossez. Pendant la messe 
fut dite l'oraison funèbre par le Père d*Aubenton , proyindal 
des Jésuittes. L'aprés-midy, Ton dit de nouveau les Yigilles. 
Le lendemain 21, il y eut grande messe en musique aux Cor- 
deliers: l'office fut fait par un abbé mitre et crosse assisté de 
dix antres mitrez etcrossezjTaprès midy^lesTigillesdemesme. 
Le 22, la grande messe aux Cordeliers à l'ordinaire; ensuite 
le corps de Charles Cinq fut transporté à la Chapelle des Prin- 
ces aux Cordeliers, tendue de noir, dans un mausolée pour y 
rester pendant un an, ensuite estre porté an caveau pour re- 
poser avec ses ancestres. Les Corps qui furent pendant laditte 
cérémonie prendre Son Altesse Royalle à la Cour, estpient les 
députez de la province, le Corps de Ville de Nancy, les ad- 
vocats, le Railliage de Nancy , les Chambres des Comptes de 
Nancy et de Bar, la Cour, ensuite la Maison. 

Le dernier jour de la cérémonie aux Cordeliers, qui fut le 
22, S. A. R. donna à disner à tous les députez qui estoient 
au nombre de six vingt, ayant estez régalez à la salle des 
Cerfs. 
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Le 25, les Chanoines de la Primatiale firent de leur costé on 
service pour la mémoire de feu Charles Cinq ; il y eut une 
oraison funèbre ditte pendant la messe par le Père Poncet je- 
suitte. S. A. R., M'' le prince Charles, M' le prince François 
y assistèrent. Le 24, les Chanoines et Chapitre de S^ George 
en firent de mesme^ où assistèrent les princes ; Toraison fu- 
nèbre fut ditte par le S' Le Fevre, curé de Vie. Requiescat 
inpace. Amen. 

J'avois oublié que sitost la sortie du corps des Jésuittes, il 
y eut décharge de canon ; au passage entre les deux villes, 
autre décharge ; et à l'arrivée aux Cordeliers, autre décharge. 
Le dernier jour de la cérémonie aux Cordeliers, qui fut le 
22, au transport du corps , aussi décharj^e de canon et de 
toutte la mousqueterie. 

Le 50 avril 1702, jour de dimanche, heure de midy, ao- 
compagne du sieur Hocquel mon beau père, j'ai fait mener 
mon fiils Charles-Joseph, aagé pour lors de six ans dix jours, 
à la cour, en présence de Leurs Altesses Royalles» et après 
qu'il auroit eii l'honneur de présenter un bouquet de renoncul- 
les à Madame, dont il avait l'honneur d'estre déjà connu, il 
auroit dit des verses (vers), au nombre de plus de cent, à leur 
louange, estant pour lors Leurs Altesses Royalles à table, 
dont ils furent très contents et satisfaits pour me l'avoir eux 
mesme tesmoigné et admiré une merveille dans un sy bas 
agOy dont j'en aurois reçeu compliment de toutte la cour; Ma- 
dame Royalle ayant fait donner par le S"" d'Oifelisse (stc), 
gentilhomme servant, une assiette toutte chargée de dessert 
de dessus sa table à mon fils, luy ayant elle mesme donné et 
mis à sa poche une orange confitte. [Et le 4 novembre 1702, 
jour de S^ Charles, il auroit présenté un bouquet à Madame 
Royalle^ dont il auroit eu l'honneur d'estre baisé et chargé de 

1. DoDt c'était la fêle, puisqu'elle se Dommail Eïmheih^Char lotie. 
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toaUe sorte de socreUcB» estanl eomlait par sa grande mère 
Dodos*]. 

Le premier décembre jour de Tendredy 4702, H' CaOlier, 
conseiller d'Estat da Roy de France, en qualité d'envoyé ex- 
traordinaire, entra i Nancy entre onze heures et mîdy , estant 
dans one diaise de poste et quatre à dnq hommes à sa soitte, 
leqad, mony des ordres de son maistre, les présenta à S. A. R. 
Léopold Premier, portant, entre antres dioses, que le Roy se 
Toyant pressé par les Allemands et alliez, il*se voydt contraint 
de se saisir de la ville de Nancy : ce qui donna nne allarme 
sy terrible à cette cour, qoi ne pensoit à rien moins qu'à leurs 
plaisirs ordinaires, que de joye ce ne fnt que tristesse, chacun 
allarmé en voyant Leurs Altesses Royalles fondre en hirmes. 
D& ce jour l'on fut obligé de plier bagages : l'or, l'argent, 
argenterie, bijoux et ameublement furent emballez incontinent; 
Ton commanda grand nombre de chariots pour conduire tous 
ces effects , au lendemain dès le matin , au lieu de Lunéville. 

Le lendemain deux décembre, dix heures du matin. Ha* 
dame Royalle a quitté Nancy, laquelle fut portée en chaise au 
lieu de Lunéville, estant à la veille d*accoucher , fondant en 
hrmes, traversant les rues des deux villes de Nancy, et ses 
filles d'honneur qui se déjetoient dans leurs carrosses, estans 
au désespoir : ce qui attiroit les larmes de tout le peuple cons- 
terné d'un spectacle sy lugubre. 

Le mesme jour deux décembre, une heure de relevée, S. 
A. R. sortit de Nancy incognito, ayant traversé du jardin d'en 
haut de la Cour, qui rauroit conduit près un autre jardin joi- 
gnant la porte Saint-George, et delà, traversant par la grande 
prsûrie, auroit conduit sa route au lieu de Lunéville pour y 



i. Eve Medard, mère de l'aatear da Joarnal^ «Tait épousé en secoo- 
dea noces le sieur Dodos. 
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joindrelfadameRoyalle,Iiea de leur résidence par roccurrence 
da temps; S. Â. R. ayant envoyé chercher M' le prince Fran- 
çois son frère an lien de Pont à Mousson, où il faisoit ses es- 
Indes, pour le venir joindre à Lunéville; H' de Carlinford, 
grand maistre de la maison, le Père Graisse, confesseur à S. 
A. R«, et toutte la Cour ayant suivy le sort de leur maistre. 

Sortit le mesme jour, deux décembre, partie des gardes, 
die vaux légers suisses, et gardes à pied de S. A. R.» l'autre 
partie ayant resté à Nancy. 

H' le comte de Couvonge, grand chambellan de S. A. R., 
fut fait gouverneur du Louvre, ayant pour son logement l'ap- 
partement de Madame la jeune Princesse^ joignant la salle 
des Cerfs» 

A l'égard de M*^ Caillier, il occupoit l'appartement de Mon- 
sieur le prince François, au dessus l'appartement de Leurs 
Altesses Royales. 

Le lendemain, troisième décembre, premier dimanche de 
l'Avent, les François se présentèrent à la porte de la Citadelle, 
de celle Nostre Dame, entre les neuf et dix du matin^ laquelle 
estant fermée, demandèrent aux trouppes de S. A. R. de 
parler au Gouverneur de laditte citadelle nommé le S' de Gus- 
tine (sic), lequel ayant paru, luy ayant demandé l'entrée de 
la place, ce qu'il leur auroit accordé en leur livrant les clefs, 
dont le sieur de Gustine dressa procès verbal signé de deux 
notaires comme il avoit l'ordre. Les François, ayant entré sans 
la moindre résistance, se furent postez à la Carierre de la 
Vieille Ville, sçavoir deux régimens de cavallerie et six ba- 
taillons d'infanterie, lesquels défilèrent insensiblement à la 
place de la Ville Neufve sur la place, marchant toujour en 
bataille, pour y prendre leurs billets de logement. Les prind- 

i. Elisabeth^Charlotte de Lorraine, née le 21 octobre 4700. 
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paux officiers forent Monsieor de Tallard et Monsieur Lo* 
maria, lieutenants généraux des années du Roy. Je passe 
sous silence les colonelles. 

Â regard des troupes de S. A. R. restant, qui estoientau 
nombre de cinq compagnies de soldats aux gardes qui estoi^t 
en bataille an Louvre pendant rentrée des François, reçurent 
ordre de se retirer, ce qu'ils firent à quatre heures du soir, 
en prenant la route de Lunéyille. 

Le 50 décembre 4702 , deux heures du matin , Madame 
Royalle est accouchée d*une fille^ à Lunéville ; et le jour au- 
paravant. Madame la princesse fille aisnée de la maison a esté 
baptisée au même, lieu de Lunéville : elle a eu pour parrain 
M' de Carlînford, grand maistre de la maison de S. A. R., an 
nom de M' le prince Charles, évêque d'Olmutz, frère à S. A. 
R.,et pour maraine Madame d*Harocour (sic), au nom de Ma. 
dame d'Orléans, mère à Madame Royalle. [La princesse est 
morte à Lunéville» le il may i 71 i ; et sa sœur aisnée, natiffe 
de Nancy^ çst morte audit Lunéville le 4 may de laditte an- 
née 1711.] 

Le troisième septembre 1705, M^ le prince François est 
arrivé du Pont à Mousson à Nancy, neuf heures du matin, au 
bruit du canon, pour poser la première pierre de l'église Pri- 
matialle de Nancy. Il est entré par la porte S^ George, est 
venu descendre de carosse à l'église de laditte Primatialle^, où 
il a esté reçeu tant par le Chapitre d'icelle, que par M' d'Ave- 
jean, gouverneur de la place pour le Roy, que par le résidant 



!• Gabrielle de Lorraine, morte le il mai I71I. 

2. Le prince Tint à Téglise provisionnelle dite la Vieille-PrimO' 
tiale, laqaelle était située derrière le chœar de la Cathédrale actuelle : 
elle avait sa façade dans la rne qui portait, avant ISodj le nom de rue 
de la Vieille-Primatiale, et qu'on appelle aujourd'hui rue Montes- 
quieu : nom qui n'a rien à faire à Nancy, et qui s'y trouve fort déplacé. 
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de France et un nombre considérable des oflSciers de la cour 
de S. Â. R.; la messe basse s*est commencée et ditte par 
M' de Née (de Nay), doyen de laditte Primatialle^ en mu- 
sique; en suite du déjeuné qui s'est fait chez M' ledoyen^ 
M' le prince est rentré à laditte église, et, au pied du grand autel, 
M' le doyen Ta complimenté ; ensuite l'on a fait la procession au 
lieu où laditte première pierre a esté posée, qui faist face à la ' 
diambre où l'on tient le Chapitre, derrière le grand autel^ . La 
procession de retour à l'église, l'on a chanté le Te Deum en 
musique en action de grâces. Ensuitte le dinée s'est fait chez 
M' le doyen, aux despens du Chapitre, M'^ le Maréchal de Car- 
linford présent, M' de Lunaty favory de S. A. R. et quantité 
d'officiers de la cour. Les médailles^ sont les portraits de S. 
Â. R. et de Madame ; M^ le prince Charles, M' le prince 
François par médailles séparées, d'argent, avec leurs armes 
et quantité de devises. 

Au repas fait chez M' le doyen, mon fils Charles-Joseph 
eut l'honneur de présenter un bouquet de jasemin d'Espagne 
à Monseigneur le prince, qpi le reçeut agréablement ; ensuite 
il lui fit un compliment en françoîs^ dont il fut charmé. Mes- 
sieurs du Conseil xle S. A. R. m'en complimentèrent, demes- 
me que M. le doyen. M' le comte de Couvonge, grand cham- 
bellan de S. A. R., et M' le grand prevost de Saint George. 

Le vingt huict janvier 1704, trois heures du matin, Ma- 
dame Royalle est accouchée d'un prince' au château de Luné- 
TÎlle. L'on a fait des feux de réjouissances pendant trois jours 
à Nancy, les boutiques fermez. 

!• V. dans Lionnois {Hist. de Nancy, t. III, p. 272) la description 
détaillée de celle première pierre, et TinscripUon gravée sur la lame. 

2. Il s'agit des médailles enchâssées dans la première pierre de la 
Primatlale. 

5. Lonis de Lorraine. 
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Le 24 juin, jour de S^ Jean, mesme année 1704, Monsieur 
le prince a esté baptisé en la paroisse de Lunéville, trois heu- 
res après midy, par M' Tabbé Fournie, grand prevost de S* 
George; pour parain H' de Brione, fils aisné de M. le prince 
d'Annagnage (sic), au nom de Louis Quatorze, Roy deFrance ; 
pour maraine Madame la princesse de LorrainefiUe ainée, au 
nom de l'Impératrice^ , ce qui s'est fait ayec des réjouissan- 
ces et magnifisances dignes d'un tel prince. [Ce prince est 
inort à Lunéville le 11 may 1711.] 

Les 21 et 22 octobre 1704, mon fils Charles-Joseph a eu 
l'honneur de diner à la table de Madame Royalle au lieu de la 
Malgrange, après avoir eii l'honneur de faire une petite ha- 
rangue à Leurs Altesses Royalles. 

[La maladie estant à Lunéville en avril, may de Tannée 1 71 1 , 
par le remumentdes terres à cause des bastimens^, produisit 
une fatalité sy grande que la princesse aisnée, attaquée de ce 
mauvais air, mourut en moins de deux jours de maladie: ce 
jour fatal arriva le 4 may 1711. Pour surcroit de malheurs, 
le prince aisné^ et la princesse Gabrielle^ dernière des filles, 
Agée de huict ans et quatre mois , tous deux at^quez de la 
mesme maladie, sont morts à Lunéville dans le mesme jour, 
qui fut le 11 may 1711. Le prince expira vers les minuites, 
et la princesse à six heures du matin le jour précédent. S. A. 
R. et Madame estant sorty de Lunéville, lieu de leur résidence 
ordinaire, précipitament , sur ce qu'une dame de la cour, 
aagée de 28 ans seulement, d'une complexion des plus robus- 

1. Eléoaore-Madeleiae-Thérèse, troisième femme de Fempereor 
Léopold I«r. 

2. Oo lit dans les Annales de Lunéville, soas la date de 1711 : 
« Léopold fit coDstroire, derrière son château, pendant Tannée 1711 
et la saivante, de magnifiques jardins appelés les Bosquets, sur les 
dessins de Gervais (de LanéYiile), le Le Nôtre de la Lorraine, n 

3. Louis de Lorraine. 



— el- 
les, expira à Lunéville en moins de deux jours de maladie ; 
Leurs Altesses Royalles s*estant réfugiez à Houdemont, vil- 
lage distant de Nancy d'une lieue, où à peine arriyez ils appri- 
rent la triste nouvelle de la mort de leurs enfans sy chers, ce 
qui les mit dans la dernière des désolations. Ce prince et ces 
princesses morts estoient des fleurs naissantes» des plus belles 
qui se soient jamais yeuës, à peine ont-elles commencé à pa- 
roistre qu'elles sont escloses, au grand regret de la nation 
lorraine. Bénissons la main du Seigneur qui nous frappe! Ces 
beaux corps ont esté conduits aux Pères Cordeliers de Nancy, 
le 15 may 1711, où ils reposent avec la plus grande partie de 
cette illustre famille.] 

Le denûèr jour d'avril 1705, Monsieur Hocquel, mon beau 
père, est decedé entre deux et trois du matin, aagé de quatre 
vingt deux ans. Dieu le mette en son saint paradis ! Il estoit 
homme de probité, que j'aympis tendrement, duquel je ne per- 
deray la mémoire de mes jours. 

Le S5 aoust 1703, Monseigneur le prince Joseph, frère & 
S. A. R. de Lorraine, est mort en Italie de ses blessures, au 
combat qui fut livré le 46 du même mois^ . 

La nuit du 27 au 28 novembre 4708, Madame Royalle est 
accouchée d'un prince^ au château de Lunéville. Le lende- 
main, l'on en a chanté le Te Deum, à Nancy^ à la Primatialle, 
où le Pariement s'est transporté en robe rouge, et la noblesse 
qui s'est trouvée à Nancy ; le soir Ton a fait des feux de joye 
par touttes les rues. 

Le 6 janvier 1709, l'hyvert s'est fait ressentir d'une violence 
qui ne^ se peut exprimer, puisque d'aage d'honune l'on n'en a 

1. Bataille de Gassaao. Lo prince Joseph combattait dans les rangs 
de rarmée impériale^ contre la France. 

2. François-Etienne de Lorraine, qai succéda à Léopold sur le trône 
de Lorraine, pais devint grand-duc de Toscane et enfin empereur. 
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soafiEert un sy rigoareux, qui a duré jusque au deux mars suh 
yant; quantité d'arbres morts de la gelée, les bleds enseman- 
eés morts pareillement; le peuple obligé par là à manger du 
pain mélangé les deux tiers aTcine et l'autre tiers froment; les 
boulangers ne cuisant plus de pain blanc, par la disette de 
bleds; la livre de pain d'avoine se vendant un sol et demy; la 
patiserie deSendûe; les colombiers detrûyts. Cette fascheuse 
année a fait naistre beaucoup de vols, les exécutions estant 
fréquantes à Nancy. 

En avril 1710, le bled ne s'est plus vendu que quatre et 
dnq eseus, l'orge et l'avoine diminué de prix à proportion, le 
pain estant très commun : ce qui fait connoistre que les usu- 
ri«^ en très grand nombre avaient cachez leurs bleds lors de 
la visite de l'année 1709. 

Au commancement du mois d'août suivant , l'on a oom- 
mancé à ne plus nourrir les pauvres à Nancy, par l'abondante 
récolte. 

Le 24^ septembre suivant, l'on a procédé à Coblance à la 
coadjutorerie de l'Electorat de Trêves. Monseigneur le 
prince Charles de Lorraine a esté eleii, una omnium voee^ 
l'Electeur (étant) aagé de 81 ans. L'on en a fait des feux de 
joye à Nancy pendant trois jours. 

Le 15 octobre 1711, Madame Royalle a esté accouchée 
d'une princesse^ à sept heures et demy du soir. 

Au commencement de juin 1712^ M' le prince Engène^ a 
fait un détachement de trois à quatre mil chevaux cte son ar- 
mée en Flandre, lequel est entré en France, a traversé la Pi- 



1. Elisabeth-Thérèse de Lorraine, néeaa château de LoDéville : elle 
devint reine de Sardaigne en 1737, par son mariage avec Gharles-£m- 
mannel III. • • 

2. Françoi8**ËugèDe de Savoie, généralissime des armées de Fem> 
pereur d'Allemagne. 
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cardie, l'Artois, la Champagne; et le 1 S dadit mois de juin, 
sont arrivés an Pont à Mousson, après avoir pillé brûlé les 
provinces cy dessus dénommées ; et le lendemain 16, ayant 
sommé la ville de Mets de contribuer, sur son refus, les villa- 
ges du pays messin à l'instant ont esté brûlez et pillez pour la 
meilleure partie, la perte estimée plus d'un milion : chose 
d'autant surprenante qu'elle est fascheuse, sans aucune deffen- 
ce de la part de la France; le détachement a passé la Sarre et 
rejoint la grande armée sans aucune attaque de la part de la 
France ; chose surprenante. 

Mars 1713. S. A. R. a fait meubler magnifiquement le 
diàteau où il réside. 

{Le manuscrit s'arrête ici.) 



Armoiries delaïille 'de Niacy 



SUR LES 



VRAIES ARMOIRIES 



DE LA 



VILLE DE NANCY, 



PAR P. G. DE DUMAST. 



Primcdvumqiie decus, veterumque insignia regutn. 



Qu'originairement, à la suite de la Révolution, qui avait 
abrogé la légalité des armoiries et fait tomber leur emploi 
en désuétude, il y eût, ou non , nécessité bien grande d'en 
remettre Tusage en vigueur, c'est là une question purement 
spéculative^ très-inutile à débattre maintenant. En fait, de- 
puis déjà près d'un demi-s*iècle, c'est l'affirmative qui a été 
choisie pour solution ; elle est passée à l'état de règle. A 
présent donc , ce qui reste à voir, c'est si les applications 
s'en font partout avec justesse. 

D'autres que nous, là-dedaçs, examineront à loisir ce 
qui intéresse les individus. Nos remarques ne vont porter 
que sur tin article du chapitre des villes. 

5 
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Et d*abord, le principe qui règne, pour ce qui concerne 
les Tilles , est bien clair : toutes celles qui possédaient lé- 
galement des armoiries, ONT ÉTÉ APPELÉES PAR LE GOUVERNE- 
MENT A LES REPRENDRE. Tcl cst, cu effet, le dispositif formel 
de l'ordonnance du 26 septembre 1814, laquelle f^it loi «ur 
la matière. Seulement, elles ont été astreintes, et c'est tout 
simple, à faire constater leurs droits par la Chancellerie de 
France, et à verser, pour les frs^is de délivrance du nouveau 
titre, une finance modique^ . 

Or, les études d'histoire locale , loin de respirer alors 
l'activité qui les anime aujourd'hui, n'avaient repris encore 
qu'une vie languissante ; la faveur publique les entourait 
fort peu , et personne surtout ne portait le moindre intérêt 
aux questions de blas(»n. Aussi, la décision gouvernementale 
fut-elle vue avec une telle indifférence à Nancy , que l'on y 
resta dix années entières avant de songer à en profiter. Et 
lorsqu'enfin il fallut absolument mettre l'affaire en ordre , 
on sembla encore ne tenir qu'à s'en acquitter de la pre- 
mière manière venue. Personne, ni à la Mairie , ni dans le 
Conseil municipal, ne prit la peine d'examiner avec un peu 
de soin si l'écusson qu'on allait envoyer au Sceau des Titres 
pour l'y faire ratifier, était bien l'écusson légal d'avant 1790^ 
l'écusson octroyé , consacré , celui qu'il y avait lieu de re- 
prendre. Comme on se souvenait vaguement d'avoir en- 
tendu dire que le chardon héraldique de Nancy^ avait été 
surmonté jadis des armes de Lorraine , on crut qu'il suffi- 
rait d'y ajouter une bande de gueules alérionnée sur 

i. Pour une ville de première classe (et Nancy était du nombre), 
iSOfr. de droit de sceau, plas 40 fr. de redevance scripluraire ; en 
toat, 190 fr. 

% Ecn primitif : D'argent , an chardon arraché verdoyant , à la 
flear purpurine , arrangée de denx feuilles piquantes, au nalffir«l. 
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channp d*or^; en conséquence, et sans y chercher plus 
long, on fit dessiner ces deux blasons Tun au-dessus de 
l'autre, et l'on se figura naïvement être tombé juste. Or, 
qu'avait-on produit ? Un écusson de fantaisie , qui ne res- 
suscitait aucune combinaison historique ni autrefois réelle. 
Par une erreur énorme, on avait pris le modeste écu 
primitif de Lorraine originelle pour les superbes armes 

PLEINES de la MAISON ROYALE DE LORRAINE^. 

Celles-ci , — les plus beUes de l'univers » dans qn^ue 
sens que Toâ entende le mot belleê : soit qu'on le preuae 
au physique ou bien au moral; soit qu'on veuille parler en 
dessinateur et en coloriste, oifcbiea en hislorien ; — celles- 
ci^ disonsrnous , non moins brillantes par leurs foirime^ ou 
par leur éclat visuel , que par la splendeur des grande faita 
dont elles rappellent le souvenir, se composent > coipiae 
l'enseignent tous les traités et recueils héraldiques, de neuf 
ÉcussoNs BÉQNis; savoif, des armoiries de qtiatre rqyuume» 
et quatre duchè$^ san^ compter le duché principal et sou- 
verain. — Quatre royaumes : Aragon, Hongri^e , Napli^^ et 
Jérusalem; quatre duchés : Bar, j^^joii, Guejidres et Ju- 
liers; et puis Lorraine, brochqin.t sur le tout. 

£h bieni c'est là ce que doit parler en façon de chef ^ 
c'est-à-dire daps la portion supérieure die ses arines^^ la 



•4. Lorraine primUive : D'or» à U bande de gueule^, faricbia 4e 
trois aléri<^ éplapis dVgent^ 

2. u Celle royale maison de Lorraine^ n disait à Paris , en 1602 ^ 
daps an discours prononcé du haut de la chaire de Notre-Dame (Orat- 
S9n funèbre du duc de Mercosur), Timmortel saint François de Sales, 
lequel, n'étant ni Français ni Lorrain, exprimait simplement l'opinioB 
générale de TEurope. 

3. Pans le tiers, et non dans la moitié du haot de reçu, comme les 
peint|pes ont contnme de le faire par une extension abusive. 
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ville de Nancy , celle d'entre toutes les villes de la Chré- 
tienté à qai appartient le plas majestueux blason connu. 

N'en avoir su revendiquer que la neuvième partie , c'é- 
tait une si grosse erreur^ qu'un tel lapsus ne pouvait, mal- 
gré l'ignorance alors générale , demeurer longtemps ina- 
perçu. Découvert d'assez bonne heure ^ et indiqué d'abord 
dans des conversations , il fut ensuite signalé par écrit. U 
en est fait mention, par exemple, dans les notes du Nancy 
(page 248) , et dans l'article Nancy de l'ouvrage de M. 
Henri Lepage sur les Communes de laMeurthe (page 151). 
A mesure, que les connaissances archéologiques deviennent 
plus répandues , la faute ressort davantage ; et bientôt elle 
sautera si vivement aux yeux , que le public lie la suppor- 
tera plus. Il est donc temps de songer à la faire disparaître. 

Rien ne s'y oppose, car le droit est patent, plus que pa- 
tent. — D'une part, concession, tellement régulière et so- 
lennelle qu'elle n'aurait eu besoin d'être suivie d'aucune 
possession. — D'autre part, possession, si longue et si in- 
dubitable qu'elle dispenserait, à elle seule, de concession. 

Aucun doute sur la concession. Données le 28 février 
1573 par le souverain compétent, alors présent dans sa ca- 
pitale et reconnu de toutes les puissances de l'Europe , Icg 
armoiries de Nancy ne furent pas seulement octroyées de 
la manière la plus légitime, mais de la manière la plus en- 
vironnée de notoriété ; c'est à savoir^ dans une circons-* 
tance tristement célèbre : aux funérailles de la princesse 
Claude de Valois , duchesse de Lorraine et de Bar, femme 
du grand et sage Charles III , et propre sœur de trois rois 
de France. 

Pas plus de doute sur la possession. On la voit se conti- 
nuer sous tous les ducs qui se succèdent (Charles m , 
Henri, François II, Charles IV, Nicolas-François, Léopold 
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et François III), puis sous le roi Stanislas , puis sous Louis 
XV et Louis XVI; en un mot, jusqu'à la Révolution fran- 
çaise, c'est-i-dire sans interruption pendant deux cent 



seize ans^ . 



Dés lors, et puisqu*à présent pleine lumière s'est faite sur 
la bévue commise par les rédacteurs qui ont fourni au Con- 
seil municipal, le 18 mai 1825, les matériaux techniques, 
on ne voit plus de raisons pour différer de la réparer. 
c Evidemment, la ville de Nancy le peut, et sans difficultés 
d'aucune sorte. Ses droits, clairs comme le jour, n'étant ni 
contestables ni contestés ^ il n'y a rien en discussion. Ce 
serait même parler improprement que de dire que le pro- 
cès est gagné ; car, là-dessus, il n'existe point et n'a jamais 
existé de procès. 

Dira-t-on que l'ordonnance du 24 décembre 1825 est à 
rectifier d'abord? — Il y a lieu de la faire rectifier, soit ; 
mais sans plaidoyers, sans arguments , sans phrases , et de 
la simple manière dont on corrige un lapsus calamû Car 
ce que la science et le sens commun réclament (c'est à-dire 
une fidèle restitution des véritables armes de Nancy) ,. c'est 
précisément ce qu'avait eu intention d'opérer l'acte royal 
dont on parle , ainsi qu'il appert de sa teneur* 

Que voulait-il et prétendait-il cet acte souverain? Li- 
sons-le. 

Il voulait et prétendait, — effectuant la résurrection hono- 
rifique du passé, et réalisant en particulier pour Nancy l'ap- 
plication du principe posé en faveur de toutes les villes par 
l'ordonnance générale du 26 septembre 1814, — non pas le 

I. Sar l'QDiqne apparence de chaDgemeot, laquelle ne dura qa'ao 
an (1677) et ne fat jamais prise an sérieux, consalter la note de M. 
de Mardigny» à la suite du présent travail. 
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moins da monde assigner à Tex-capilale de la Lorraine de 
noQTeUes armoiries, mais la réinvestir de ses anciennes. Il 
le dit même en propres termes; car, après ayoir (de 
travers, mais sans le savoir, en copiant une note faative 
qai avait été envoyée de Nancy), décrit en termes hâvldi- 
ques les armes qu'il est censé c confirmer, > — il ajoute : 

« DESQUELLES ARVOIRIES LADITE VILLE ÉTAIT EH POSSESSIOlf • » 

Or, comme elle n'était point en possession de cela, mais 
d'armoiries tout antres, — la chose à faire est fort simplo : 
il y a on erratum à enregistrer, et voilà tout. 

Imitfle de donner aux méprises évidentes une importanee 
qu'elles n'ont pas. Les liquidations , fut-ce les plus défini- 
tives, ne se règlent et ne s'arrêtent jamais que sons réserve, 
moyennant l'équitable formule : c Sauf erreur ou omis- 
f ûm. > C'est qu'en effet , comme dit une maxime prover- 
biale, erreur n'est pas compte. 

D'aUleurs, un autre adage non moins populaire est celui* 
ci : On reprend son bien où et quand on le trouve. Et 
certes, si la chose est jamais applicable, c'est surtout dans 
les cas où, personne ne le réclamant comme sien, nul ne 
s'oppose à la reprise. 

Nancy peut donc, dès qu'il le voudra, se débarrasser du 
faux écttsson dont jadis , dans un moment d'ignorance ou 
d'inattention , il s'est laissé accoutrer, et ressaisir son écu 
vrai, son écu deux fois séculaire. Bien loin de lui interdire 
un tel acte de réintégration, la loi, dont c'est là l'esprit, l'y 
encourage formellement^ . 



i. Toal an plus le Gonveraement pourrait-il^ à la rigaear, pins 
tard, en prenaot note sur ses registres de la reclificalioa qai se serait 
Opérée, demaDder une seconde fois à la ville de Nancy le paiement, 
non pas dès droits de Siieaa, paisqae ce ne serait point nne nonvelle 
délivrance, mais des honoraires légalement aTlonéii aux expédllioiinai- 
resj c'est à savoir de quarante francs. 
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Nancy le peut , répétons-nous ; mais est-ce dire assez ? 
et puisqu'il le peut^ ne le doit-W pas? Ses magistrats au- 
ràii^l tbirt, ce nous semMe, maintenant que rinformatioti est 
complète , de tarder à lui restituer un bien qui , d'après 
rétat de Tôpinion, n'est plus aujourd'hui sans valeur, et 
que leurs prédécesseurs, peut-être , avaient trop con$idéi*é 
^mme insignifiant. 

Il n'en est pas, en effet, dés villes Côthiliè des individus , 
et ce qui pourrait venir quelquefois d'orgueil ou même de 
vanité chez ceux-ci, n'est chez celles-là que juste et looahlc 
fiené. Un particulier est libre de n'ust^t ni des distinctions 
nobiliaires qu'il possède, ni de leurs emblèmes; et l'on au- 
rait tort de l'en blâmer, lorsqu'il obéit à des instincts de 
sagesse, de rondeur et de modestie. Mais une administra- 
tion urbaine, qui personnifie des milliers d'âmes, n'a pas le 
droit de se faire humble mal à propos. N'étant que simple 
dépositaire des titres d'honneur de ses concitoyens, elle 
se rendrait singulière, nous dirions presque coupable, si, 
par négligence , elle en faisait le sacrifice sans nécessité. 
Moralement astreinte à s'en constituer la vigilante gar- 
dienne, elle doit, pour entretenir chez les jeunes habitants 
de sa ville une salutaire émulation , prendre soin de leur 
transmettre la possession des insignes qui retracent la 
grandeur et la. vertu de leurs aïeux. Elle le doit dou- 
blement, surtout, quand le sort veut, comme à Nancy, 
que cet héritage symbolique de gloire soit d'une richesse 
de prunier ordre^ . 

1. Comme complément nécessaire de ceci, voir, à la suite des notes 
et pièces justificalives, les deux appendices A et B^ relatifs, le premier 
à la devisé des armoiries de Nancy^ le second à leur couronne. 
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NOTE. 

A l'occasion da présent travail, et avant de le faire suivre des 
pièces justificatives, il y a lieu d'insérer ici quelques extraits 
d*une lettre d'un membre de la Société d* Archéologie lorraine, 
domicilié à Metz, M. de Mardigny. Ils répondront à certaines 
observations subsidiaires possibles, au cas où elles viendraient 
à être faites par des antiquaires minutieux, qui supposeraient 
due à un oubli Tomission de tout souvenir des deux pièces de 
canon d'azur. Si nous n'avons fait ici aucune mention de ces ar- 
moiries postiches, c'est qu'il était superflu, dans un mémoire sé- 
rieux, de perdre des pages pour y mentionner une particularité 
fugitive, qui n'a jamais eu d'existence que sur le papier et qui 
n'intéresse que les curieux on les oisife. 
« Je possède, » écrit M. de Mardigny, « une copie de l'Armoriai 
de Lorraine, des Trois-Evêchés et du Luxembourg, faisant par- 
tie de l'Armoriai général de France (Bibliothèque impériale 
de Paris.) Voici à quelle occasion cet armoriai a été rédigé : 

• Un édit de novembre 4696, enregistré au Parlement de 
Metz le 28 décembre 4696, avait ordonné aux villes, commu- 
nautés et personnes portant armoiries, d'en faire la déclaration 
officielle, pour établir un armoriai général de France. Les 
droits d'enregistrement étaient de 300 livres pour les provin- 
ces ; de 400 livres et 50 livres pour les villes et communau- 
tés ; de 25 livres pour les prieurés, corps et couvents ; de 20 
livres pous les personnes. 

• Des bureaux furent établis dans chaque province, et des 
commissaires délégués pour Tenregistrement général des ar- 
moiries. 

•I Parmi les intéressés, les uns obéirent à l'Edit et dénoncè- 
rent les armes qu'ils portaient ; les autres ne se firent point 
inscrire dans les bureaux. Ces derniers, composés des indiffé- 
rents, des récalcitrants, et aussi de ceux qui espéraient ne 
rien payer en se laissant oublier, ne firent point leur déclara- 
tion ; mais ils n'en furent pas moins imposés d'office, et les 
commissaires, dont ces enregistrements augmentaient d'ail- 
leurs les recettes, donnèrent aux retardataires des armoiries 
de leur crû. 

M Parmi les villes et personnes qui ne firent point les décla- 
rations de leurs armes, se trouvent Metz et Nancy. Ces deux 
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» cités étaient-elles françaises à contre-cœar ? Leurs représen- 

> tans n*a?aient-ils pas voulu se soumettre à Tédit? ou avaient- 
» ils seulement négligé de remplir la formalité de déclaration ? 

> C'est ce que je laisse à d'autres le soin de rechercher ; mais il 

> est certain que les magistrats de Tune ni de l'autre ne firent les 
» démarches prescrites pour faire consacrer les vieilles armoi- 
n ries de leurs cités, et se contentèrent de payer, les premiers 
» iOO fr., les seconds 50 fr., sans s'inquiéter autrement des ar- 
R moiries qui seraient données aux villes qu'ils représentaient. 

» Metz et Nancy, donc, classées dans l'état des personnes et 
» communautés qui avaient payé les droits d'enregistrement 
» sans avoir fourni leurs blasons, en reçurent d'office^ et de l'in- 
» vention de MM. les commissaires délégués. (Armoriai général 

• de Lorraine, p. iil, ii9 et i 56 pour Nancy, et pour Metz 
» p. 591 et 6U.) 

» Metz eut pour armes : d'argent, au pal de gueules chargé 
» d'un cœur d'afgent. 

» Et Nancy ; d^or, à deux canons d^azur passés en sautoir. 

H Sous la Restauration, une ordonnance du 26 septembre 
R 1814 ayant engagé les villes à reprendre leurs anciennes 
» armoiries, Metz fut autorisé à porter : D^argent au pal de 
» gueules chargé d^un cœur d'argent. Ses magistrats s'em- 
» pressèrent de réclamer; et le 12 octobre 1816, des lettres- 

* patentes permirent à la ville de reprendre ses armoiries véri- 
u tables (parti d'argent et de sable), au lieu de celles qui étaient 
» inscrites à l'Armoriai. 

u Quant à la ville de Nancy, le Conseil municipal demanda, 
» le 18 mai 1825 seulement, à reprendre les anciennes armoi- 
» ries de la cité, et il reçut la lettre de M. de Pastoret citée par 
» M., Cajou {Histoire de Nancy, p. Il); lettre qui mentionne 
» comme armoiries de Nancy celles qu'on trouve enregistrées 
>» à la suite de l'édit de 1696. 

» Or ces armes n'ont jamais été celles de la ville de Nancy ; 
» elles n'avaient nullement, comme M. Cayon le prétend, été 
» données à votre ville par Louis XIV, lors de la conquête de 
» la Lorraine. Elles avaient été maladroitement inventées par 
M MM. les délégués, étrangers au pays ; et cela, pour perce- 
» voir le droit d'enregistrement, véritable impôt nobiliaire. 
» Jamais la ville de Nancy n'a accepté ni porté ces armoiries, 
» pas plus que la ville de Metz n'a porté à aucune époque les 
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nous ao Seeto, noos aToos aatorisé et noas aalorisons la ville de Nancy 
Il porter les armoiries ci-dessus éaoacées, telles qu'elles soot figorées 
et coloriées aoz préseoles. 

HaDdoDs à dos amés et féaux conseillers en notre Coar royale séante 
à Nancy, de publier et registrer les présentes ; car tel est notre bon 
plaisir. Et afin que ce soit chose ferme et stable à toujours, notre 
garde des sceaux y a fait apposer, par nos ordres, notre grand sceau, 
en présence de notre commission du Sceau. 

Donné à Paris, le vingt-quatrième jour de décembre de Tan de 
grâce mil huit cent vîngt^cinq et de notre règne le deuxième. 

Signé : Chailbs. 
Par le Roi : 
Le Garde des sceaux. 
Ministre secrétaire d'Etat au département de la Justice, 
Signé : Comte db Pbtronnst. 
Vu au Sceau : 
Le Garde des Sceaux, 
Ministre secrétaire d'Etat au département de la Justice, 
Signé : Comte os Petronn£T. 
Pour copie conforme : Le Maire de Nancy, 
Baron Alfred Buqust. 



PIÈCE M^ i, 

Faisant connaître les armoiries réelles de la ville de Nancy 

et leur origine. 

Extrait (Tun registre municipal de i6H {^), intitulé : u Re^ 
cueil de diverses lettres patentes et ordonnances de Leurs Altes- 
ses les Ducs de Lorraine, concernant l'establissement de la 
Chambre du Conseil de la Ville de Nancy...,; le tout exacte- 
ment recherché par Pierre Richardott tabellion général au 
duché de Lorraine, etc n 

U DECLARATION DB CE QUE SIGNIFIENT LES ARMOIRIES DE LA VILLE DE 
NANCY, PAR QUI ET COMMENT ELLES FURENT OCTROYÉES. 

H La ville de Nancy, capitalle de tout le pays de Lorraine, porte en 



4. Ce registre, parfaitement conservé, est on des maDuscrilsde la ri- 
che bibliothèque de M. Beaupré, conseiller à la Cour de Nancy, membre 
de l'Académie de Stanislas et de la Société d'Archéologie lorraine. Il 
est dûment signé sur la feuille de litre. 
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» son annoirie ang escul d*argeot, orné d*an tige arraché verdoyant 
n d'un chardon, arangé de deux feuilles picqnantes au naturel li la 
n fleur purpurine, honnorée d'un chef des armes plaines de la grande 
n et excellente Maison de Lorraine. Et ont esté lesdites armoiries con-^ 
n joinctes ensemble en Tan 187S^ et octroyées par tresexcellent et 
n tresmagnanime prince Chartes, par la grâce de Dieu duc de Cala- 
n bre. Lorraine, Bar^ etc., à t'obseque et funeraulx de tresexcellente 
n et treshaule Dame Madame Claude de France, par la grâce de Diea 
ti duchesse de Galabre, Lorraine, Bar, etc., pour le respect que les 
n bourgeois d*icelle ville ont toujours gardé inviolablement et de tous 
If temps lafoy à leurs princes, comme du passé ilz ont montré en Tan 
n i476, quand Charles duc de Bourgongne oppressa ladicle ville, 
n tellement qu% furent conlrainclz d*endurer une grande famine pour 
n garder icelle ville de Nancy d*estre prinse dudit Charles, duc de 
n Bourgongne. Aussy que le palais et demeure ducalle y est, et aussy 
n Tarsenac et munition de guerre pour fournir tout le pays, et mesmes 
n où que Ton frappe de la monnoye, tant en or comme en argent et 
I) autres métaulx. Et comme prince souverain, tel qu'il est et que de 
n tous temps les princes Ducs de Lorraine ses devanciers ont tousjours 
« faict le semblable, il a donné plaine puissance et anlhorilé souveraine 
n à ladicte ville de porter lesdictes armoiries, comme le blason est 
n déclairé cy-dessus. 

n Le xxvij® jour de febvrier 1875 avant Pasques, le blason des ar- 
n moiries de la ville de Nancy fut faict par Edmon du Boullay , dict 
n Yallois^ herault d'armes de Charles IX®, Roy de France, et octroyées 
n par Son Altesse (Charles III, duc de Lorraine) le xxviij® dudict mois, 
■ et peintes par M® Jean Comtesse, par le commandement de sadicle 
n Altesse et de Monseigneur le comte de Salm, pour faire troys cens 
N armoyries pour attacher et appendre à troys cens torches que la ville 
n de Nancy pour honnorer et porter par troys cens bourgeois k Tobsè- 
n que et funeraulx et conduite du corps de très haute et puissante 
n princesse Madame Claude de France, par la grâce de Dieu, duchesse 
n de Calabre, Lorraine, Bar, Sueldres, etc. ; .... Estans pour lorscfetio; 
n de ville^ Jean Vallée et Pierre Fuzy, tous deux marchands residans 
n andict Nancy ^. n 



i. Deox de ville, c'est un latinisme : Urbani duumviri; comme 
qui dirait édiles ou viguiers. 

2. En tète de cette pièce municipale, se trouvent peintes les armoir 
ries urbaines, ayant pour chef les armes pleines de Lorraine, c'est-à- 
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PIÂCB 5. 

Armes pleines de LORRAINE, telles que les souverains de ce 
pays les portaient, et telles aussi que la Ville de Nancy a eu 
Phonneur de les porter en chef dans l'écu de ses armest depuis 
le Jour où elles lui furent accordés par Charles iiHi^lïï), Jus- 
qu'à la Révolution, c'est-à-dire raNiuNT plvs db mux csifTS 

QUINZB Aies. 

Suivant extrait fait des renseignements' contenas dans nn onvra^e 
d*Emond do Boaltay, sar l'enterrement de Claude de Gnise : 

L*écn des armes pleines de Lorraine est a armoyé, en pal et contre- 
pal, des écnssons de quatre royaumes et qnatre dachés, et d'un éeus- 
son de duché souverain snr le tout ; it savoir : 

l» En chef: 

An premier quartier : 

Fascé de huit pièces, d'argent et de gnenlles ; qui est du royaume 

de HoNGRiB. — Parti, en pal, d'azur, semé do ilears de lys d'or sans 

nombre, au chef empêché d'an Uunbel de gueall^ à cinq. pièces*; qai 

est des Deux-Sicilbs. 

An second quartier : 

P'^rgent, à la croix potencée d'or, à qnatre croisetles de même ; qui 
est du tt sacré royaume n de JéausALEM. — Parti, en pal, d'un éca 
pallé et contrepalté de quatre pièces d'or et de gueulles ; lequel est da 
royaume d*AAR4aoN. 



dire les neuf écnssons réunis. Conformément ans saines règles du bla- 
son, ce chef n'occupe, dans ceite représentation authentique que le 
tiers, et non la moitié de l'écu. 

I. Du Bonllay donne cinq pièces an lambel qni brise en chef t'éoa 
des Deui-Siciles, daas le texte de son ouvrage intitulé : Le très excel- 
lent enterrement du très hault et très illustre prince Claude de 
Lorraine, duc de Guy se, etc. (Paris, Gilles Corrozet, 1550), feuillet 
81 recio. Mais au feuillet 85, verso, le dessin qu'il donne de l'écu ne 
porte qu'un lambel à trois pendants. Si Pou trouve quelquefois ce 
lambel avec cinq pendants, on le trouve bien plus fréquemmment avec 
trois seulement, surtout dans les mounaies. — Voir les Recherches sur 
les monnaies héréditaires des ducs de Lorraine, par M. de Saulcy. 
Voir aussi le Hérault d'armes de Lorraine, par l'abbé de l'Etanche 
(manuscrit de la bibliothèque publique de P^ancy). Voir epcore VHis- 
toire généalogique de la Maison royale de Fiance, par le f* A^r 
selme, toine I, p^ge 117, — Il y a donc lieu d'adopter de préférence le 
lambel ï trois piendants, comme ayant été beaucoup plus souvent porté 
que l'autre par les ducs de Lorraine. 
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2o Ea pointe : 

Aa premier pai da premier quartier : 

D'azur, semé de flears de lys d'or, à la bordore de goeulles ; qui est 
ûe la tt royale dnché n d*ÂNJOu. 

Aa dernier qaurtler de la pointe, en contre-pal : 

D'azar, a dcQi bars endossés d'or, cantonnés de quatre croisettes 
recroisetées, vm pied ficbé , de même ; qai est du duché de Bar. 

Et entre deux, à l'extrémité de la pointe]; à savoir, en pal et contre- 
pal du milieu du chef: 

Parti d'or et d'azur, à deux lions rencontrants et affrontants, de sa- 
ble e| d'or, armés, lampasséa et couronnés de gueulles et d'or; qui est 
de l'union des duchés de Julibrs et de Gueldi^. 

5» fm^ bt^ockasU fi^r le tout : 

Un ^OHsspa 4V, ^ la bf^pde de gueulles, enrichi^ i^ trois alérions 
éplanis d'argent ; qui est de la < souveraine duché de Loerainb gri- 
gineUe. > 

Mais, quoique nous ayions commencé par reproduire cette descrip- 
tion technique, — lui doonsAt le premier pas pour l'insertion, parce 
qa^ la chose e3li tirée, quoique indirectement, des écrits d'Ëm^d. du 
' Boqllay lui-même, qui semble devoir s'y être mieux connu que per- 
sonne^, — il y a d'autres manières de blasonner Técu de Nancy, qui 
^QQt tou4 aussi bonnes, si ce n'est meilleures ; d'autapt que la brièveté 
de la sienne rend sa rédaction un peu confuse en ce qui concernia 
Gueldres et Juliers^ et qu'il s'y est même glissé, l)à-dçssus, une petite 
erreur de détail 2., 

11 semble donc préférable, d'abord, de copier ici l'un des autres bona 
auteurs; par exemple Henriquez, dont l'énoncé, çonça et divisé d'une 
feçon différente, est infiniment plus clair. Henriqnez, ^f^psi un livrç 
estimé^, décrit ainsi les armes pleines de Lorraine : 

u Ecu coupé d'un trait et parti de trois ; savoir : 
tt Au premier quartier : burelé d'argent et de gueules, de huit 
pièces : qui est de Hongrie. 

i. En sa qualité de hérault d'armes, c'est lui qui s'était trouvé per- 
sonnellement chargé de préparer, le 27 février 1575, le projet des ar- 
moiries qui devaient être (et qui furent) officiellement concédées, le 
lendemain 28, a la ville de Nancy. 

2. Le lion d'or de Gueldres n'est point armé, couronné et lampa^sé 
d'or, mais bien do gueules, et celui de Jutiers est 91ms couronike. 

3. Abrégé chronologique de P histoire de Lorraine ; Paris, 1775, 
I. I, p. 67. (Ouvragé dédié k W^rie-Antoinette de Lorraijp^, reine de 
France.) 
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» An second : ^ azur y ttmé de fleurs de lis dor, brisé en chef 
d'un lamhel de gueules à trois pendants ; qui est des Deux Sicilbs. 

n An troisième : d'argent y à la croix potencée d'or, cantonnée de 
quatre croisettes de même ; qui est de J£rdsalbm. 

tt Au quatrième : (for, à quatre pals ou vergettes de gueules; qui 

est d'ÂRÂGON. 

M Au cinquième : d'azur, semé de fleurs de lis d'or, brisé d'une 
bordure de gueules ; qui est d' Anjou. 

If An sixième : d'azur, au lion contourné d'or, armé, couronné 
et lampassé de gueules ; qni est de Gueldres. 

fi Au s^tième : dor, au lion de sable, armé, couronné et lam- 
passé de gueules ; qui est de Julibra. 

> Au huitième : dazur, semé de croix recroisetées au pied fiché 
d*or, à deux barbeaux adossés et brochants de même ; qni est de 
Bar. 

n Et sur le tout : d'or, à la bande de gueules chargée de trois 
alérions d argent ; qui est de Lorraine (primitive), n^ 

Toutefois , ceci même n'est pas entièrement régulier. Henriqnez a 
gratifié mal à propos d'une couronne le lion de Julien, lequel ne doit 
point en avoir. En outre, le lion de Gueldres, qui a droit li cet ornement 
souverain, possède aussi, de plus que. son compagnon, une marque 
distinctive assez rare dans les armoiries : à savoir, une double queue. 
Ce détail héraldique avait été négligé par Du Boullay, Henriquez 
et presque tout le monde, et c'est du pays primitif (Prusse rhénane) 
que nous en est venue la connaissance. Consultés en effet par nous 
sur la question des couleurs, langues, griffes et couronnes, par suite 
de désaccords à ce snjet, — les magistrats municipaux de la ville de 
Gueldres nous ont fait répondre la lettre suivante : 

M Gueldres, le IS avril 1856. n 
u Monsieur, 
u J'ai eu Vhonneur d'être chargé par les Autorités de notre ville de 
répondre à votre question sur le blason des ducs de Gueldres. 

n Les armes du duché de Gueldres, telles qu'elles ont été en usage de- 
puis son uuion avec le duché de Juliers, — armes qui ont passé en ii85 
à la Lorraine par le mariage du duc René de Lorraine avec la duchesse 



1. On blasonne quelquefois sommairement les armes de Lorraioe 
comme il suit, sous forme abrégée et sans description : 

Lorraine i Porte de Hongrie, parti de Sicile, 4iercé de Jérusalem, 
au quatrième d'Aragon : coupé soutenu d'Anjou, de Gueldres, de Ju- 
liers et de Bar : en cœur, de Lorraine. 
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Philippe, unique soeur du dernier due de Gneidres (Charles d'Egmont, 
mort eu 1538 saos postérité)^ — eonsisleut en deux lions affrontés, snr 
on champ parti; selon le dessin ci^jotnt d'une pièce de monnaie du 
duc Arnold de Gueldre (1433-1^79). 

w Le tion à droite* est celui de Goeidres. Il est d*or, sur champ d'a- 
zur; à double queue; armé> couronné et lampassé de gueules. 

n L*aiitre, k gauche, est celui de Juliers. U est noir, sur champ d'or» 
sans . couronne {ungekrœni), armé et lampassé de gueules. 

n Ihlgré le silence de nos chroniqueurs sur la couleur des deux 
lions/ nous avons toujours maintenu cette différence ; et en ce point 
nons sommes du même avis que Ménestri» , qui ne couronne pas le 
lion de Juliers. 

Il Je dois surtout etUrer votre attention sur le lion a double qubub 
de la maison de Gueldre^ k eôté de celui de la maison de Juliers, qui 
n'a qu'un seul appendice caudal. 

Il Agréeas, etc. 

o Slg^é : Frédéric Nbttbsheih, 

M Secrétaire de la Société historique de Gueldres et des environs, n 



APPENDICE A. 

SUR LA DEVISE DE NANCY. 

Si la devise ou cri de guerre ne fait pas ordinairement 
partie intégrante des armoiries , c'est do moins une chose 
qui s'y rattache de bien près ; et lorsqu'un usage constant 
et prolongé y a donné consécration, on peut considérer les 
devises comme devenues inséparables de Técusson. 

Nancy en possède (et depuis longtemps) une fort connue, 
parfaitement en rapport avec ses armes primitives ; avec ce 
fameux chardon traditionnel , bien antérieur à là grande 
concession souveraine par laquelle , en i575, les armes de 
quatre royaumes et de cinq duchés y furent ajoutées 
en façon de chef. — Explication de la vieille allégorie 

1. A droite de Técu, et par conséquent à gauche do «pectateur. 

6 
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' urbaine ; âme de l'emblème dont le chardon était le corps* , 
le QUI s'y frotte s'y pique fut jadis très-populaire, d'un 
bout à l'autre de la Lorraine. Il n'y a pas plus de quarante 
ans que les vielUards répétaient encore volontiers è leurs 
enfants ce célèbre motto^ de leur ancienne capitale. 

Vers quelle époque avait-on commencé de le proférer ? 

A en croire une dissertation numismatique , insérée il y 
a une quinzaine d'années dans tes Mémoires de l'iacadémie 
de Stanislas^, le germe de notre devise serait bien anciefi : 
on aurait la preuve de son existence dès le dou2uème 
siècle, par la légende romane d'une petite monnaie frappée 
à Nancy^ : légende placée autour d'une figuce féminine 
qtd tient en main une fleur. Dans cette femme, en effet , 
M. G. Rolin voyait la duchesse Berthe de Souabe^ mère 
de Simon II de Lorraine^ ; dans cette fleur , le chardon 
nancéyen, et dans la légende les mots A PICA, lesquels au- 
raient signifié, dit-on, « il a des piquants , des aiguillons. > 
— Que pleihe liberté soit laissée à de telles conjectures, 
soit 'y mais quant à nous, qui désirons ne parler que de 
choses positives, nous ne remonterons pas si haut. 

. Ce qui est hors de doute, c'est que la devise, aussi bien 
que le chardon symbolique dont elle dépend , étaient déjà 
en plein usage sous le bon duc Antoine , voire sons la pre- 

i. On sait qoe les deux mots corps et àmesonideveous tedmfqaes 
dans ce s&o»; tels sont les termes propres quand il s'agit d'un 
emblème et de sa signification* 

2. Motto ; en Angleterre, aussi bien qu'en Italie» ce sont les paro- 
les (on, comme on dit, l'âme) de la devise. 

3. Volume de 18iÛ, pages 137 et suivantes. 

4. La pièce dont il s'agit, porte, an revers, une croix grecque ; 
entre deux grénetis, la légende circulaire nancei. 

tt. On sait '<|ne Berlhe de Sonabe, veuve du duc Mathieu l^', s'associa, 
sous le 4ae Sûnon II son fils, à Texercice de Tautorité soaveraine. 
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mière mohié da règne dé ce prmce. Dans le récit de l'en- 
trée à Nancy de sa jeune épouse, c'est-à-dîte dès 1516, la 
Chronique de Lorraine s'exprime ainsi* : c Quatre gen- 
tils hommes tenant ung ciel (un dais) semmé de chardons^, 
le mirent dessus Madame : toute la noblesse la menirent^ en 
la Court, la noble maison. > Et les stances chantées à 
la Duchesse, en cette occasion, contiennent un vers qui 
fait évidemment allusion aux armoiries et à la devise de la 
ville de Nancy. Les chantres, dans le cinquième couplet^ 
disent à Renée de Bourban^ : 

Sy, gros Lorrains, parions par vers 

Tenans forme de rhétoricque , 

Loy^ubt sommes et non pervers, 

Et qui nous poînct^ très-fort se picque. 

1. ffist. de Lorr,, seconde édit., tome Vil, aux Preuves; col. 
CXLYlU-CXLfX:. 

2« Ici Dom €alfflet place en noie : u Les chardons smtt les armes 
de Nancy, i» — Un pen plus loin /dans une antre annotation^ il dit : 
ttLes armes de la ville db Saint-Dibz (sic) sont un chardon, avec la 
devise iVîi/ ne s'y frotte, n — Inutile de faire observer que Saint-Dié, 
dont les armoiries sont tant attres , n'a rien ici à démêler, et que le 
bizarre lapsus du célèbre Bénédictin lorram (Saint-Diez pour 
Nancy] est simplement une des mille inadvertances dont foarmille son 
œuvre historique. 

3. tt La noblesse la menirent. n C'est la règle turba ruunt, qni 
survivait en vieux français, et que les Anglais, plus conservalea«*s que 
nous, gardent encore dans bien des locutions. 

4f. Nous n'en écrivons pas le dernier vers à la façon dont récrit Dom 
Galmet: u Et qni nous poinct très-fort en picque; » iDinlelligible 
leçon qni ne saurait être maintenue. Nous adhérons, comme tout le 
monde, à la rectification fournie par M. Digot {très-fort se picque), car 
elle ne présente ancun doute. 

5. u Et qui nous poinct, tt — Il parait y avoir existé deux verbes 
de cette sorte, que leur extrême ressemblance a fait souvent confondre» 
d'autant que Torthographe n'était pas toujours rigidement étymologique. 

L'un, qui est le plus commun des deux, — poincdre par un c, — 
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Or, quelles circonstances ayaient donné lieu à l'adoption 
de cet emblème ? U y en a de bien significatives , qui por- 
tent à le deviner. Lors du célèbre siège où la persévérance 
guerrière des habitants de Nancy fut couronnée d'un succès 
si complet et coûta si cher à Torgueilleux duc de Bourgogne, 
la petite capitale de la Lorraine d'alors, dans son héroïque 
résistance, ne fut-elle pas cette modeste plante épineuse 
dont on se repent d'avoir bravé les humbles armes* ? 



venait da latia pungere, et signifiait ordinairement piqaer ; ainsi, l'on 
connaît ce vers de Marot: a Caeillir le fruit dont le désir me poinct, n 
Cest de potncclreqae dérivent paitUe, point, poinçon. De nos jonrs, 
à cela près qu'il a perdu son c, il est demeuré français, mais seule- 
ment dans le sens de commencer k montrer sa pointe^ par conséquent 
de surgir on de naître : a on voit poindre l'aurore, n 

L'autre^ moins commun jadis, et dont on ne fait plos aucun usage > 
— pomgdre par un g^ — venait, selon toute apparence, de pwfwnmy 
poing ou poignet, et s'était formé, ce semble, d'un mot latin barbare 
pugnere, ^our pugnare (qui a primitivement voulu dire donner des 
coups de poing.) Poingdre était ainsi un synonyme de poigner» 
verbe qui fut le simple du composé empoigner^, et qui signifiait, non 
pas, comme celui-ci, saisir un homme, mais le gourmer, mais boxer 
contre loi. Telle paraît avoir été, notamment, la valeur de poingdre ou 
poigner, dans ce fameux proverbe du moyen-âge : 

Oignez vilains, ils vous poindront ; 
Poignez vilains, ils vous oindront. 

En tout cas, soit que, dans le vers des Lorrains 

A Et qui nous point, très-fort se picque, n 
il faille entendre qui nous poinct {qui nos pungit) ou qui nous 
P01N6T (qui no$ pugno Icuesnt), la conclusion est bien claire : le sens 
est ici que l'agresseor trouve à se repentir de son attaque, et qu'il en 
revient avec une forte piqûre. 

1. La courageuse ténacité de ii76 se fût renouvelée en 1655 (on 
ne sait avec quelle réussite, mais da moins avec un éclat certain), si 
les Lorrains, à cette époque, ne se fussent tristement vu les mains liées 
par leur souverain même : prince brillant, mais malheureux et mala- 
droit, qui, souvent trompé malgré tout son esprit, se méprit sur les op- 
portunités, et ne sot jamais ni céder ni résister à propos. 
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Ainsi le pensaient, d'après leurs pères, les sujets de 
Charles III. Aussi est-ce de la fameuse guerre ou succomba 
Charles-Ie-Téméraire que la tradition a toujours daté l'ori- 
gine de Técusson au chardon, ainsi que du glorieux cri 
alarmes lancé dès lors par les porteurs de cette bannière^ 
On ne possède du fait aucune preuve écrite, mais il n'y a 
pas la moindre raison de le révoquer en doute. Probable- 
ment Temblême en vint à prendre consistance lors de la 
rentrée de René II dans ses états (janvier 4477). 

Reste uniquement à voir en quels termes s'est formulé le 
cri héraldique dont nous parlons. 

Dïms le haut style, d'abord, nulle incertitude ; car l'élé- 
gante rédaction latine qui fut choisie, est demeurée invaria- 
ble. Sur des jetons de la ville de Nancy qui remontent à 
1616 (règne du duc Henri*, on la lit déjà telle qu'aujour- 
d'hui : MON INULTUS PREMOR. 

Mais, sous cette métamorphose cicéronienne , quelle 
phrase vulgaire s'agit-il de reconnaître ? 

S'il fallait s'en rapporter au grand plan de La Ruelle, de 
1641, ce serait ; Nul ne s'y frotte^. 

Dom Calmet, à propos des armes du prétendu Saint- 
Diez, dit également < Nul de s'y frotte^; > mots que répète 



1. Nous reparlerons, pins loin, de ces jetons^ à propos de la coa- 
roane qui doit sormonter l'écosson . 

2. Parmi les ornements da cartouche qui entoure l'écu de Nancy, 
dans le gaand plan.de La Euelle, on lit : deux fois la devise -^ Nul ne 
s^y frotte. Au-dessous, on lit : urbis nangei iNSiGNià ; et autour, dans 
une large banderolle flottante, celle autre devise, glorieuse poor notre 

cité : NANGEIUM PRINGIPI FIDUM ET LOTHARINGLiE PROPUGNACUI.CH. Le 

titre du plan porte : Urbis Nanceiy Lotharingiœ metropolis. 

3. HUt, de féOrraine, seconde édit. YII, aux Preuves, col. CLXIX. 
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aussi DurWal'y et que Lionnois, avant de se mieux iafor- 
mer, avait de même reproduits'. 

Tel n'est pourtant pas le dicton que la tradition verbale 
a si uniformément conservé, et dont mémoire subsistait i 
Mirecourt comme & Lunéviile, à Plombières comme à 
Pont-à-Mousson. Celui-ci , transmis de père en fils et sans 
variantes, consiste dans les mots, bien autrement justes : 
Qui s'y fbotte s'y piqde. 

n n'est pas exact, en effet, de prétendre que personne 
n'ait osé attaquer Nancy, mais seulement que ses ennemis 
ont eu affaire à gens qui savaient se défendre. D'ailleurs, les 
termes latins eux-mêmes en décident. Y voit-on que la ville 
ducale tienne ce langage de rodomontade : A neminepremor, 
cnul ne s^en vient me froisser! > (et tel serait pourtant l'é- 
quivalent de la phrase familière c nul ne s'y frotte). » — 
Point du tout. Nancy se borne à dire, ce qui est plus vrai 
et non pas moins honorable : non inultta premor. — Non 
inultusy voilà tout. Mot à mot, c je ne me laisse pas frois- 
ser sans vengeance ; » ou autrement, et d'une façon mienx 
appropriée au génie de notre langue : « on ne me froisse 
pas impunément. > — Eh bien, dans la vivacité de leur 
style gaulois, comment Marot, Molière et La Fontaine 
auraient-ils rendu cette idée < on ne me froisse pas impu- 
nément » ? Us l'auraient traduite ainsi : Qui s'y frotte s'y 

PIQUE. 

Au reste, Lionnois, dans son ouvrage final, lequel fait 
pour ainsi dire autorité^, en est revenu à cette dernière 
formule, qui est la véritable, et qui, nous le répétons, était 
restée la seule transmise de vive voix , la seule réellement 

ié Descript, de la Lorraine, sec. édit. U, p. 3. 

2. Principes du blason, p. 4t5. 

5. Hist, des villes meille et neuve de Nancy,, tome I, p* 4. 
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gardée dans les souvenirs de famille du pays. C'est par 
conséquent aussi Tunique de son genre (noos voulons dire 
française et populaire) à laquelle il faudrait songer, dans le 
cas où Ton voudrait, — chose peut-être assez convenable , 
afin de se mettre à la portée de tous, — en faire alterner 
remploi avec celui du motto classique et solennel de Nancy, 

NON INULTUS PREMOR. 

n y a là , quoique dans deux idiomes et dans deux styles 

bien différents, la double mais concordante expression 
d'une même saillie de sentiment ; pensée juste et vive à la 
fois, point exagérée et pourtant un peu fiére ; telle en 
on mot que doivent être les devises qu'une ville peut 
se tenir flattée de voir voltiger en banderolle autour de 
reçu de ses armes. 



APPENDICE B, 

SUR LE G0UR0N:<(BHENT a donner a l'ÉCDSSON de NANCY. 

Après avoir, dans le mémoire, traité la question des ar- 
moiries, et, dans un premier appendice, parlé de la devise à 
y joindre, il ne reste plus qu*à dire un mot sur la manière de 
les orner, de les coiffer^ ou, comme on dit en blason, de les 
timbrer. 

Charles III avait omis de s'expliquer en ce qui concerne le 
cimier et les lambrequins de Técusson de Nancy. 

Pour suppléer à son silence, il n'y a nul renseignement à 
tirer du dessin colorié qui existe en tête du registre municipal 
possédé par M. Beaupré; car, là, ce qui est représenté, ce 
sont simplement les armoiries nues. On ne leur a donné au- 
cun cimier; et, pour tout accessoire, elles ont deux espèces 
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de palmes ou rinceaux : pure décoratioa artistique, qui n'a pas 
même été imitée depuis. 

Or, la ville de Nancy se trouvant appelée, maintenant, à 
encadrer ses armes dans quelques-uns des ornements externes 
qui sont devenus d'usage universel, c'est à elle à se pronon- 
cer sur leur choix, puisqu'on ne l'a pas fait à sa place. Non 
pas que nous veuilliops dire qu'elle ait droit de se jeter dans 
le champ de l'arbitraire et de les déterminer à sa fantaisie : il 
y a seulement lieu , de sa part , à les préciser d'une manière 
scientifique, avec raison et conscience, d'après ses traditions 
historiques et monumentaires les plus correctes. 

Eh bien, étudions. 

N'a-t-elle jamais eu de cimier spécial ? de cimier dont le 
port (le port suffisamment autorisé) soit constaté par des 
preuves matérielles irréfragables ? 

Si fait; elle en a possédé un, — et la fleur des cimiers, à 
coup sûr; car il ne s'agit de rien moins que d'une couronne, 
dans le sens le plus auguste du mot. 

Non certes point la vulgaire couronne murale^ honnête 
mais insignifiant chaperon de toutes les communes urbaines 
tant soit peu historiques. Non, non. Une couronne propre- 
ment dite; une couronne dont nulle autre ville que nous sa- 
chions, fût-ce une capitale, n'a été honorée, quand elle obéis- 
sait à un trône dynastique; puîsqu'cnfin un pareil diadème, 
dans lequel on croirait voir le signe de l'autonomie absolue, 
semble élever au rang de la souveraineté, non pas seulement 
résidentielle mais effective, la cité qui le porte. 

Quelque étonnant que cela soit, Nancy a porté légalement, 
sur ses armoiries urbaines , la couronne ducâlb^ ; voire 
même, postérieurement , la couronne royale. 

!• La couronne dacale, comme on sait, esl une couronne de fleurons 
refendus ; quant aux couronnes royales, elles sont fermées, c'e$t-à<- 
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« 

Comment expliquer un tel privil^e? — Le voici : 
Les monarques lorrains, ayant pugé comme portion inté- 
grante (et même culminante), dans LES ARMES DB NANCT, 
CELLES DB LA NATION LORRAINE , avaient eusuitc, et par inter- 
prétation, — par interprétation bienveillante, sans doute, 
mais non pas illogique ni étrange^ » — trouvé bon que de teil- 
les armoiries, quoique restant simplement municipales , fus- 
sent TIMBRÉES aussi DE LA COURONNE DE LA NATION^. 

C'est inaccoutumé, sans doute; c'est magnifique, splendide; 
— c'est émouvant surtout, comme le sont en général, les 
grandes idées qui viennent du cœur; — mais, après tout, un 
pareil déploiement de plein pouvoir était loisible aux ducs de 
Lorraine ; un pareil don, ils avaient droit de le faire. 

Or, ce droit, ils l'ont exercé. Rien à dire. C'a été là l'un des 
actes de la générosité de cette famille surprenante, qui gran- 
diose à tous égards, fut considérée longtemps comme le 
parangon de TEurope^ et c près de qui, > au jugement de la 
France, c les autres princes paraissaient peuple^. > 

Oui, en fait, la chose a eu lieu. La concession, pour n'avoir 
été que verbale , n'en a pas moins eu réalité, solennité, on 



dire garnies de denx demi-cercles supérieurs qui se coupent à angle 
droit, et que surmonte une petite croix. Pour la couronne royale de 
Lorraine, celte croix serait à dopble traverse (croix de Lorraine). 

1. Un principe respectable, en effet, et plus ou moins admis par 
tontes les législations, c'est celui qui se formule dans le brocard de 
droit romain : odia restringenda, favobss ampliandi. 

2. Sur le mot nation (au lieu de province), appliqué à l'ancienne 
Lorraine, on aurait à fournir, s'il le fallait, vingt ou trente nouvelles 
preuves, recueillies depuis la publication du Nancy (1847). Mais il n'y 
en a plus besoin, reipression étant désormais admise, même par le 
Gouvernement, et maintenant consacrée non flus seulement comme 
vérité historique, mais comme terme du langage officiel. 

3. Paroles de Madame de Retz. 
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pourrait dire édat. Ecrite plus solidement que sur pardiemin, 
elle a été empreinte sur métal, — et cela à maintes reprises 
et à des années dé dislance, toujours sous les yeux des ducs 
régnants. — L'énergique instrument qui a tenu lieu dé plume 
pour la tracer, c'est le balancicr des monnaies. 

Oui, sur les jetons municipanx de Nancy, Téca des armoi- 
ries de la YiDe est timbré de la couronne ducale. Chacun 
peut s'en assurer, car, de ces jetons, 9 en reste plusieurs. 
On en possède encore de 1616, de 1617 et de 162i'. 

Plus tardy comme on sait, tonsécration légale européenne 
fut accordée, dans la personne des ducs de Lorraine, an sou- 
venir des quatre royaumes possédés jadis par leurs ancêtres, 
et dont ils étaient restés sinon prétendants actifs , du moins, 
héritiers non méconnus et non indemnisés. Les quatre royau- 
mes en question (Hongrie, Aragon, Naples et Jérusalem) , ils 
en avaient gardé constamment les symboles héraldiques; 
quant au titre, ils Tavaient, à partir de la mort du duc 
Antoine, laissé tomber en désuétude. Remis en vigueur sous 
Léopold, il fut sanctionné en leur faveur par la première 



i. Voici, par exemple, la description du jeton de 1616 qoi fail par- 
tie du médaiilier de M. Gillet : 

Ject. de. la. geaubrb. de. ville, de. NANCY. Dans le champ, ia 
représentation de la Ville-Vieille de Nancy fortifiée. La légende 
commence par une croix de Lorraine. 

Au revers : non. inultus. premor. 1616. Dans un cartooche snr^ 
monté d*ane conronne dacale , I*écas6on conpé des armes pleines de 
Lorraine et da chardon de la Ville de Nancy, leqael est terminé par 
nne petite racine tournée vers la droite. 

(Si au lieu de dire que l'écu est tiercé en chef, nous l'appelons 
coupé, c*est qu'il présente celte apparence. Le graveur, en effet, qui 
craignait de n'avoir pas assez de place pour y dessiner nettement le ri- 
che blason des armes pleines de Lorraine a envalii, dans le champ 
d'argent à tige de chardon, plus d'espace que le tiers auquel il aurait 
dû k la rigaenr les borner.) 
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autorité de cette ëpoque-là : par le César y chef da Saint 
Empire, qui était encore répaté alors le régalatear suprême 
des souverainetés temporelies de la Chrétienté. En même 
lemps donc qae la € sacrée majesté > de l'Empereur romain 
d'Occident nommait* par diplômes, à la dignité de roi dePrusse 
l'âecteur de Brandebourg, et à celle de roi de Sardaigne le duc 
de Savoie, elle conférait au duc de Lorraine, reconnu roi ho- 
noraire^ , un brevet d'altesse royale. A plus forte raison, après 
Léopold et François ni, Stanislas, lui qui avait été roi positif, 
conserva-t-O, aux termes du traité de Vienne, le rang royal 
honorifique. Dès lors, il ne faut pas s'étonner que Nancy, une 
fois admis à l'imposant privilège de surmonter ses armes du 
diadtoie de ses monarques, ait timbré son écusson d'une cou- 
ronne royale; et la chose effectivement eut lieu, comme on le 
voit en tè(e des actes municipaux nancéyens imprimés sous 
Léopold et sous Stanislas. 

Toutefois, la couronne royale est-elle biefa, à présent, le 
cimier que la ville de Nancy doit désirer redonner à son écu? 

Pratiquement, nous le pensons pas, bien qu'elle eût, théo- 
riquement , titre valide pour le faire. Prendre un tel parti , 
lequel n'aurait de justesse que le degré nécessaire ^ pourrait 
sembler an public une exagération; aux ignorants surtout, 
qui forment le grand nombre , et qu'un tel honneur ferait 
crier^ tant , malgré sa légitimité, il leur paraîtrait énorme et 
surprenant. Quiconque est sage (et les Lorrains se sont tou- 
jours montrés plutôt trop que trop peu modestes); quiconque 
est sage, disons-nous, aime ordinairement mieux se tenir un 
peu au-dessous qu'au niveau rigoureux de son droit. 

Au fait, la majesté royale, quoiqu'elle ait plané sur Nancy 
comme un nuage radieux, n'en a jamais doré les murailles que 

1 . Dux regius, duc royal, duc assimilé aux rois. 
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de rayons faibles et lointains. Dans Thistoire de la grandeur 
de cette ville^ la royauté ne joue qu'on r6le épisodique. Hor- 
mis lors des temps primitifs et lorsqu'elle était Lotharingie, la 
Lorraine, considérée dans sa nature intrinsèque et par le côté 
sérieux» ne fut jamais qu'on duché, lequel seulement différa 
des autres par l'immense honneur d'une pleine autonomie 
exempte de yassalité : honneur que n'eurent ni la Bourgogne 
ni la Bretagne aux siècles de leur plus grand éclat féodal. 
Nancy donc, la demeure des Bons Ducs, des c premiers ducs 
de l'Europe^ , > fut la dté ducale par excellence. 

Eh bien^ aujourd'hui qu'il est question pour cette ancienne 
capitale de reprendre ses yéritables armes ^ tout lui conseille 
de les reprendre simplement telles qu'elle les a le plus long- 
temps portées; telles qu'elle les portait sur ses symboles les 
plus solennels , c'est-à-dire sur les jetons de son hôtel-de- 
ville. Suffisamment majestueux et flatteurs sont de tels monu- 
ments métalliques, frappés en paix sous les yeux de l'Europe; 
et ce doit être assez pour Nancy, en ravivant le souvenir du 
rang qu'il occupa, que de se remettre à en parler aux yeux 
dans le glorieux langage que parlait en 1616 ou 1622 le 
coin de ses médailles. 



P. S. Dans la manie d'uniformité qui est propre à notre siè~ 
cle, il serait possible, dit-on, que pour soumettre Nancy au cos- 
tume des autres villes , on lui imposât la loi de prendre une 
couronne murale. Nous ne le pensons pas, et les interprèles dés 
vues du Gouvernement nous semblent devoir être plus éclairés 
que cela. 

Mais^ en mettant tout au pis, ce ne serait pas encore une rai- 



1* G*est i'expressioD qu'employaient les joaroaux de la cour de 
France lors da mariage de la sœor da Régent avec Léopold, « le pre- 
mier duc de V Europe, n disaient- ils. . i 
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son ponr que Nancy se dépouillât de sa décoration obtenue. 
Enrôlé dans le régiment des villes, il en recevrait Tuniforme : 
soit ! mais , par-dessus Tuniforme du corps dont on fait partie, 
chacun porte les croix, étoiles ou distinctions, qu'il a personnel- 
lement gagnées. £h bien, la chose ici en irait de même ; et sup- 
posé le cas (peu probable) dont il est question, Nancy, après avoir 
placé son écusson dans un encadrement terminé par une cou- 
ronne murale, surmonterait celle-ci, qui serait large et basse, 
du cimier dont il est en droit de se parer, c'est-à-dire d'une 
couronne bien différente, — plus haute et plus étroite que la 
première : — la couronne ducale. Personne n'ignore que la pré. 
sence d'un cimier est très-compatible avec ceUes des couronnes 
héraldiques, et qu'il s'élance très-bien de leur centre ^ 

Dans l'hypothèse donc de laquelle il s'agit, voici à peu près la 
marche qui serait à suivre. Après avoir blasonné les armes de 
Nancy, on ajouterait : 

« Jj^écu timbré de la courowM murale; et pour cifni9Êf, issant 
dHcelle dans une gloire rayonnante de gueules^ une couronne 
ducale^' » 



RÉSUMÉ ET CONCLUSION. 

Ainsi , de tout ce qui précède (études principales , secon- 
daires, ou pièces justificatives), il résulte : 

Que Nancy peut et doit, faisant justice d'une erreur maté- 
rielle, grossière et qui saute aux yeux, reprendre purement 
et simplement ses véritables armoiries, celles qu'il a portées 



1. Il en existe un exemple à Nancy même. Les YilIeTielle portent 
pour cimier un cœur^ issant de leur couronne de marquis. 

2. On bien, an cas d'option ponr la coaronne royale (ce dont^ après 
toiit> on a le droit) : u L'écu timbré de la couronne murale; et 
pour cimier, issant dHcelle, dans une gloire rayonnante de gueu- 
les, une couronne royale, fermée par la croix de Lorraine, n 
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plus de deux cents ans, et dont l'ordonnance royale du 24 
décembre 182S a Youla et cm le remettre en possession; c'est 
à savoir le blason suivant : 

D'argent^ au dtardon arraché verdoyant^ à la fleur pur- 
purine , arrangée de deux fenàUes piquantes au natureL 
L'écu honoré y pourchef, des armes pleines de Lorraine, 
qui sont : 

Coupé d'un trait et parti de trois; savoir : 

Au premier quartier : burelé émargent et de gueules, de 
huit pièces : qui est de Hongrie. 

Au second: d'azur y semé de fleurs de lys d'or sans nom^ 
brcy brisé en chef d'un lanibel de gueules à trois pièeeê : qui 
est des Deux-Siciles, 

Au troisième : émargent y à la croix potencée d'or y can- 
tonnée de quatre croisettes de même : qui est de Jérusalem. 

Au quatrième : d^ory à quatre pals ou vergettes de 
gueules; qui est d^ Aragon. 

Au cinquième : d'azur, semé de fleurs de lys d'or, brisé 
d'une bordure de gueules : qui est d'Anjou. 

Au sixième : d'azur y au lion contouné d'or y à double 
queue y armé, lampassé et couronné de gueules : qui est de 
Gueldres. 

Au septième : d'or y au lion de sable, sans couronne, 
armé et lampassé de gueules : qui est de Juliers. 

Au huitième : d'azur y à deux bctr beaux adossés et bro- 
chants d'or y cantonnés de quatre croisettes recroisetées au 
pied fiché, de même : qui est de Bar. 

PuiSy brochanP sur le tout : D'or y à la bande de gueules 
chargée de trois alérions éplanis d'argent : qui est de Lor' 
raine primitive. 

Ledit écusson timbré de la couronne ducale. Et pour 
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devise, le$ mots latins : non inultus pbemor; ou en fran- 
çais : QUI s'y frotte s'y pique. 

Au reste, le tout se trouve correctement représenté sur 
le dessin qui, exécuté par M. Thorelle et gravé par M. Chris- 
tophe, se trouve jomt au présent mémoire. 



ESSAI HISTORIOUE 



SUR LES RELIQUES ET LE CULTE 



DE SAINT SIMÉON , 



SEPTIÈME ÉVÊQUE DE METZ ET PATRON SECONDAIRE DE l'ABBAYE DE 

SENONESj 

PAR M. L'ABBÉ L.-F. DEBLAYE. 



L'essai historique que j'entreprends sur le culte de saint 
Sîméon, ne tend pas i^eulement à faire connaître et vénérer 
ce saint pontife , il a encore un but spécial important : il 
doit être une démonstration évidente, incontestable de la vé- 
rité de ses reliques. Comment la fraude, comment Terreur, 
même Involontaire, seraient-elles possibles et supposables, 
lorsque constamment on a veillé sur ces reliques comme sur 
le trésor le plus précieux ; lorsque chaque siècle nous apporte 
les témoignages les plus circonstanciés de leur vérité notoire 
et de la vénération publique qui s'y est toujours attachée? 

La vérité d'une relique est constatée par l'intégrité des sceaux 

qui s'y trouvent apposés; mais, lorsque dix siècles consécutifs 

6 
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Tiennent encore attester sa fidèle et intégre conseryation, cette 
vérité acquiert alors le plus haut degré de certitude. 

Ce travail, rédigé en suite de la mission qui m'a été conOée 
par M^' de Saint-Dié, étant une pièce probante de l'authenti- 
dté des reliques du saint évèque de Melz, et non pas seulement 
une étude historique entreprise par curiosité, j*ai dû m'ef- 
forcer de lui donner toute la gravité possible, en n'épargnant 
aucune recherche et en indiquant scrupuleusement toutes les 
sources où j'ai puisé'. 

Saint Siméon était juif d'origine et né en Palestine ; telle 



4. La liste samnie proaTcn avec qael soin j*ai rempli ma t&che: 

i® Libellas de ordine Episcoporam metensiam , composé à Metz, 
vers Tan 778, par Paal Warnefrid, diacre d'Aqailée, à ia prière de 
saint Ângelram; évéqae de Metz. 

2® Ghronicon monaslerii Senonîensis, composé à Senones, vers l'an- 
née i21S, par Riclienas, religieux de ce monastère. 

S* Histoire de I*abbaye de Senones, par D. Galmet, continuée par 
D. Fange. L'exemplaire que j'ai eu entre les mains appartient à la bi- 
bliothèque d'Ëpinal ; c'est un manuscrit in-folio, de 603 pages de 
texte; il est tout entier écrit de la main de D. Fange. Au bas de ia 
page â90, on lit : u Cette histoire a été achevée jusqu'ici , le 30 août 
fi i729, par le R. P. D. A. Calmet, abbé de Senones. Soli Deo honor 
M et gloria. n 

40 Monastères de Lorraine, manoscril în-4® renfermant des études 
et des documents composés ou recueillis par D. Calmet. Ce manuscrit 
fait partie de ma bibliothèque. 

^^ Histoire de Lorraine, par D. Calmet, i^ édition. 

6® Les sainetes Ântiquitez de la Vosge, par Jean Ruyr, 2^ édit. 

7^ Histoire de Metz, par des religieux bénédictins (Dom Jean Fran- 
çois et Dom Tabouillot). 

8® Histoire des Evêques de Metz, par Meurisse. 
' 9^ De l'Origine apostolique de l'église de Metz, par M. l'abbé 
Chanssier, supérieur du petit séminaire de Metz. 

10<^ Histoire ecclésiastique de la province de Trêves, par M. l'abbé 
Clonet, de Verdun. 

i\^ Archives départementales des Vosges ; arch. anciennes, domakie. 
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est la tradition de l'église de Metz, ainsi formulée dans le Ca^ 
talogoe en vers des évêques de cette ville : 

SepUmns hebrieo est Simeon de sanguine crelns. 

Elle n'est contredite par rien de positif, et trouve une jus- 
tification plausible dans le nom même du saint pontife. Selon 
les uns, il vécut dans la dernière partie du u^ siècle, ayant oc- 
cupé le siège de Metz de l'an 154 à l'an i84 ; selon les au- 
tres, il a fleuri vers la fin du iv® siècle^ . 

Cette dernière opinion a pour auteurs les savants critiques 
des deux derniers siècles; elle a été adoptée par tous le& his- 
toriens et chroniqueurs qui leur ont succédé; aujourd'hui, 
elle règne encore, bien qu'elle ait été attaquée avec beaucoup 
de talent et non sans quelque succès par le supérieur du petit 
liminaire de Metz, dans l'opuscule ayant pour titre : De l'o^ 
rigine apostolique de l'église de Metz» 

D'après le sentiment de ce dernier auteur, il est assez 
vraisemblable que saint Siméon siégeait à Metz lorsque les 
Barbares, venus de Germanie^ se jetèrent sur nos contrées 
et désolèrent la rive gauche du Rhin. II est probable que 
l'opulente cité messine, offrant tant d'appas à leur cupidité, 
devînt l'objet principal et le théâtre de leurs ravages. 

De l'aveu de tous, saint Siméon fut le septième évéquë de 
Hetz, ou le sixi^e successeur de saint Clément, l'apôtre des 
Médiomatriciens. Il mourut le 15 des kalendes de mars, ou 
le 16 du mois de février, qui est resté à Metz le jour de sa 
fête : Xy Kalendas martis. Métis depositio sancti Simeo^ 
nù episcopi et confessons^. Il fut enterré dans la crypte de 

1. Mearisse, pages 34 el 35. — Paal Diacre, Libellas de ord. ep. 
met* — Glouet, Hist. eccl. de la pro?. de Trêves, t. I, p. 68 et saW.; 
t. II, dissert, prélim. — Hist. de Hetz par les fiéaéd.^ 1. 1. p. 199 et 
218. 

2. MartytoL eccL met. — Paul Diacre, Gatalogas ep. met. 
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Saînt-Cléinent, en* un lieu dit aux Arènes ^ qui fut ensuite 
appelle le Champ des Basiliques, et qui est aujourd'hui le 
Sablon. C*est là que furent inhumés, au nombre d'à peu prés 
vingt, tous les évèques de Metz honorés comme saints* • 

Paul Diacre, le plus ancien historien de Téglise de Metz^ ne 

fait qu'énoncer l'épiscopat de noire saint, ainsi que celui de ses 

prédécesseurs et successeurs immédiats : après Victor II, Si- 

méon fut le septième évêque ; Sambace lui succéda. Il est 

certain que TEglise de Dieu prit accroissement par leurs tra- 
vaux, quoique leurs actions ne nous soient point spécialement 

connues : Deinde alius Victor , Post hœc Simeon septimm. 

Post quem Sambatus octavus. Quorum omnium studiis 

certum est crevisse Bei Eccksiam, quamvis eorum nobis 

specialiter occulta sint gesta. ^ 

Cette ignorance complète où nous sommes des œuvres ac- 
complies par les premiers successeurs de saint Clément , n'a, 
du reste, fait naître aucune incertitude sur leur existence, ni 



. i. L'oratoire de Saint- Clément était dédié au prince des apôlres ; il 
fQt remplacé par une basilique dédiée à saint Félix, l'apôlre de la Cam- 
panie ; celle basilique fa^ rebâtie an xi® siècle et dédiée à saint Clé- 
ment, qui avait bâti le premier oratoire. 

Elle s^élevait dans la partie du Sablon qui avoisine la ville, entre la 
Seille et la Moselle, sur remplacement même de Pampbilhéâtre, d*où 
était venu à ce lien la dénomination de aux Arènes; plus tard il fut 
appelé ad Basilicasy ou le Champ des Basiliques, à cause des 
nombreuses et magniûques églises qui y furent élevées autour de celle 
de Saint-Clément. D. Calmet en compte au moins vingt-cinq. Tontes 
forent rasées, en Tannée 1552, par ordre du duc de Guise, et à leur 
place furent élevées des fortifications dans le but de mettre Metz en état 
de défense contre Tagression de Charles-Quint. Les corps saints qui 
n'avaient pas encore été retirés de la crypte, furent transférés solennel- 
lement dans l'enceinte de la ville, et déposés plus tard dans une église 
qui prit le nom de Saint-Clément. (D. Calmet, Htst. de Lor., t. II, col* 
d3i2, — L'abbé Chaussier, p. 19, note.) 
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même sur l'ordre de leur succession. « Cette série d*évêques 
ne saurait être attaquée dans son intégrité. Ceux des premiers 
siècles, sur lesquels la critique aurait pu chercher à soulever 
des difficultés y sont la plupart honorés comme saints dans 
l'Eglise. Leur tombeau a été vénéré, et leurs reliques ont été 
transférées et honorées en divers lieux, jusqu'à la fin du der- 
nier siècle. Aussi, les savants qui combattent l'origine aposto- 
lique de notre église^ n'ont-ils jamais révoqué en doute l'exis- 
tence d'aucun de ces évèques^ . » 

L'histoire ne fait plus aucune mention de saint Siméon 
avant la dernière partie du vni® siècle; mais déjè, à cette épo- 
que, il était honoré comme saint, et Richer, en nous racon- 
tant la translation de ses reliques dans le monastère de saint 
Gondelbert, le qualifie de très -illustre par ses miracles et de 
protecteur très-prompt de tous ceux qui l'invoquaient : Bea-^ 
tum.,. Simeonem clarissimum miraculis et adjutorem 
proniptissimum^ . 

n est probable que saint Siméon fut canonisé, tout aussitôt 
après sa mort, par la voix unanime et spontanée des peuples, 
à cause de sa vie sainte et de l'éclat de ses œuvres. 

Son corps reposa dans la crypte de Saint-Clément jusqu'en 
Tannée 776, qu'il en fut retiré et transféré dans l'abbaye de 
Senones. 

Angelram, qui occupait alors le siège épiscopa! de Metz, 
ayant, voulu substituer le protectorat des évêques messins sur 
l'abbaye de Senones à celui des rois^ qui jusqu'alors en avaient 
été les seigneurs voués, se fit pourvoir de cette abbaye par 
Charlemagne, et c constitua pour protecteur infaillible de l'é- 
glise de Senones le B. S. Siméon, vray ami de Dieu, très- 

4. L'abbé Chaassier, p. 18. 
2. Richer, Ub. II, cap. 2. 
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célèbre par ses inirades, el auqael on trouvoît seooçrs propice 
en cas de nécessité^ . » 

Le don que faisait Angdram à ses religietn était, surtout a 
cette époque, une faveur toute singulière ; c'était à bon droit 
qu*il espérait par ce moyen apaiser le mécontentement qu'ils 
témoignaient de voir le protectorat épiscopal substitué à la 
Youerie royale, et gagner leur bienveillance. Mais c les moynes» 
se figurant que ce corps mort donneroit quelque droict de 
protection aux évesques de Metz, de laquelle ils ne vouloient 
point ouïr parler, refusèrent d'abord cette précieuse relique^. » 
Angelram, c sans se passionner, supportant paisiblement leur 
improbité, ne les pressa pas davantage et advisa de construire 
un oratoire au pendant d'une colline , sise au plus près du 
monastère, vers le midy, où il logea cet incomparable trésor'.» 
c Dieu, qui est admirable en ses saints, et qui sçait faire ho- 
norer en terre les corps de ceux dont les âmes sont au ciel, 
fit aussitôt retentir par toute la contrée les tonnerres esdatans 
d'une infinité de miracles, qu'il voulut opérer à l'attouchement 
de ces os sacrés, comme il faisoit autrefois à l'attouchement 
de ceux d'Elisée*. » 

Riclier ne raconte aucun de ces miracles avec détail , et se 
contente de les énoncer en termes généraux, mais qui nous 
donnent à penser qu'il connaissait spécialement plusieurs des 
faits merveilleux opérés par l'intercession de saint Siméon. 
c Nous avons, dit-il, entendu raconter qu'à ses prières les 
noyés ont été rendus à la vie; que les lampes allumées de- 
vant son tombeau, venant à tomber subitement, restaient de- 

i. Ruyr, p. 218. — Richer, lib. II. 

2. Meurisse^ p. Zi, 

5. JeaQ Rayr, p. 219. 

4. Meorisse, p. 55.' 
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bout sar leur pointe aiguë sans être endommagées et sans 
verser rhuHe dont elles étaient pleines. Il guérit les fièvres 
brûlantes ; il fait succéder un temps serein aux pluies exces- 
sives ; remplace les ardeurs de Tété par un temps doux et pro- 
pice, et apaise les tempêtes m^naçantes^ . > Nous voyons par 
ce texte de Richer que, déjà à cette époque, saint Siméon 
était invoqué, surtout dans les nécessités publiques, pour de- 
mander à Dieu un temps favorable selon les exigences des 
cas. Plus tard, en de pareilles circonstances, on exposait la 
châsse et on faisait des prières publiques solennellesa. 

Pendant que ces saintes reliques remplissaient de miracles 
le petit sanctuaire où elles étaient déposées, car personne ne 
venait y prier en vain, Angeiram, accablé sous le double far- 
deau de répiscopat et de rarchichaneellerie royale, que Char- 
lemagne lui avait conférée, songea à se démettre de Tabbaye 
de Senones. Peut-être Tobstînation des religieux à repousser 
le bien qu'il voulait leur faire, entra-t-^lle aussi pour quelque 
chose dans cette déterminatioa. 

L'évèque de Metz choisit pour occuper la charge abbatiale 
à Senones, un religieux de Gorze, appelle Norgandus, sans 
doute le même qui avait présidé à son éducation dans ce mo^ 
nastère. Quant à la vouerie ou protection temporelle, il la 
donna à un seigneur voisin de Tabbaye, en lui assignant cer- 
tains droits pour honoraires. Il ne se réserva, pour lui et ses 



1. Sofifocalos namque sqais preçibus suis advUam audivimus fuisse 
revocatus; lampades anlè ejus corpus dependentes, fuuibus ruptis, su- 
per pavimealum lapsas per se super acutam cuspidem plenas oleo mi- 
rabiliter stantes réservasse. Ârdores febrium pellit,* ÎDundatioaes plnvia- 
ram sereoila te commutât; calores nocivos œstivos statîm iuvocalus 
tempérât; horribiles tempestatum comminationes requisitos depeilil*- 
(Rlcb., Ub. 2, cap. 2.) 

2* D. Galmel.^ Hist. de SeoQqes^ p. 19 et suiv. 



successeurs, que la souveraineté on le droit d'investiture, au« 
quel les abbés de Senones se soumirent pendant plusieurs 
siècles. 

Les religieux, témoins des miracles opérés par la vertu des 
reliques de saint Siméon, manifestèrent le regret de la résis- 
tance qu'ils avaient opposée aux prétentions d'Angelram, et le 
désir de rendre à ces précieuses reliques, dans leur abbaye, 
rhonneur et le culte qui leur sont dus. Tout fut donc préparé 
pour leur translation solennelle de l'oratoire bâti par Angelram 
dans l'église principale du monastère, dédiée aux saints apô- 
tres Pierre et Paul. Cette translation se fit avec beaucoup de 
dévotion et au milieu d'un grand concours de peuple, le hui- 
tième jour avant la fête de tous les Saints, ou le 24 octobre, 
jour auquel l'anniversaire n'a cessé d'en être célébré. Depuis 
le rétablissement du culte après la Révolution française, cette 
solennité a été transférée à un des derniers dimanches d'octo- 
bre, et, ce jour, on fait une procession solennelle avec la 
diâsse des reliques de saint Simîéon. 

N'ayant pu consulter les anciennes liturgies de l'abbaye de 
Senones, je ne rapporterai rien des rites qui étaient observés 
en ce jour solennel ; je mentionnerai seulement, avec Richer, 
un usagé qui existait déjà de son temps et qui subsista quel- 
ques siècles encore après lui. Il consistait en ce que tous les 
curés qui possédaient des cures dépendantes* du monastère. 



i. Pendant le siècle dernier, quatre paroisses et aatant d^annexe^ 
dépendaient de Tabbaye de Senones, à savoir : Sainl-Maarice-lès-Se- 
nones et la Pelile-Raon, son annexe. — Saint- Jean-da -Mont et Saint- 
Slael, son annexe. — Saint-Arnou-de-Plaine et Saint-Michel de San- 
xares, son annexe. — Sainte-Libaire de Vipucelle ou de la Broque, et 
Grandfonlaine, son annexe. 

A partir de 1660, il faut ajouter k la liste de ces églises : Celles et 
Luvigny, et en remontant quelques siècles plus haut^ Nossoncourt, 
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étaient obligés d'y apporter, ce jour-là, une certaine quantité 
de poissons pour le service de la table, en Thonneur de la so- 
lennité*. « Et n'y oseroient faillir, car j'en ay veu aucun (pour 
le défaut de s'en être acquittés) en être punis par l'abbé nommé 
Henry et en avoir été contraints faire pénitence. J'en ay aussy 
yeu apporter à un jour de la dite feste si grand nombre que 
l'on estimoit y en avoir pour plus de dix livres tournois^. > 

L'oratoire de Saînt-Siméon, quoique désormais privé des 
reliques de cet évêque, continua à être considéré avec respect 
et même d'être un lieu de dévotion pour toute la contrée. 
Sous l'abbé Henry, qui gouverna l'abbaye de 1205 à 1225^ 
la troisième messe de la communauté y était célébrée, mais la 
communauté non présente. « Etant mort l'abbé Henry, lui 
succéda Wideric, homme d'honneste prestance, illustre, de 
bonnes mœurs et extrait de la parantèle des chevaliers de 
Saulvage...., qui constitua les choses aucunement plus pro- 
pres.... et voulut que la messe journale, avec tierce précé- 
dente, se chantât comme de4)remier à saint Syméon > et par 
toute la communauté présenie. La seconde se chantait à l'é- 
glise Saint-Pierre, et la troisième à la Rotonde, mais la com- 
munauté non présente'. 

La procession solennelle du troisième jour des Rogations 
se faisait aussi chaque année à la chapelle Saint-Siméon, et 



Rambervillers , Deneavre, Moyen, HanssonviUe, Anthelupt, Saintr 
Epvre, Domptail, Saiat-GIémeot, Broaville, Vacquevillc, Couvay et 
Magnéville. (D. G^^lmet., Nol. de Lorr., t. !!• — Id., Mon. de Lorr., 
p. 142. — Benoit Picart, Fouillé, 1. 1, p. 249. 

1. D. Calmet., Hist. de Sen., p. 22. 

2. Cbroniqae de Richer, édit. Cayon, p. i5. 

5. Chronique de Richer, p. 1^8. — D. Calmet, Hist. de Senones, 
p. 95. 



n 
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on y célébrait la messe paroissiale le 34 octobre, fête de la 
translation des saintes reliques. 

Je n*ai découvert nalle part que cet oratoire ait subi quel- 
que reconstruction ou réparation considérable, jusqu'à ce qu'il 
fut rebâti tout à neuf en 1736, et d'une manière beaucoup 
plus solide et plus élégante qu'auparavant, parDom Cal- 
met> qui y dépensa une somme de 3,000 livres' . Il est pro- 
bable que la construction première était d'une trés*grande 
simplicité , ainsi qu'il est ordinaire à tout édifice élevé à la 
hâte ; mais elle fut protégée pendant des siècles par son hu- 
milité même et par la consécration que lui avait imprimée le 
dépôt momentané des précieuses reliques de saint Siméon^. 

L'histoire ne nous dit point ce qu'était la châsse dans la- 
quelle le corps saint se trouvait enfermé au moment de la 
translation; msôs , au commencement du xui^ siècle, Richer 
mentionne une châsse d'argent dont il ne nous indique pas 
l'origine. Elle était d'assez grandes dimensions, < historiée de 
personnages et entaillée de vers latins faits à la mode du 
temps^. » 



1. D. Galmetf^isU de Sen., p. i39. — Id., Notice de Lorr., t. Il, 
p. ^81. 

% La chapelle bâtie par D. Calmet p'a point survécu a la dispersiou 
des religieux de Senooes et a la chute de Tabbaye. Le 14 floréal an II 
(imai 179i) elle fut misa en vente et adjugée, pour la somme de 235 
livres, au sieur François-Augustin Grelot, grefûer de l'administra tion 
forestière du district de Senones ; elle fut démolie de fond en comble, 
en même temps que Tcglise abbatiale, par le sieur Mazeran, maire de la 
ville. Celui-ci , qui était peut-être le véritable acquéreur, resta pro- 
priétaire de tout le mamelon sur lequel la chapelle était construite. 
C'était une ferme du monastère ; c'est aujourd'hui une délicieuse mai- 
son de campagne appartenant k H. Gaillermet^ ancien contrôleur des 
contributions indirectes. 

3. Ruyr, p. 220. 
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Cette phrase du légendaire charmésien n'avait point satis- 
fait ma curiosité, et je désirais une description plus ample de 
cette châsse. Elle se trouve dans l'Histoire de Senones (p. 21), 
peut-être incomplète, ou même inexacte dans la citation des 
vers qui accompagnaient les bas^-retiefs , mais néanmoins suf- 
fisante pour nous faire comprendre la valeur de ce meuble 
comme objet d'art, et nous en faire découvrir l'époque, si 
nous savons nous aider de quelques inductions. 

Les deux faces principales étaient divisées en cinq panneaux 
et chacun d'eux était < historié d'une image. > Sur un pan- 
neau central était représenté Nolre-Seîgneur Jésus-Christ sur 
la croix, et de part et d'autre saint Pierre et saint Paul, saint 
André et saint Jacques; sur l'autre, était la Sainte Vierge te- 
nant son divin Fils, cum proie pia Mariam ; de part et d'au- 
tre les quatre évangélistes. 

Chacun des deux côtés, ainsi c historié de personnages, » 
était c entaillé > de trois vers hexamètres destinés à expliquer 
le sens de la scène qu'ils accompagnaient. Dans les trois pre- 
miers, Jésus-Christ annonce que, par sa mort, il a vaincu une 
autre mort, et qu'il faut le suivre dans la vie et dans le trépas. 
Les trois suivants nous montrent la Vierge-Mère et les quatre 
évangélistes qui servent le Fils en vénérant la Mère. La diffi- 
culté qu'on éprouve à saisir plusieurs de ces vers, porterait à 
douter s'ils ont été fidèlement transcrits ; serait-ce cette cause 
qui aurait empêché Dom Calmet d'essayer de les traduire ? 

Saint Siméon était représenté sur une des extrémités, et 
accompagné d'une légende composée de cinq vers. Le premier 
nous affirme la présence de corps du saint évêque dans cette 
châsse; le second, son origine hébraïque; le troisième, l'ordre 
de son épiscopat à Metz, et les deux derniers, les heureux effets 
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de son calte^ • Noas ignorons si on autre sujet, accompagné de 
vers, illustrait de même la quatrième face de cette châsse. 

Cette dernière était un parallâograme peu allongé, non 
point construite en argent massif, mais seulement ornée de 
lames d'argent relevées en bosse et appliquées sur le bois. 
Telle était aussi la châsse d'argent de 1684 ; telles ont été plu- 
sieurs autres châsses construites pendant les derniers siècles, 
et dont j'ai constaté l'existence dans le diocèse de Saint-Dié, 
comme, par exemple , à Poussay , à Neufchâteau et à Saint- 
Elophe. 

Si quelque doute pouvait exister sur l'époque à laquelle re- 
monte la châsse de saint Siméon , l'antique châsse de saint 
Hydulphe à Moyenmoutier, décrite par les chroniqueurs de 
cette abbaye, et qui a subsisté jusqu'à la Révolution, suffirait 
pour établir la vérité de nos inductions. Elle était aussi com- 
posée de lapaes d'argent , historiées de personnages et appli- 
quées sur chacune de ses faces, ou de quatre bas-reliefs re- 
présentant : 1"^ le baptême de sainte Odile par saint Hydulphe 
et saint Erard ; 2^ la dédicace d'une église par les deux mê- 
mes saints : 3° les funérailles de saint Dié et 4® la donation 
du roi Childéric à saint Hydulphe. En 1619^ il fallut réparer 



f . Voici les onze vers latins des trois côtés de la châsse : 
i^ Ardaa régna poli, mare, tellas et infima mnndi. 
In cruce morte mea damnatas mors aliéna, 
Ut pede semper eom nece, vita, morte seqaantnr. 
2® Hsec cam proie pia désignât imago Mariam ; 
Hi famali Chrisli qui Christo sic famulantar, 
Te, cam proie pia, piè venerantnr, Virgo Maria. 

3® Pansât bac in archa Simeon, noster palriarcha. 
Si relegas vitam, genns probat hune Israëlitam. 
Mettis seplenam prœsul moderavit habenam.* 
Lœtificat mœstas montes «pectata majeslas, 
Gonsecrat, et polos nostros cùm soscipil artus. 
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cette châsse , c^st-à-dire refaire à neuf le coffre de bots sur 
lequel les bas-reliefs étaient appliqués. Les mesures furent 
mai prises et on eut la maladresse, pour ne point perdre un 
travail facile à recommencer ^ de rogner les plaques d'argent^ . 
Or cette châsse, dont Richer constate l'existence dans les pre- 
mières années du xm® siècle. (Rich. lib. I cap. 15), est jugée, 
par D. Mabillon% ne pouvoir être postérieure au xii® siècle, 
et ne peut être autre que la châsse construite, en 1139, par 
l'abbé Mîlon, 28® abbé de Moyenmoutier, ainsi que nous 
l'apprend lean de Bayon, le chroniqueur de ce monastère'. 

La châsse de Senones et la châsse de Moyenmoutier étaient 
de la même date; la construction de l'une avait amené la cons- 
truction de l'autre, lui avait servi da modèle; peut-être même 
furent-elles l'œuvre d'un même artiste. Ces monastères, tous 
deux fils de Saint-Benoit, voisins de position, rivaux pour leur 
antiquité, leurs richesses et leur splendeur, ne pouvaient con- 
server avec une moindre gloire les restes précieux, l'im du 
saint évêque de Metz, son patron, et l'autre, de saint Hydul- 
phe, archevêque de Trêves, son fondateur. 

Je me suis étendu un peu longuement sur la description de 
cette châsse, parce qu'à celle époque reculée, yne œuvre pa- 
reille était de grande magnificence, et atteste bien haut la foi 
de tous en la vérité des reliques de notre saint. Je l'ai fait 
encore pour montrer qu'on se tromperait en prenant entière- 
ment à la lettre quelques expressions qui se rencontrent fré- 
quemment chez nos vieux chroniqueurs, telles que châsse 
d'argent, capsa argentea, 

1. Historia Med. Monast. à R. P. H. Belhomme, iD-4<% pag. 48 et 
423. 

S. Ano. Bened., 1. 1, lib. 16, n*" 15. — Tom. 0, lib. 29. — T. III^ 
lîb. 3«, do 74. 
3, Qi. XCV, — D. Ji. Belhoww'» niV«--- ^«4. Mnn-'i. n, 983^ 
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Il est bien vrai que nulle part on ne rencontre le nom de 
Tauteur de cette châsse , que nulle part on ne découvre une 
date qui y suppléerait^ cependant je hasarderai une suppo- 
sition, non pas avec la prétention d'élever cette supposition à 
la hauteur d'une affirmation historique» mais avec un espoir 
fondé d'avoir rencontré juste. 

Parmi les abbés de Senones que tous les historiens de ce 
monastère ont vantés pour lenr zèle à enrichir l'église abba- 
tiale de vases sacrés et d'ornements précieux de tous genres, 
brille en première ligne l'abbé Antoine de Pavie, qui était 
contemporain de Milon, abbé de Moyenmoutier, l'auteur de la 
châsse d'argent mentionnée par Jean de Bayon; car Antoine 
occupa le siège abbatial de 1098 à 1156, tandis que Milon 
gouverna deill5àll47. Après avoir rebâti tout à neuf le 
monastère et l'église principale sur des plans beaucoup plus 
magnifiques que toutes les constructions antérieures, il invita 
Etienne, évèque de Metz, à venir faire la consécration de l'é- 
glise. Elle se fit le 21 juin 1124, et l'autel principal fut dédié 
aux saints apôtres Pierre et Paul. Le lendemain, l'évêque 
consacra cinq autres autels : le premier en l'honneur de saint 
Etienne, le second en l'honneur de saint André, le troisième 
sous l'invocation de saint Siméon, le quatrième en l'honneur de 
saint Jean-Baptiste et le cinquième sous l'invocation de la 
Sainte-Croix. 

Saint Siméon n'a jamais eu d'autre sanctuaire à Senones 
que l'oratoire de l'évêque Angelram, et jusqu'à l'abbé Antoine, 
nous ne voyons pas qu'un autel ait été dédié sous son invoca- 
tion dans l'enceinte de l'abbaye. Antoine de Pavie, en rendant 
cet honneur au saint pontife, témoignait donc de sa piété spé- 
ciale envers lui. D. Calmet termine la narration des œuvres 
de cet abbé en nous disant qu'il enrichit la sacristie d'un 
grand nombre d'ornements, de plusieurs reliquaires et vases 
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sacrés précieux^ . Sans doute ce texte n'est point assez précis ; 
cependant, comme Senones n'a jamais possédé que peu de re- 
liques, et jamais de reliques plus insignes que celles de saint 
Siméon, ne nous autorise-t-il pas à attribuer, comme je Tai 
fait, la châsse d'argent qui existait du temps de Richer à Tabbé 
Antoine de Pavie^ ? 

Peut-être ce dernier est-il aussi Tauteur d'un autre reli- 
quaire en argent dans lequel le chef de saint Siméon fut long- 
temps conservé. Ruyr le mentionne comme existant encore de 



i. D. Galmet^ Hist. de Lorr., 1. 1, col. 1168. 

2. Le goaTernemeot d'Antoine de Payie fut assez important pour 
qa'il me soit permis de lai consacrer quelques lignes. Antoine de Pavie 
avait été religieux de Saint-Arnould de Metz^ puis prieur de Lay-Sainl- 
Christophe, avant d'être abbé de Senones. A Lay, il rebâtit tout à neuf 
le prieuré et l'église, et les fit l'un et l'autre plus solides, plus vastes 
et plus magnifi<^es que les constructions précédentes. L'église^ qui a 
subsisté jtisqu^à la Révolution, fut consacrée par Pibon, évêque de 
Toul, le 18 octobre 1092^ et on y rapporta en solennité le corps de 
saint Clond, qui repose encore aujourd'hui dans l'église paroissiale. 
Les biens du prieuré* avaient été négligés, envahis par des étrangers, 
et suffisaient k peine à l'entretien de deux on trois religieux ; Antoine 
les recouvra au point de pouvoir suffire à l'entretien de dix ou donze 
moines. A Senones, il reconstruisit l'abbaye, qui était fort délabrée ; 
on lui attribue même la magnifique église intérieure , dite la Ro- 
tonde, qui fut démolie, en 1709, par D. Pierre Alliot. Il enrichit son 
monastère des prieurés de Deneuvre, de Léomont, de Xures près La 
Garde, de Saint-Christophe de Vie et de Lorquin, en sorte qu'il ne 
se passa pas une année, pendant les trente-huit ans de son gouverne- 
ment, qu'il ne bâtit quelque chose, ou qu'il ne fit quelqu'acqnisition au 
profit de son monastère. Il mourut en 1136, et fut inhumé dans Pé- 
gtise des saints apôtres Pierre et Paul, devant l'autel Sainte-Croix ; on 
lui éleva un tombeau de pierre supporté par de petites colonnes. Le 
chroniqueur Richer, qui était aussi sculpteur, fit de ses maii^s son 
image, qui était d'un abbé tenant à la main le bâton pastoral, et cou- 
ché. (Richer , lib. II, cap. CXXI. — D. Calmet, Hist. de Lorr., 1. 1, 
col. 1167. — Id., Histoire de Senones. — MonasU de Lorr.) 
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son temps, mais sans nous indiquer son origine. D. Câlmet 
nous apprend qu'il avait été détruit avant son gouvernement, 
mais sans nous dire à quelle époque, ni dans quelle circons- 
tance. 

La riche châsse d* Antoine de Pavie, fut détruite dans un 
moment d'extrême détresse, et l'argent dont elle était ornée 
employé aux besoins pressants du monastère^ . Elle fut 
remplacée par une châsse de bois, qui existait encore à l'épo- 
que de D. Calmet. L'abbé Jean de Bor ville y était représenté 
à genoux devant saint Siméon, et à côté de ce dernier était 
saint Gondelbert en habits pontificaux, la tète ceinte d'une 
gloire. Au-dessous de ces personnages, on lisait cette invoca- 
tion : 

Sancte Simeon, Christi care, pro me deprecare^ 

Il est donc probable que cette châsse fut construite par 
Jean de Borville, 37® abbé de Seuones, lequel mourut le, 5 oc- 
tobre 1506, et que la châsse d*argent avait été détruite un 
peu auparavant. Au temps de D. Calmet, la châsse de Jean 
de Borville ayant été remplacée, comme je le dirai tout à 
l'heure, et étant sans usage à Senones, avait été transportée 
au prieuré de Mervaville et s'y conservait sous le maître-au- 
tel ; c*est là que le savant chroniqueur en fit c retirer le por- 
trait » de Jean de Borville^. 

Jean de Borville fit encore exécuter un reliquaire en argent 
en forme de bras, dans lequel il plaça un os du bras de saint 
Siméon. Ce reliquaire a subsisté jusqu'à la Révolution, et 
nou3 le retrouverons dans les procès-verbaux et inventaires de 
la grande spoliation accomplie à Senones le 1^' août 1795. 

En Tannée 1668, D. Joachim Vivin fut élu abbé de Senones. 



1. Hist. de Senones. 

2. Hist. de Sen., p. il et p. 204. 
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Depuis Tan 1600, les dioses étaient allé de mal en pis dans 
eette abbaye, pendant les persécntions injustement suscitées à 
Tabbé LIgnarius, et sous le gouTernement de quatre abbés 
commendataires dont les économes arides ne cherchaient qu'à 
s'enrichir. Aossi, en 1668, le délabrement y était extrême, et 
ia pauvreté si grande que les revenus suffisaient à peine à en- 
tretenir cinq religieux pour le service de Tabbaye et la des- 
serte des cures qui en dépendaient. D. Joachim Yivin s'ap- 
liqua avec un succès égal à son zèle à réparer tant de maux 
et à donner une nouvelle face à toutes choses, en commençant 
par l'église de Dieu* . < Il avait toujours eu une dévotion par- 
» ticulière pour saint Siméon ; voyant que ses reliques repo- 
» saient depuis longtemps dans une cb&sse de bois doré et ar- 
» genté, il prit ia résolution d'en faire une autre d'argent, 

> plus belle et plus magnifique. 11 la fit commencer au mois 
» de mai 1684, par W François Hennequin, orfèvre à Nanéy. 
» On y employa 66 marcs d'argent^ à 96 francs barrois le 
» marc; mais il n'eut pas la satisfaction de la voir achevée, 

> car il tomba malade au commencement de juillet et mourut. 

> le 24 octobre 1684, plein de mérites et regretté de tout le 
» monde, mais particulièrement de ses religieux^. > Il fut en* 
terré au milieu du chœur, à côté de D. Oaude de Raville; 
son épitaphe mentionnait en ces termes la châsse d'argent qu'il 
avait fait faire : Divo Simeoni qtiâ ejua reliquiœ reconde^ 
» rentur arcam argenteam conseeravU^. » 

Je n'ai vu nulle part la description de cette châsse, la plus 
riche sans doute de toutes celles qui ont renfermé les reliques 
du saint évéque de Metz. D. Calmet, qui a décrit tant de 
monuments avec un soin très-minutieux, ne nous dit mot de 

1. Honasl. de Lorr., p. 186. 

9. Hist. (le Se&ones, p. 552. — 3. Ibid. 
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celui-ci. n était éloigné de penser qae les édifices sacrés les 
plos précieux et les plus durables» élevés et construits par lui 
et par ses successeurs, ne subsisteraient bientôt plus. 

Je n*ai plus rien découvert, en fait de châsses ou reliquai- 
res, concernant les reliques de saint Siméon, qui soit postérieur 
à la châsse de D. Joachim Yivin. Il me reste donc seulement 
à parler des distractions qui ont pu être faites dans les osse- 
ments contenus en cette châsse et' des chances dangereuses 
auxquelles ceux-ci ont été exposés par les persécutions des 
princes de Salm et les incursions des gens de guerre. 

L'Eglise s'étant relâchée de sa règle première, qui était de 
ne pas toucher aux corps des saints, pas même dans le seul 
but de les déplacer » suivit dans toutes ses conséquences le 
principe nouveau qu'elle avait adopté. Dans le commencement, 
les églises riches en reliques donnèrent à d'autres des corps 
saints entiers, ou au moins leurs grands et principaux osse- 
ments. Plus tard, ces ossements furent disséminés un à un; 
enfin, on en vint jusqu'à les morceler et à les céder par par- 
celles. Ce moyen fut nécessaire pour contenter la piété qui, 
de toutes parts, réclamait des reliques insignes et renommées. 
Contenu dans de certaines mesures , cet usage est louable et 
favorise le bien; mais l'abus est à côté de la règle sage. Com- 
bien de reliques perdues par celte trop grande diffusion ! Les 
reliques trop répandues, trop facilement possédées et visitées, 
n'ont-elles pas diminué la foi et la piété aux saintes reliques? 

L'état actuel de conservation' des ossements de saint Siméon 
ne nous permettant pas de penser que les os qui manquent 
au squelette ont péri par la dissolution de leurs parties, et un 
grand nombre se trouvant manquer (M en totalité ou en partie, 
ainsi qu'il est facile de le constater par le procès -verbal-inven- 
taire de M. Jacquot, docteur en médecine à Senones, en date 
des 21 octobre i8S5 et 29 juin 18S4, il faut en conclure que 
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la plupart de ces ossements ont été, à diverses époques» dis- 
traits de la châsse de Senones ; mais par qui et au bénéfice 
de qui ces distractions ont-elles été faites? aucun historien 
n'en parle ; peut-être les archives du monastère en avaient- 
elles conservé quelque mention ; malheureusement elles ont été 
détruites en totalité. Il est probable que plusieurs églises et 
prieurés dépendants de Tabbaye reçurent des reliques de saint 
Siméon, et qu'il s'en retrouverait encore si l'on faisait à ce sujet 
des recherches minutieuses. Quant à celles qui, dans le cours 
des siècles, ont été données à des particuliers, religieux, ab- 
bés et personnages de distinction, il est présumable qu'elles 
ont péri sans retour. 

Jusqu'alors un seul des ossements distraits de la châsse de 
Senones a été retrouvé ; c'est la deuxième vertèbre cervicale, 
dite axis. Elle fut donnée, le M avril de l'année 1656, à 
l'abbaye de Moyenmoutier, où elle a été fidèlement conservée 
jusqu'à ce jour avec deux petits authentiques sur parchemin, 
l'un attestant son extraction de la châsse du saint pontife et 
l'autre sa réception à Moyenmoulier^ 

Il faut remercier la Providence divine qui nous a conservé 
celte relique et nous l'a fait découvrir ; car, sans elle, les vrais 
ossements de saint Siméon n'auraient pu être distingués, par 
une preuve irréfragable, d'aiftres ossements d'origine inconnue 
avec lesquels ils étaient conservés pêle-mêle dans la même 
châsse, ainsi que je l'exposerai en son lieu. 



1. 1^ H»c insignis particala ossium S. Slmeonis, episcopi metensis, 
patroDi cœnobii Senouensis, desumpta esl ex theca in qua illius reli- 
qai» recnodantar, 2i<> aprilis 1056. — B'trlhoiomœus Giodon, prior 
SenoneDsîs ; D. Sebastianas Grythrano, snb-prior SenoQensis. 

2o Reliqoiae S. Simeoùis, episcopi metensis, patron! cœnobii Seno- 
nensis> datse hnic monastcrio, 21» aprilis 1656. — Domn^s Nuperlus 
CaiUier^ prior Mediani Monasterii; D. Phiiibertas Gala vaux ^sub^prior. 
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Souvent l'abbaye de Senones fiil en batte aux hioarsions 
des gens de gaeire et aax persécutions des princes de Salm, 
ses seigneurs youés. La paisible conservation des reliqoes de 
saint Siméon se trouvait alors exposée à des hasards et à des 
^ dangers de tous genres. Quelquefois les religieux de Senones, 
dénués de tout espoir du côté des puissants de la terre, sup- 
pliaient Dieu et saint Siméon, son serviteur, de se lever et de 
prendre en main la défense d'une cause sainte, qui leur pa- 
raissait être celle du ciel plus encore que celle de la terre. 
D'autres fois, ils abandonnaient leur monastère, après avoir 
caché ou en emportant ce qu'ils avaient de plus précieux. 
Nous n'avons que des détails fort incomplets sur toutes les 
précautions prises, en de telles circonstances, à l'égard des 
saintes reliques. 

y idric, troisième abbé, qui gouvernait déjà en i224 et mou- 
rut le 5 septembre 1259, eut particulièrement à souffrir des 
entreprisesdeHenrydeSalm, IIP du nom.Il le cita devant les 
évèques de Metz et de Tod; on contesta longtemps sans rien 
conclure ; enfin, Yidric crut que le moyen le plus efficace pour 
émouvoir le zèle des évêques, était de feire sortir de Senones 
tous les religieux de la communauté jusqu'à ce que justice 1uî 
fut rendue. Il les mena donc pour la plus grande partie dans 
la ville de Rambervillers, et envoya les autres au prieuré de 
Léomont près de Lunéville. Les reliques de saint Siméon ne 
pouvant demeurer seules dans un monastère abandonné , il les 
fit extraire de la châsse d'argent et transporter au prieuré de 
Léomont: Inito etiam concilio, corpus B. Simeonis decapgâ 
argenteâ extrahentes, ad ipsam cellam {Leonis montis) de^ 
portaverunV. Enfin, Henry de Salm rendit justice à l'abbé, 
et conclut avec lui une sorte de traité'. 

i. Rieber, lib. m, cap. 25. 

3. D. Calmet, Hist. de Lorr.^ t. H, col. 130 et saiy.; pr. xxxvii. 
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Henry de Salm, IV^du nom, se rendit coupable de violences 
plos^ grandes encore contre l'église de Senones : il avait lassé 
la patience de Tabbé en l'attirant tantôt devant Tévêque, tan- 
tôt devant les jaridictions laïques, dans l'espérance de finir 
leur difficulté par un accommodement. Enfin, l'abbé ne voyant 
point d'autre remède, suivit le conseil de Gilles de Sorcy, 
évèque de TonI, et de quelques autres personnages : c'était 
d'&k référer solennellement à Dieu et d'exciter l'indignation 
parmi le peuple au moyen d'une cérémonie lugubre. Des 
épines ayant été disposées au milieu de la grande église, les 
images de Notre-Seigneur furent placées dessus, ainsi que la 
châsse de saint Siméon, patron de l'abbaye , et, pendant ce 
temps, les religieux chantaient au milieu des larmes et des gé- 
missements du peuple : c Nous avons attendu la paix, et elle 
» n'est pas venue; nous espçrions des biens, et voici les tribu- 
» lations. Seigneur, nous reconnaissons nos péchés; Dieu d'Is- 
» raël, ne soyez pas toujours irrité contre nous. » Cette céré- 
monie, continuée pendant un temps assez long chaque diman-* 
che et fète^ était suivie de la proclamation que le diacre faisait 
à YAgnua Dei de la messe solennelle, de l'excommunication 
encourue par le comte de Salm et ses fauteurs. 

Cependant Gilles de Sorcy chargea Alexandre, abbé de 
Moyenmoutier, d'aller dénoncer l'excommunication à la per- 
sonne du comte. L'évêque de Metz fit publier la même sen-* 
ience dans son diocèse; l'archevêque de Trêves ne voulut 
point toucher à ce qu'avaient fait ses deux sufiragants. Tant de 
fermeté déconcerta enfin le coupable, qui demandarabsolution, 
mais ne l'obtint qu'en donnant une satisfaction convenable. 
Ij'oflSce divin, qui avait cessé dans l'abbaye à la septuagésime 
de l'année 1261» fut seulement rétabli la vigile de Noël. Le 
siège abbatial était alors occupé par Baudoin P% qui avait suc- 
cédé à Vidric, et mourut le 27 avril 1270, après un gouver- 
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oement de treote-ua ans, Richer florissait alors à Senones, eC 
fat témoin des faits qu'il raconte. Pendant que tons avaient 
abandonné le monastère, il y était resté seul avec un reli- 
gieux, nommé Bertrand, qu'y retenait une maladie grave, 
et un frère nommé Hugues, qui veillait à la conservation des 
biens meubles du monastère^ . 

Pendantia dévastation de la Lorraine sous le duc Charles 
IV, Tabbaye de Senones, déjà si éprouvée sous l'abbé Ligna- 
rius et par l'administration désastreuse des abbés commenda- 
taires, fut réduite aux dernières extrémités. Mais aucune mi- 
sère n'empêcha de veiller au salut des saintes reliques. Nous 
ne connaissons pas toutes les précautions prises dans ce but, 
pendant cette époque ; je n'ai pu recueillir qu'une seule indica- 
tion empruntée à des procès-verbaux de visite, lesquels proba- 
blement n'existent plus. < En 1635, les reliques, les livres et 
> une partie de Targenterie avaient été transportés dans des 
» lieax fortifiés, à cause de la guerre et des courses des sol- 
dats. » En 1655, < le saint sacrement se conservait à Senones 
dans un ciboire de cuivre. > L'argenterie et les reliques res- 
taient donc gardées et cachées derrière les remparts d'une 
ville voisine. En 1646, < l'argenterie était encore réfugiée. » 
Nous devons penser que les reliques ne furent rapportées 
dans l'abbaye qu'avec les autres objets précieux. > Rien ne 
nous indique quelle ville servit de refuge à tous les trésors de 
l'abbaye de Senones^ 

Nous avons vu comment D. Joachim Yivin réussit à répa- 
rer tous ces désastres et à faire entrer le monastère dans une 
ère de prospérité qui paraissait ne devoir finir jamais sojis 
l'administration de D. Pierre Alliot, D. Mathieu Petitdidier, 

1. Richer, lib. V., G. VII. — Hist. de Seoones, p. iSO. 
3. Monast. de Lorr., p. 194^ et 195. ' 
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D. AogusUa Calmet, et D. Faogé. Mais, à la mort de ce der- 
oier, l'horizon religieux commençait à s'assombrir, et son 
successeur, D. Jean Lombard avait été élu sous de tristes 
auspices. Rien cependant ne donnait à penser que la tempête 
fût si proche. Son œuvre de destruction était accomplie par 
toute la France, que le monastère de Senones était encore de- 
bout. Sera-t-il sauvé par la puissance de Salm qui, si long- 
temps, lui a été funeste? Mais la France révolutionnaire avait 
convoité la principauté de Salm, et rien ne devait s'opposer à 
ce 4^Ue réalisât ce désir. Constantin de Salm ne pouvait 
même songer à conserver son petit état. Il fut donc réuni à 
la France, le 2 mars 1793^ Dès ce jour, l'abbaye de saint 
Gondelbert cessa d'exister; vide de ses moines qui avaient 
émigré ou essayé de se cacher dans la contrée, elle attendit 
le }our de la grande spoliation , accomplie sur sa sœur de 
Hoyenmoutier près de deux années plus tôt. 

Ce fut vers le milieu de l'année 1793, que l'abbaye 
de Senones fut dépouillée de toutes ses richesses, c L'é- 

> tat détaillé des matières d'or et d'argent provenant de la 

> ci-devant abbaye de Senones et envoyées à l'hôtel de la 

> Monnaie à Paris, en date du V^ août, ou 14 thermidor de 

> l'an II de la République française^ s'élève à la somme totale 

> de 615 marcs 4 onces 4 gros^. > 

1. Gravier, Histoire de Saint-Dié, p. 317. 

2. Voici commeDt cet état se décompose : 

1. Trois calices argent doré, avec lears patèaes, pe- ^ o ^ 
saot ensemble 142 

2. Un ciboire argent doré pesant 2 2 

3. La châsse dile de saint Siméon en lames d*argent.« . 65 ^ ^ 

4. Six chandeliers en argent 42 1 

5. Une croix en argent correspondant aux six chandeliers 17 6 

6. Une crosbo en argent 12 i 

7. Denx bâtons de choristes, en argent 12^S 

8. Deax figures désignées, Tune sous le nom de la 
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Voici en quels tenues la châsse de saint Siméon y est men~ 
tionoée et décrite : < La châsse de saint Siméon dégarnie de ses 

> ornements, qui étaient des boutons d'argent massifs, ayant 

> été décomposée et détachée d*an coffrin en bois , recouvert 

> par des lames d'argent; et toutes les piècesrassemblées et 

> pesées en quatre différentes fois, elles se sont trouvées être 

> du poids de 65 marcs, 4 onces et i\2. > Ainsi, dans le 
corps de cette châsse était un coffre de bois recouvert d'orne- 
ments fabriqués avec l'argent fourni par D. Joachim Vivin en 
i684. L'argent seul fut enlevé, et le coffre de bois contint 
teâ saintes reliques fut laissé à Senones. 

Quant au bras-reliquaire de saint Siméon , comme il se 
trouve mentionné avec un reliquaire semblable de saint Chris- 
tophe et deux statues, l'une de la Sainte Vierge et l'autre de 
saint Joseph, l'état général ne nous permet pas d'en apprécier 
la valeur; mais il est facile d'y suppléer par un procès-verbal- 
inventaire des mêmes objets, dressé à Senones, lors de leur 
enlèvement; ils y sont mentionnées de la manière suivante : 
< Deux reliquaires surmontés de chacun une main, y compris 



Sainte Vierge, et l*anlre de saint Joseph, ensemble m » g 

deux reliquaires, en argent. 42 2 

9. Le plal dit lavabo, en argent, et les deax burettes.. 5 5 

iO. L'encensoir en argent. ' 5 2 

11. Les galons en or extraits des ornements rouge et 

violet 41 2 

12. Les galons en argent extraits des autres ornements. • 4 6 

13. La chasuble dite de saint Augustin, drap d'or, la 
doublure et le bougrand ôtés. 23 

44. L'ornement jonquille, la doublure et le bougrand 

ôtés 23 

15. L'ornement en or et celui en argent avec ses ri- 
deaux 303 6 

Total des matières d'or et d'argent, 615 mares 4 onces — 

4gros 618 4 4 
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» tous les morceaux en découpures qui ornoieni les pieds en 
» en bois des deux images précédentes, sont au poids çle 46 
» marcs, 4once8« > Ainsi dans le bras-reliquaire fait par Jean 
de Borville, il y avait près de trois siècles, pesait environ sept 
marcs d'argent, si on le suppose d'un poids égal au reliquaire de 
saint Christophe, et si on estime à environ deux marcs les 
ornemen^ des piédestaux des statues ci-dessus désignées. 

Les gardiens-nés des reliques de saint Siméon ne veillaient 
plus à Senones pour les protéger et les recueillir; mais, à leur 
défaut, les sieurs Debain, ancien maire, Antoine Jacquot et 
François Jacquot, conseillers municipaux, prirent les re-^ 
iiques de saint Siméon et le bras de saint Christophe, les 
enveloppèrent de iinges , mirent à part dans un mouchoir 
le chef de saint Siméon , comme une relique plus insi- 
gne , et déposèrent le tout, < pour éviter une profanation 
» certaine, dans le chœur de l'église de l'abbaye de Senones, 
9 vis*à-vis la porte qui conduit au sépulcre, et à la tète du 
> tombeau du prince Louis ^^ » ' 

Voyant l'église abbatiale menacée de destruction, ces hono- 
rables citoyens, jugeant que le temps était venu d'exhumer ces 
reliques et de les rendre à la vénération publique , allèrent 
inviter deux anciens religieux, qui alors étaient réfugiés à Se- 
nones^ c à relever ensemble ce précieux dépôt. > Mais lais- 
sons les deux bénédictins, D. Jean-Baptiste-Benoit M^^tbis et 

1. Louis-Charles-Othon de Salm, second fils de Nicolas-Léopold de 
Salm surnommé le Prioce'père et décédé en i770, succéda à son père 
par droit d'aînesse, vu la mort de son frère Léopold ; il mourut le 8 
juillet 1778 et fat inhumé dans Téglise de Tabbaye ; il avait d'abord 
embrassé l'état ecclésiastique. Il eut pour successeur Constantin de 
Salm, fils de Maximiiiea de Salm, son frère cadet, lequel ne gouverna 
que très-peu d'années, sous la tutelle de Guillaume de Salm, son oncle, 
le plus jeoae des fils de Nicolas-Léopold, et évéqne de Tournay. (Gra- 
vier, Histoire de Saint-Dié, page 517.) 
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D.Remy Marchai' nous raconter euxHuémes, dam leur pro- 
cès-verbal du 17 juillet 1795, tous les détails de cette affaire: 
c Ne pouvant rien faire sans une permission particulière, 
» nous nous sommes transportés à Salnt-Dié chez le grand- 

> vicaire de M^' Tévéque du diocèse et de celui de M. Tabbé 

> de Senones^^ puisqu'il ne tenait ses pouvoirs que par son 

> canal, et après en avoir conféré avec lui, il nous.£^utorisés 

> à en faire la translation et à bénir la châsse où nous devions 

> les déposer. En vertu de ces pouvoirs, nous nous sommes 

> transportés à l'église de Tabbaye, pour assister^ avec les 

> bourgeois mentionnés plus haut, à la cérémonie de l'exhu* 

s 

> mation. Les témoins nous ayant assurés, avant <|ue de par- 

1. D. Henry Uarchâl, né 2i Celles vers Tan 1767^ plut aux princes 
de Salm par sa bonne et inlelligenle figure, fat placé dans l'abbaye de 
Senones pour y faire ses études et y fit profession ; forcé bientôt de 
quitter Tabbaye, il résolut de se cacher dans les fermes de la vallée de 
Celles; étant Tenu dans ce village, chez son frère, il y fut découvert et 
saisi le lendemain ; celui qui le découvrit et dénonça dans sa ca- 
chette fut presqu'aussilôt frappé de cécité. Les patriotes de Celles 
conduisirent leur prisonnier k Raon-rÉlape pour Técrouer dans les pri- 
sons du district"; mais des habitants de Raon, prévenus de cette démar- 
che, et indignés de ta méchanceté des gens de Celles envers un de leurs 
enfants, allèrent à leur rencontre, assaillirent Tescorte à coups de 
pierre, et la contraignirent à rebrousser chemin. Le prêtre-bénédictin 
fut peu aprè^ conduit dans les prisons de Senones ; son frère lui ayant 
ouvert les portes de la prison avec une clef d'or, il se sauva en Allema- 
gne ; il revint à Senones dès la mort de Robespierre. Après le concor- 
cordat, il fut curé d'Allarmont, puis de Moyenmoutier, et enfin do 
Sainl-Jean-du-Marché, où il est mort, en décembre 1859. Il était oncle 
de M. Marchai, curé de Tendon ; grand-oncle de MM. Joseph Marchai, 
curé d'Epinat, et Auguste Marchai, vicaire de Tendon. D. Remy Mar- 
chai avait conservé, de la bibliothèque de Moyenmoulier, de magnifiques 
ouvrages et plusieurs manuscrits très-précieux, lesquels sont en la pos- 
session de ses neveux. 

% D. Jean L&mbard , mort à Saint-Jean-da-Mont, conunune du 
Saalcy, près Senones, vers Tannée 1825. 
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Tenir à ce prédeux dépôt, qu'ils l'avaient enveloppé de lin- 
ges^ ce qae nous avons reconnu, mais pourris par rhùmidité, 
mais le mouchoir qui entourait le chef, quoique mouillé, ce- 
pendant sain et entier , et que nous avons reconnu être le 
même que <5elui qui l'enveloppait déjà. Nous avons reconnu 
aussi le bras de saint Christophe, avec les sceaux, qui était 
déposé dans la même châsse, depuis qu'on avait pris l'argen- 
terie des églises. Nous les avons déposés dans la chambre 
de Remy Marchai, pour les ressuier, et d'où nous les avons 
transportés aujourd'hui (17 juillet) à Saint-Maurice et mis 
dans une châsse de bois de chêne et de sapin, avec le res- 
pect et la vénération qui est due aux choses saintes. Nous 
avons célébré sa fête le même jour avec pompe, et afin qùe^ 
personne ne puisse y toucher, nous y avons mis le sceau 
qui est une crosse et une mitre. En foi de quoi nous avons 
signé les présentes. Que Dieu veuille bien nous aider^ : > 
Ainsi fut faite la reconnaissance des reliques de saint Si- 
méon, avec tous les précautions et formalités désirables. Deux 
prêtres, anciens religieux, y président; ils sont dûment au- 
torisés pour ce faire ; ils sont assistés de ceux-là même qui 
ont caché les saintes reliques; ils reçoivent à l'avance leurs 
dépositions, ils en constatent la vérité par l'examen des faits; 
ils reconnaissent eux-mêmes rétoffe qui, antérieurement déjà, 
enveloppait le chef du saint pontife, et de même le bras de 
saint Christophe ; ils ne quittent point ces reliques et les con- 
servent sous leur garde jusqu'à ce qu'ils les aieht déposées dans 
une châsse faite de chêne et de sapin; ils apposent sur cette 
châsse un sceau abbatial, en font la translation solennelle dans 
l'église paroissiale de Saint-Maurice, et enfin dressent du tout 
un procès-verbal circonstancié. La chaîne de la tradition n'a 
donc pas été rompue pour les reliques de saint Siméon, et 

i. Archives de la fabrique de Senooes. 
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lear authenticité est restée canoniqae et parfaitement régoUère 
à travers tonte l'époque de la Révolution. . 

La châsse nouvelle avait été fabriquée à la hâte, aussi 
n'offre-t-elle aucune des conditions requises pour être conser- 
vés. Afin de dissimuler sa pauvreté, les deux bénédictins lare* 
couvrirent d'une étoffe de soie ; mais cette étoffe elle-même 
était sans valeur. 

En Tannée 1808 , l'autorité diocésaine voulut s'assurer de 
l'état canonique de cette châsse ; M. l'abbé GeorgeP , provi- 
caire*>général de M^' l'évèque de Nancy pour le département 
des Vosges, délégua, pour en faire la visite» Sébastien Moine, 
curé de la paroisse de Senones, et Jean-Baptiste Matsuqae, 
curé de Saales ; le premier avait été religieux à Senones ; le 
second avait été professeur au grand séminaire de Saint-Dié. 

• 

i. Jean-François Georgel^ né à Bruyères le 29 janvier 1731^ entra 
chez les jésuites et, pendant 18 ans, professa avec succès les hnmanités 
et les mathématiques à Pont-à-Mousson, Dijon et Strasbourg. En 1762, 
à la dissolution de la compagnie de Jésus, le prince Louis de Kohan^ 
coadjuteur du prince-évêque de Strasbourg, son oncle, rattacha à sa 
personne, le fit grand-vicaire de l'évêché de Strasbourg et de la grande 
aumônerie de France, puis administrateur des Quinze-Vingls, priear de 
Ségur, en Auvergne, et secrétaire du prince Louis, ambassadeur à 
Vienne, en 1772 ; il fat Tâme de celle ambassade, où le prince Louis 
s'attira Tadoimadversion de Marie-Thérèse et de Marie-Ântoinelte. 
Après avoir sauvé le prince-évêque dans Taffaire du collier, il en fut 
négligé, et une lettre de cachet Teiila à Bruyères. La Révolution vint 
l'arracher à la délicieuse retraite quHl s'y était créée ; il alla s'établir à 
Fribourg, eh Brisgau, et y commença la rédaction de ses Mémoires en 
179i. En 1799, il accompagna h Saint-Pétersbourg la députation de 
Tordre de Saint-Jean-de-Jérusalem. A la publication du Concordat, 
Portails lui offrit un évèché, qu'il refusa pour accepter ensuite la charge 
de vicaire-général de W^ d'Osoiont pour le département des Vosges, et 
mourut à Bruyères, le il novembre 18i5. Ses Mémoires, qui ont eu 
deux éditions, ont été altérés par Téditeur^ M' Pseaume ; mais il en 
existe une copie manuscrite très-exacte entre les mains de M. Fabbé 
Thiébaut, directeur du collège de Rambervillers. 
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Lear procès-verbal est du 19 juillet 1808; ils y cons- 
tatent que les reliques par eux visitées c étaient celles 
»que, de temps immémorial, ou conservait dans l'église de ^ 
» l^bbaye de Senones et que Ton exposait à la vénération des 

> fidèles de Senones, qui les honoront, et les ont toujours 

> honorées d'un culte particulier. » 

En conséquence de ce rapport"^, M. l'abbé Georgel permit 
c d'exposer ces saintes reliques à la vénération dés fidèles, et 
» de les porter dans les processions publiques et en temps de 

> calamités.' > Cette approbation c donnée à Bruyères , sous 
le sceau épiscopal et le seing du provicaire-général pour le dé- 
partement des Vosges, > est datée du 26 juillet 1808, et ap- 
posée à la suite du procès-verbal de visite^ . 

Le âS juillet 1820, la châsse de saint Siméon fut ouverte 
pour en extraire l'os du bras de saint* Christophe, que l'on 
désirait exposer séparément à la piété des fidèles. 

En 1828, l'église de Saint-Maurice-lès-Senones, trop éloi- 
gnée^ et de difficile accès pour le bourg de Senones, qui forme 
la partie la plus considérable de la paroisse^ ayant été 
remplacée , pour les principaux ofiices paroissiaux , par 
une sorte d'église provisoire ménagée dans des dépendances 
de l'ancienne abbaye, près de la tour non démolie, la châsse 
de saint Siméon y fut transférée et n'a cessé d'y être conser- 
vée, quelquefois exposée à la vénération publique et ordinai- 
rement gardée sous clef, avec les vases sacrés et les ornements. 

Elle resta fermée jusqu'en 1855; M^'. Caverot, évêque de 
Saint-Dié, m'avait alors confié la révision des reliques de 
Moyenmoutîer; il me chargea de réviser aussi celles de Seno- 
nes. Le 21 octobre i8S5, la châsse de saint Siméon ayant été 
transportée au presbytère de Senones, y fut ouverte en pré- 

1. Archives de la fabrique de Seocnes. 
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sence de MM. François Coiin, caré de la paroisse, Jean-Nico* 
las VuiHaame, Jean-François Monrot, caré de Chatas, Jules-* 
Constantin de Crovîsier, vicaire du Ban-de-Sapt, Marie-Florent 
Feys, vicaire de Moyenmoutier, et Auguste-Bernard Jacquot, 
docteur en médecine « né à Senones et y résidant. Ce dernier 
était appelé pour, en qualité de commissaire-adjoint, faire le 
procès-verbaMnventaire des ossements contenus dans la châsse 
de saint Siméon, constater leur état présent de conservation 
et toutes les inductions que la science de Tanatomie comparée 
peut fournir pour ou contre la vérité de ces reliques. 

Dès l'ouverture de la châsse, je fus arrêté par une difficulté 
capitale que rien ne m'avait fait pressentir, et qui avait échappé 
aux commissaires-visiteurs de 1808, peut-être parce qu'ils 
n'avaient point l'expérience de ces sortes d'études. Les osse- 
ments étalés devant nous présentaient des caractères tellement 
différents, qu'il était impossible de les rattacher à un seul et 
même squelette , bien que l'histoire ne me révélât à Senones 
la présence d'aucun groupe de reliques autre que le corps de 
saint Siméon. Cependant le docteur médecin avait séparé tous 
les ossements en deux groupes parfaitement distincts, et me 
demandait lequel provenait du saint évêque de Metz, patron 
de l'abbaye fondée par saint Gondelbert. 

J'avoue qu'intérieurement je me sentais incliné vers celai 
des deux qui, étant plus complet et mieux conservé que l'au- 
tre, me paraissait réunir plus de chances de vérité. D'ailleurs 
il était complété par un crâne qui faisait défaut dans l'autre 
groupe, et l'histoire m'assurait que le chef de saint Siméon 
avait été replacé dans la châsse et devait s'y retrouver encore. 
Mais il fallait une preuve positive^ sans réplique, et c'est en 
vain que^je la demandaiâ, soit à l'histoire de l'abbaye de Se- 
nones, soit aux actes authentiques de cette châsse, lesquels, ne 
disant mot de l'origine des ossements composant le se- 



cond groupe, ne pouvaient m'apprendre lequel était le vrai. 

Enfin, j'annonçai au docteur-médecin et aux témoins ci- 
dessus désignés qu'une seconde vertèbre cervicale, dite axis, 
extraite de la châsse de saint Siméon depuis près de deux 
siècles, existait encore à Moyenmoutier, où elle avait été heu* 
reusement conservée avec les preuves de son origine; que sa 
confrontation ultérieure avec les ossements étalés sous nos 
yeux pourrait seule, nous fournir la preuve qui nous faisait si 
complètement défaut. 

Le 29 juin 1854, je me rendis à Senones, avec les reliques 
de Moyenmoutier , et ayant brisé les sceaux par moi apposés 
sur la châsse de 1795, j'invitai M. le docteur Jacquot à pro- 
céder à la confrontation qui devait enfin résoudre tous nos 
doutes. Notre espérance ne fut point déçue; car la seconde 
vertèbre cervicale, s'appliquant parfaitement, soit quant à ses 
contours, soit quant aux surfaces articulaires, à Tàtlas ou 
première v^tèbre cervicale du groupe qui m'avait paru être 
le vrai, se trouva convenir de tous points au groupe tout en- 
tier, ayant, avec les ossements qui le composent, tous les rap- 
ports désirables de conservation , d'ossification et de propor- 
tions, tandis qu'elle se trouva eu discordance parfaite avec les 
ossements de l'autre groupe, dont Vaxis présentait un déve- 
loppement plus considérable d'un tiers. 

Cette épreuve était décisive. Le groupe, déjà préjugé le 
vrai corps de saint Siméon, parce qu'il est le mieux conservé, 
le plus complet, parce qu'il possède un chef qui manque à l'au- 
tre groupe» se trouva nettement déterminé par ses rapports 
identiques avec la vertèbre qui en fut séparée le 21 avril 
1856. Ce résultat favorable est une preuve de plus du secours 
qu'il est permis d'attendre de l'anatomie comparée dans la ré- 
vision des saintes reliques. C'est aussi la preuve de la néces- 
sité de faire ces études, non partiellement, mais avec ensem- 
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Me, si OU yeat être en mesure, soit d'apercevoir lesdiflBcollés 
qui s'y rencontrent presqu'à chaqae pas, soit surtout de dé- 
couTrir les moyens que Dieu nous a presque toujours mena* 
gés pour discerner la vérité de l'erreur. 

Je n'ai pu découvrir nulle part d'où viennent les ossements 
composant le second groupe, à quelle époque et dans qnd- 
les circonstances ils ont été ajoutés à ceux du saint pontife. 
On ignore où est décédé saint Gondelbert, le fondateur de 
Fabbaye de Senones, laquelle confesse n'avoir jamais possédé 
de ses reUques, et, outre le corps de saint Siméon, ne s'est 
jamais glorifiée que d'ossements isolés, tels que le bras de 
saint Christophe et un os de saint Maurice, qui existent 
encore. 

Il est donc probable que les ossements composant le second 
groupe sont d'origine commune et se sont trouvés mélangés à 
ceux de la châsse dans la précipitation d'une détresse extrême, 
lorsqu'en 1793, par exemple, on fut réduit, pour les sauver 
d'une profanation certaine, à les enfouir dans la terre, près 
d'un tombeau. Leur détérioration plus grande, leur décolora- 
tion, les traces de maculation de terre et de chaux qui se .re- 
marquent à leurs surfaces, mais plus spécialement dans les 
anfractuosités, ne sont-^lles pas des preuves à peu-près cet^ 
taines de la vérité de cette conjecture ? 

Qui pourrait prétendre que les vrais ossements de saint 
Siméon ont pu devenir incertains? Qui l'oserait, après avoir 
suivi l'histoire de leur translation, celle de l'oratoire où ib fu- 
rent déposés tout d'abord , celle des châsses et reliquaires où 
ils ont été enfermés, et enfin celle des événements divers qui 
les concernent? Aussi, quelque incomplet que soit cet essai 
historique, on y trouvera, nous l'espérons, la preuve irrécu- 
sable de la vérité des reliques du saint pontife. G'est^ en effet, 
le témoignage unanime de onze siècles accumulés. 
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SUR ŒTTE QUESTION : 



JEANNE D'ARC 



EST-ELLE LORRAINE? 



PAR M. HENRI LEPÂGE. 
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Dans un pèlerinage qu'il a récemment fait au village dé 
Domremy, un membre de la Société d'Archéologie lorraine > 
a pris des informations , recueilli des renseignements gui , 
rapprochés des documents que j'ai publiés^ , ne laissent sub- 
sister aucun doute touchant la question, si vivement con- 
troversée, de Torigine de Jeanne d^Arc^. 

On me permettra donc de revenir encore sur ce sujet : 
il s'agit d'un point historique assez intéressant pour qu'on 

1. y. les deux dissertations intitulées : Jecume d'Arc est'cUe JLpr- ^ 
rainç? 

2. J'avais adopté^ dans mes dissertations > rorthographç D<WfiS 
mais je crois devoir y renoncer et me rendre à Topinion qu'un de mes 
doctes collègues vient de présenter, k cet égard, devant l'Académie de 
SUnislas. ^ .y j 
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cherche à rétablir d'une manière positive; et d'ailleurs, 
ces dernières observations seront trop courtes pour fatiguer 
le lecteur. 

Sans me préoccuper des considérations morales à Taide 
desquelles on a essayé de combattre la thèse que je sou- 
tiens; sans m'arrèter aux interprétations qu'on a voulu 
donner, non pas seulement à des documents historiques, 
mais à des phrases et à des mots, je vais prouver : 

!• Que le village de Domremy était mi-parti, c'est-à- 
dire qu'il appartenait pour une portion à la Champagne, 
et pour l'autre au Barrois ; 

2^ Que la maison considérée aujourd'hui conmie ayant 
été celle de Jeanne d'Arc, l'est bien réellement; 

5^ Enfin , que cette maison était située dans la partie du 
village qui dépendait du Barrois, et que, par conséquent y 
Jeanne appartient à cette province par sa naissance. 

Toute la question se réduit aux termes dans lesquels je 
viens de la poser; l'envisager autrement, c'est la dénaturer, 
c'est ne pas vouloir la comprendre comme elle doit l'être. 

I. Domremy était mi-parti avec la Champagne et le Barrois. 

Ce fait, que personne n'a contesté, est surabondamment 
établi, non seulement par des titres des xiv®, xv® et xvi® 
siècles^ , mais encore par le témoignage de tous les auteurs 
q^i ont donné des descriptions de la Lorraine et du Barrois; 
il est donc complètement inutile de le discuter, et, si je le 
rappelle ici, c'est qu'il doit me servir de point de départ 
pour la solution des deux autres questions que je vais 
examiner. 

!• y. ma première dissertation ^ p. 27 et suiv. 
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U. La maison considérée anjourd'hai comme ayant été celle^de Jeanne 

d'Ârc^ l'est bien réellement. 

Par acte passé, le iS février 1S86, devant Jean Bernard 
et Guillaume Gérardin, notaires à Gondrecourt, Louise de 
Stainville, comtesse de Salm et douairière de Ruppes, 
achète à un nommé Thomassin Fremynet et à Jacqueline 
de Lespine, sa femme, < une maison bastie en chambre 

> bas et haulte, deux greniers dessus lesdictes chambres v 

> ensemble les usuaires d'icelle de tous costés et comme le 

> tout se contient, sans en rien retenir , et icelle maison 
» dicte et apellée vulgairement LA MAISON DE LA 
» PUCELLE, assize au village de Dompremy sur Meuze, 

> PROCHE l'église dudict LIEU, la cymctire d'une part et 

> Nicolas Noblesse, mayeur dudict lieu,... d'autre part... » 

Par un autre acte, daté du 9 mars 1611 , le prévôt et le 
contrôleur de Ruppes, représentant le comte de Vaudé- 
mont, seigneur de Domremy et héritier de Louise de Stain- 
ville, accusent à un nommé Germain Toussaint c la maison 
» de mondict seigneur dicte et appellée LA MAISON DE 

> LA PUCELLE, usuaires, aisances et appartenances d'icel- 

> le , seize audict Dompremy, proche de l'église dûdict 

1 LIEU... » 

Dans le préambule de cet acte , l'immeuble qui fait l'objet 
de l'acensement est appelé la MAISON DE JEANNE LA 
PUCELLE. 

Est-il permis de supposer que ces désignations s'appli- 
quent à une autre habitation qu'à celle de Jeanne d'Arc et de 
ses parents? Peut-on voir, dans ces dénominations si pré- 
cises , une attribution donnée au hasard , sans motif plausi- 
ble, à une maison quelconque du village, par lesbàbitants 
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même de Domremy, par des gens chez qui devait être 
yiyace encore le souvenir de Jeanne et de tout ce qui se 
rattachait à elle? 

Cela n'est pas possible : la maison que la voix publique , 
que les actes officiels indiquaient, en 1586 et en 1611, 
comme celle qui avait appartenu à la famille de la Pucelle , 
était bien certainement la maison où la libératrice de la 
France avait reçu le jour; maison qui existe encore aujour- 
d'hui à l'endroit où elle se trouvait aux xvi® et xvii^ siècles, 
comme au xv«, c'est-à-dire tout près de l'église de Dom- 
remy * • 

La tradition est constante sur ce point, et si Ton rappro- 
che les deux titres que je viens de citer, de l'acte d'acquisi- 
tion de là maison par le département des Vosges, le 20 
juin 1818, on verra que les désignations sont tout-à-fait 
identiques : l'immeuble est indiqué, en effet, comme situé 
« près de l'église de Domremy, » et le vendeur a soin de 
rappeler c qu'il est de toute notoriété et de tradition cer- 
> taine » que cette maison < appartenait originairement à 

1. Oa lit dans l'interrogatoire subi par Jeanne le 22 février : 
«... Ulterius confessa fait qnod^ dum esset œlatis xui annorom, 
» ipsa habnit vocem à Deo, pro se juvando ad gabernandum. Et prima 
» vice, habuit magnum timorem. Et venit illa vox, quasi hora meridiana, 
» tempore aestivo, in horto patris sui... Andivitque vocem à dextro 
» LATERE VERSUS ECCLESUM, et raro eam audit sine claritate. Quae qui- 
» dem claritas est ab eodem latere in quo vox auditur... » (Procès de 
condamnation et de réhabilitation de Jeanne d'Arc, par M. Jules Qui- 
cherat, 1. 1, p. 51 et 52.) 

Ces paroles s'appliquent parfaitement et ne peuvetft s'appliquer qu'au 
petit jardin contigu à la maison de la famille d'Arc, lequel touche pres- 
que k l'église, et dont il n'est séparé que par le mur du cimetière, qui 
entourait autrefois l'éditice. Le côté droit de ce jardin en est bien la 
partie la plos rispprocbée de l'église. 
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> Jacques d'Arc et à Isabelle Romée, et que leur fille 

> Jeanne... y est née et l'a habitée^ . ^ 

Du reste, aucun de mes adversaires n*a révoqué en doute 
Fîdentité de cet édifice si éminemment historique , et que 
les concitoyens de Jeanne devaient entourer autrefois et ont 
toujours entouré d'une sorte de vénération; il a pu subir 
des transformations, mais il est bien certainement resté à la 
place qu'il occupait dans l'origine. 

Ce second point établi , il ne me reste plus qu'à prouver 
que cette maison était située dans la partie du village qui 
dépendait du Barrois, et plus tard de la Lorraine, lorsque 
les deux duchés furent réunis par suite du mariage de René P' 
avec la fille de Charles II. 

m. La maison de Jeanne d'Arc était dans la portion du village de 
Domremy qui dépendait du Barrois, et, par conséquent, la Pucelle 
appartient à cette province par sa naissance. 

J'ai joint à ma première dissertation, outre un document 
qui indique l'état de mitoyenneté du village de Domremy et 
les limites séparatives de ses deux parties, un plan qui, 
représentant le village tel qu'il était il y a une trentaine 
d'années, m'a induit en erreur et a fourni à mes adver- 
saires, des armes contre moi. Toutefois, comme les titres 
que j'avais interrogés venaient à l'appui de mon opinion , 
je ne m'expliquais cette contradiction entre ces litres et le 
plan que f)ar une circonstance particulière que j'ignorais 

1. Voir, sur la transmission de la propriété de cette maison, V His- 
toire populaire de Jeanne d'Arc, par M. Huin, de Domremy. iSb'iS. 

Dans ce petit ouvrage, qui renferme plusieurs particularités intéres- 
santes, l'auteur montre (p. 151-15^) que Topinion dçs habitants de 
Domremy est que leur village dépendait de la Lorraine et non de la 
Champagne. 
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ou par un changement dans Tétat des lieux; mais je ne 
pouvais hasarder sur ce point qu'une supposition. Aujour- 
d'hui, grâce aux renseignements qu'on m'a fournis , toutes 
mes incertitudes ont disparu : le document dont je parlais 
plus haut, et sur la valeiil* duquel je ne m'abusais pas , 
tranche bien nettement, bien incontestablement la question. 
En 1439, le receveur des aides pour le roi de France en 
l'élection de Langres ayant voulu prélever sur tous les 
habitants de Domremy, indistinctement, un impôt destiné 
à subvenir au paiement et à la nourriture des gens d'armes, 
une partie de ces habitants, et avec eux le procureur du 
roi de Sicile René P', en son duché de Bar, s'opposèrent 
à cette prétention , disant : < Que ledit seigneur Roy de 
Secille en sondit duché de Bar a plusieurs et beaux drois 
seigneuriaulx et entre autres de tenir et faire tenir tous . 
ses hommes et subgetz tant de son domaine que de ses 
fledz tenus en foy et hommaige de luy , frans et exemps 
de tous aides, tailles, sol, gabelle et autres subventions 
ayans cours ou royaume, et que desdites franchises et 
exemptions lesdits sieurs duc de Bar et sesdits hommes 
en ont joy et usé sens aucun contredit ou empeschement 
de tel et si long temps qu'il n'est mémoire du contraire ; 
et mesmement que en ladite ville de Dompremy le coûte 
de Saulmes (Salm) et le sieur de Fenestranges sont sei- 
gneurs haulx justiciers de ladite ville et de tout le ban et 
finaige d'icellui qui s'extand depuis une certaine pierre 
estant en ladite ville,.... en tirant vers le Neufchastel; 
que icelle seignorie ilz tiennent en foy et hommaige 
dudit seigneur de Secille à cause de la chastellenie • et 
prevosté dé Gondrecourt, et que depuis ladite pierre en 
tirant vers la ville de Greux et tout le ban et finaige 
dudit Greux qui s'extand en ladite ville de Dompremy et 
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jusques à ladite pierre^ estoit du royaume et contribuable 
ausdits aides , tailles et subventions , et que non obstant 
que lesdits babitans de Dompremy demourans ou ban et 
finaige de ladite ville depuis ladite pierre en tirant devers 
le Neufcbastel, de toute ancienneté eussent esté tenus 

frans et exemps desdits tailles et subventions du Roy 

» A quoy, par ledit procureur du Roy a esté dit et res- 
pondu que ladite ville de Dompremy sur Meuze est 
entièrement située et assise ou royaume et es fins et 
mettes de cestedite élection , et que de toute ancienneté 
les babitans en icelle ont toujours esté contribuables 
ausdits aides, tailles et autres subventions du royaume 
comme les autres villes voisines et qui sont de cestedite 
élection , et que iceulx babitans y ont contribué et payé 
toutes et quantesfois qu'îlz en ont esté requis, sans 
aucune difiiculté... » 
Voilà donc quelles étaient les prétentions respectives des 
parties. Celles du procureur du rqi de France n'ont pas 
besoin de commentaires ; quant aux raisons présentées par 
les babitants de Domremy , il est nécessaire de les examiner. 
Ils disent : que les sujets du duc de Bar ont toujours été 
exempts des tailles et impôts qui se payaient au royaume; 

— que le comte de Salm et le sieur de Fénétrange, vassaux 
de ce duc, sont seigneurs de la portion de Domremy qui 
s'étend depuis une certaine pierre en tirant du côté de 
Neufchâteau, laquelle portion est comprise dans la prévôté 
de Gondrecourt, dépendant Hiu duché de Bar, et dont les 
habitants ont constamment joui des exemptions ci-dessus ; 

— qu'au contraire , ceux qui résident dans la partie du 
village qui s'étend depuis la même pierre, en tirant du côté 
de Greux, sont contribuables au royaume. 

Aux tenues de cette requête, Domremy se trouvait donc, 



en {459, divisé en deux parties, limitées par une pierre : 
rtihe était du Barrois, l'autre du royaume de France, ou, 
si l'oii veut, du comté de Champagne qui, comme on sait, 
avait été réuni à la couronne, dès l'année 1284. 

Les élus de Langres, c'est-à-dire des officiers du roi, et 
dont, par conséquent, la partialité envers les sujets du 
duché de Bar ne saurait être suspectée; les élus de Lan- 
gres, dis-je, sont appelés à résoudre cette contestation, et 
void l'arrêt qu'ils prononcent; il est, comme on va voir, 
bien autrement explicite que la requête au sujet de la 
question des limites : ^ . 

« Disons et déclairons, par nostre sentence et jugement, 
que les habitans demourans en ladite ville de Domp- 
remy DEPUIS UNG PETIT BUISSEAU sur lequel a 
une grosse pierre plate en manière de planche^ en tirant 

DEPUIS LEDIT RU VERS LA VILLE DE GREUX, ET TOUT LE BAN 
ET FINAIGE DUDIT GREUX QUI s'EXtAND JUSQUES EN LADITE 
VILLE DE DOMPREBIY ET JUSQUES AUSDIT$ RUICEAU ET PIERRE, 

sont et seront contribuables aux aides et tailles et autres 
subventions qui ont et auront cours en ce royaume, 
comme les autres habitans et subgetz de cestedite élec- 
tion; et au regard desdits autres habitans demourans 
en ladite ville DE'pms lesdits ruiceauet pierre , en tirant 
VERS le neufchastel , et ou ban et finaige dudit Domp- 
remy oultre ladite pierre, comme dit est, ledit procureur 
du Boy (de France) n'a aucunement prouvé son inten- 
tion à rencontre d'eixlx, pour quoy joyront iceulx habi- 
tans d'autel et semblable privilège... que font et feront 
les habitans de ladite ville et chastellenie de Gondre- 

court, DONT NOUS TROUVONS LESDITS HABITANS ESTRJB 
MOU VANS.. J » 



i. y. ma première dissertation^ p. 'iS-SO. 
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Les termes de cette sentence sont "parfaitement explicites : 
un petit ruisseau , sur lequel était posée une grosse pierre* 
plate en forme de planche, séparait Domremy en deux 
portions; celle qui se trouvait du côté de Neufchàteau 
faisait partie du Barrois et de la prévôté de Gondrecourt ; 
celle qui était du côté de Greux appartenait au royaume. 

Il s'agit donc teut simplement, pour trancher la ques- 
tion, d'indiquer quel était le cours du ruisseau qui déUmi- 
tait les deux portions du village et plaçait les habitants de 
chacune d'elles dans des conditions si différentes. 

D'après le plan joint à ma première dissertation, le ruis- 
seau dit des Trois-Fontaines , déviant de la ligne qui lui 
semble naturellement tracée, vient passer derrière la maison 
de Jeanne d'Arc, se partage en deux branches qui entou- 
rent la place, et^e jette ensuite dans le canal du moulin. 

Le cours actuel du ruisseau a fourni à mes adversaires 
un argument auquel il m'était difficile de répondre ; je ne 
.pouvais le faire qu'en supposant une dérivation survenue à 
une époque et par suite de circonstances que j'ignorais. 

Il ne me reste plus aujourd'hui d'jncertitude à cet égard ; 
ce que je présumais était bien la vérité : le ruisseau des 

TROIS-FONTAINES SUIVAIT ANCIENNEMENT UNE DIRECTION TOUTE 

AUTRE qu'a PRÉSENT , ct la délimitation qu'il traçait dans le 
village concorde parfaitement avec les indications fournies 
par les titres que j'ai mis au jour. 

1. La tradition est complètement muette à Tégard de la place où se 
trouvait cette pierre ; un dénombrement fourni, en 133-^, par Jean de 
Bourlémont, indique seulement qu'elle était •< en envers lou moustier,» 
c'est-à-dire, peut-être, à l'endroit où le ruisseau se rapprochait le plus 
de l'église? (Y. ^ dissertation, p. 25 e( 34.) Mais la situation de cette 
espèce de pont est peu importante, car, d'après la sentence des élus de 
Langres, c'est le ruisseau, plutôt que la pierre, qui servait de limite 
entre les deux parties du village. 
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Pour établir ce point important, décisif, il me suffira, je 

l'espère, de m' appuyer sur le témoi^age d'un homme 

dont les assertions, puisées aux sources les plus dignes de 

foi, ne sauraient faire l'objet d'une discussion : cet homme , 

c'est M. l'abbé Durand, curé de Domremy, lequel a bien 

voulu me prêter l'autorité de son opinion. Voici ce que 

m'écrit ce respectable ecclésiastique : 

« 

« Domremy, le 19 mai 1856. 
< Monsieur , 

» Je YOus.denuHide pardon d'avoir tardé jusqu'à ce jour 
à répondre à votre lettre du 26 avril , par laquelle vous 
me faites hommage de vos deux dissertations sur Jeanne 
<f Arc ; je vous en remercie très-vivement ; je les ai lues 
avec bien de l'intérêt et avec d'autant plus de plaisir 
qu'elles sympathisent avec les idées que j'ai toujours 
eues sur le pays de Jeanne d'Arc\,., Elles m'ont raf- 
fermi dans mon opinion que Domremy a toujours fait 
partie de la Lorraine ou du Barrois. 
» M. L me prie de vous donner par écrit les rensei- 
gnements que je lui ai communiqués oralement sur le 
ruisseau qui faisait anciennement la limite des territoires 
de Greux et de Domremy; les voici... : 
» Il est bien constant que le ruisseau des Trois-Fon- 
taines faisait la limite des deux territoires de Greux et 
de Domremy ; et cette limite a subsisté jusqu'en 1823 , 
lors du cadastre y qui, par un accord consenti entre les 
deux communes, a reporté la limite de quelques cents 
mètres du coté de Greux. Ainsi, cette limite qui faisait 
la séparation , est bien connue. 



1. Les quelques mots que je supprime, ici et plus loin, concernent 
un de mes honorables adversaires. 




K.. Maimii de JeaiiHC d'Are, ^.Eglùe. Z.Auieye Perrin.. 
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> Cette limite suivait le ruisseau depuis sa source jus- 
qu'à l'entrée dans le village ; et ce ruisseau qui, 

DEPUIS ENVIRON UN SIÈCLE ET DEMI, A PRIS SON COURS DU 
CÔTÉ DU MIDI POUR ALLER PASSER PRÈS DE LA MAISON DE 

JEANNE D'ARC , SUIVAIT SA PENTE NATURELLE LE 
LONG DE LA LIMITE DES DEUX TERRITOIRES, 
ET , LAISSANT QUELQUES MAISONS A SA GAU- 
CHE, ALLAIT SE JETER DANS LA MEUSE AU- 
DESSOUS DU PONT. En suivant cette même ligne, et 
sans le cadastre, Domremy serait encore aujourd'hui 
partagé en deux : vingt-trois ménages seraient sur le 
finage de Greux, Il est vrai que la plupart de ces mai- 
sons sont de nouvelle construction; mais il en existait de 
vieilles, qui ne sont plus. 

9 Le château de Tlsle était situé au bas du village , de 
Fautre côté de la Meuse, à quelques mètres au-dessous 
du pont; il y a peu d'années que le terrain en a été 
nivelé, et on en voyait encore les traces; puis, la rue 
qui descend au pont porte encore aujourd'hui le nom 
de RUE DE l'Isle*. C'est par erreur que, d'après votre 
plan , il a été placé dans les ilôts que forme le canal du 
moulin. 



1. Plnsiears documents anciens attestent que les seigneurs de la partie 
barroiçe de Domremy étaient possesseurs de maisons situées dans cette 
rue, laquelle se trouve appelée aussi rite devant le château. On lit 
dans des comptes de la terre de Buppes, de 1589 et 1590 : « Le vil- 
» laige de Domremy la Pucelle appartient à mondit seigneur (le comte 
» de Salm) par indivis avec le sieur de Ghangy.... II est dheu à mondit 
» seigneur et audit sieur de Changy... une rente... sur plusieurs mai- 
» sons assises tant en la ru£ devant le chasteau que proche de 
» Véglise.,, » (V. 2® dissertation, p. 16.) 

Dans un dénombrement fourni au dHï de Lorraine Charles III, 
en 1599, Oger de Saint-Biaise s'exprime ainsi: «...Item me doivent les 
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> Ainsi, d*aprës le même plan , si le cours du ruisseau y 
TEL qu'il est aujourd'hui, faisùtt la limite ancienne ^ il 
s'ensuivrait que non seulement la maison de Jeanne 
d'Arc y mais aussi l'église^ la rue de l'Isle et la plus 
grande partie du village auraient appartenu à Greux; 

CE QUI n'est pas et NE PEUT PAS ÊTRE. 

» II est donc bien rationnel de suivre l'ancienne limite et 
l'ancien cours d'eau, lequel m'a été positivement indiqué 
par M. Boucirot, ancien curé, mort à Domremy, son 
lieu natal, en 4830, âgé de 87 ans; par Claude Four- 
rier, ancien syndic, mort en 1845, à l'âge de 88 ans, et 
par d'autres personnes anciennes du lien, qui m'ont cer- 
tifié avoir ouï dire par leurs ancêtres que le ruisseau 
suivait anciennement le cours indiqué ci-dessus^ suivant 
la limite du temtoire; et la pente du terrain semble 
assez l'indiquer; seule«)ent, à l'endroit de sa déviation, 
la construction de maisons a élevé le terrain pour en 
faire comme une digue.... 

> P. Durand , 

f 

» Carë de Donaremy, chanoine honoraire d'Orléaos. » 

En suivant, sur le nouveau plan que j'ai fait dresser, les 
indications si formelles de M. le Curé. de Domremy, on 
voit facilement quel était l'état ancien des lieux, et on 
reconnaît que le ruisseau devait, d'après son cours primitif, 
former la limite naturelle des deux territoires, qu'il séparait 
presque par une ligne droite. 



» maisons qui sont en la rne appelée rue du Qfiasteau de Vltle, et 
» autres qui sont appelées la rue du Jardin du Moulin, la somme de 
» trois francs... » (V. i^ dissertation, p. 31.) On peut voir, par le 
plan, que la rue de l'Isle, ^u du Château de l'Isle, était bien en deçà 
de la maison de Jeanne d'Arc , du côté de Greux. Quant à la rue du 
Jardln-du-Môulin, elle prenait son entrée dans la rue du Moulîli 
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Les renseignements que m'a donnés M. Fabbé Durand 
concordent parfaitement avec un fait qui m'a été signalé , 
et que j'ai consigné dans ma seconde dissertation. 

Jusqu'à son érection en cure, c'est-à-dire jusqu'en 1821, 
Domremy demeura divisé en deux portions tout-à-fait dis- 
tinctes : une partie dB ses maisons, quoique contiguës aux 
autres habttatriMis du village, dépendaient civilement^ poli-' 
tiquement et spirituellement de la communauté de Greux. 
Elles se trouvaient situées du côté de cette dernière com- 
mune, sur la route de Vaucouleurs, et avaient pour limite 
l'auberge occupée aujourd'hui par un sieur Perrin* . 

Qud avait été le motif de cette séparation , dont la dg^te 
est inconnue? Evidemment de joindre au village de Greux 
la portion de Domremy qui était de la même souverainetégi 
et cela, afin de mettre un terme aux cpniils fréquents que 
provoquait la mitoyenneté. 

Cette circonstance , rapprochée des indications de M. le 
Curé de Domremy, permet de tirer cette conclusion : i, 
savoir, que les malsons réunies à la communauté de Greux 
représentaient l'ancienne portion française ou champenoise 
. de Doniiremy ; portion dans laquelle n'étaient certaineiaeut 
comprises ni l'église, ni la maison de Jeanne d'Arc. 

Tous les arguments, si ingénieux, si subtils qu'ils puissent 
être , .tombent , ce me semble, devant les preuves matérielles 
que je viens, ou plutôt que l'honorable Curé de Domremy 



i. D'après un nou^au renseignement que me transmet M. Tabbé 
Durand^ « Domremy est resté annexe de Greux jusqu'en 1821, époque 
» de son érection en cure par ordonnance royale; et jusque là les 
» maisons Perrin et autres , situées sur la gauche du ruisseau qui fai- 
» sait limite, dépendaient de Greux, y avaient leur affouage de bois, y 
» portaient le pain bénit, et leurs habitants y étaient baptisés et 
» enterrés. » 
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vient de présenter. La question est désormais résolue en 
notre faveur, et Ton peut aflîrmer que Jeanne d'Arc est 
née dans la' portion du village de Domremy qui dépen- 
dait du BarroiSy et que, par conséquent^ elle appartient 
à une province dont la réunion à la Lorraine s'est accom- 
plie quelques années après sa mort. On a doncpresque le 
droit de dire qu'elle était Lorraine. 

Il est nécessaire peut-être d'ajouter, pour répondre à 
une objection qui a été faite à plusieurs reprises , que la 
partie du Barrois dont dépendait Domriemy formait ce qu'on 
nommait le Barrois mouvant, et que les ducs de Bar étaient, 
pour cette partie de leurs états, vassaux de la couronne; 
c'est ce qui explique comment Jeanne, sans mentir à son 
origine, pouvait et devait appeler Charles VII son roi : elle 
était, en effet, bàrrisienne et sujette du roi de France, 
seigneur suzerain de la portion barroise de Domremy. 

En revendiquant pour notre pays^ l'honneur d'avoir 
donné le jour à la Vierge martyre, je n'obéis pas à un vain 
sentiment d'amour-propre local; je cherche à établir un 
point historique intéressant , et voilà tout. Quoique Jeanne 
appartienne bien certainement à la France, la contrée 
qui l'a vue naître n'a-t-elle pas le droit d'en être fière, et 
n'est-ce pas un devoir pour elle de réclamer ce glorieux 
privilège? 



ÉGLISE 



SAINT-CHRISTOPHE 



À NEUFCHATEAU; 



APPENDICE AU TRAVAIL DE M. D^ARBOIS DE JUBAINVILLB, 



PAR M. HUMBERT. 



Chargé, en 4880, par arrêté de M. le Préfet des Vosges, 
de vérifier, avec M. Fourquîn, architecte à Saint'-Ouen-lès- 
Parey, Vétat de la tour de l'église Saint-Christophe deNeufchâ- 
teau , de donner un avis sur la possibilité de conserver cette 
tour, et sur les travaux qu'il serait nécessaire d'y faire exécu- 
ter pour arriver à ce but , nous avons eu le bonheur de 
sauver ce monument de la démolition dont il était menacé, à 
cause des dégradations qu'on y remarquait, et dont nous avons 
prouvé l'ancienneté ainsi que celle des réparations qui ont 
annulé, depuis des siècles, l'effet de ces dégradations; j'ajou- 
terai que, par suite des réparations que j'ai fait exécutera cette 
tour par les ordres du même magistrat, elle est aujourd'hui 
assurée d'une très-longue exis tene. 
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Ce travail m*a amené naturellenoieDt à faire une étude minu- 
tieuse de rédifice et à me livrer à des recherches historiques 
sur sa fondation et sur les vicissitudes qu^il a.subies. Ces 
recherches , poursuivies avec grand soin et dan^.un but tout 
spécial, m'ont fait connaître une particularité qui a du échap- 
per à M. d*Arbois,. et qui, cependant, mérite d'être signalée, 
car elle est probablement la cause de Terreur dans laquelle 
sont tombés les auteurs hH*rains en attribuant la construction 
de cette église à Theotmarus , abbé de Saint-Mansuy. 

Quoique les parties les plus anciennes des deux églises 
paroissiales deNeufchâteau (Saint*Christopheet Saint-Nicolas) 
soient construites dans le même style, on doit supposer que 
réglise Saint-Christophe est antérieure d'au moins quelques 
années à celle de Saint-lNicolas, puisque tous les historiens qui 
ont parlé de la fondation de cette dernière par le due Thiéry, 
ont écrit qu'elle était destinée à être la succursale de la paroisse 
Saint-Christophe. 

Â la vérité « on lit dans Dom Cafmet : « L'église Saint- 
» Christophe ayant été détruite, l'abbé Théomare la rétablit^ 
> etc. > Les autres auteurs, s'expriment en termes analogues. 

Dans les titrer et dans les historiens , rien n'indique l'épo- 
que de la fondation de cette église ; on ne trouve non plus 
mentipnnée nulle part la cause de sa d/estruction et de. sa 
reconstruction p^ir Tbeotm^rus; mais le souvenir de cet 
événement, qui était capital, surtout pour l'époque où i| e^t 
arrivé, s'est perpétué danslapopu^atioi^ et, p^r tradjition, on 
a répété jusqu'aujourd'hui, dans la localité, qi^e^ l'église Saint- 
Christophe avait été délruîte par un incendie. 

Remarquons que le feu ne peut détruire, dans une église, 
que la charpente des combles et le mobilier, en, détériorant 
plus ou moins les maçonneries^ soit par l'effet d^e 1^ cj^ei^,. 
i^it par le choc que la chute des bois embrasés peiji^prodj^ire, 
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et qne ces deux effets se constatent trës-yisiblement dans l'é- 
glise Saint-Christophe. 

Comme ledit avec raison M. d'Ârbois, les voûtes sont pos- 
térieures à la construction de Téglise; on peut donc croire 
qu'elles n'existaient pas lors de l'incendie, et que rien n'a pu 
empêcher les bois du comble de la grande nef de briser, en 
tombant, les colonnettes ou les piliers d'une galerie qui est 
percée dans le mur occidental de la grande nef, et dont M. 
d'Ârbois ne parle pas, mais que l'on voit encore derrière 
l'orgue. 

Dans le même mur, au-dessus de cette galerie, se trouvait 
une grande baie circulaire, ou oculus, aujourd'hui remplie 
par une maçonnerie qui renferme elle-même une fenêtre dont 
le vide est aussi muré. 

On remarque que cet oculus s'est resserré sur les côtés, 
c'est-à-dire qu'il est devenu légèrement ovale; et cette dé- 
pression ne peut être que la suite de la rupture des supports 
de la galerie inférieure. 

On doit attribuer à cette même rupture le mouvement de 
torsion qu'a fait la tour tout entière dans le sens du nord à 
l'ouest, parce que l'angle sud-ouest de cette tour reposant syr 
le mur ainsi dégarni par le basj a du céder quelque peu, d'au- 
tant plus que la construction des courbes des baies de cet édi- 
fice est généralement vicieuse. 

Enfin, avec mon collègue M. Fourquin, nous avons trouvé, 
à l'étage supérieur de la tour, un pan de mur dont les moel- 
lons étaient calcinés comme sont les pierres qu'on retire mal 
cultes des fours à chaux. 

On reconnaîtra, par cette description , que la tradition 
n'est pas erronée, et que l'église Saint-Christophe a été me- 
nacée d'une ruine imminente par un violent incendie. Il ne me 

sera pas plus difficile de prouver que l'époque de ce sinistre 

9 
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est précisément celle peodant laquelle Theotmanis goatemait 
l'abbaye, de Saint-Mansuy. 

La plus pressante et la plus importante réparation était la 
consolidation du mur qui règne au-dessus de la galerie dont 
les supports venaient d*étre brisés; aussi cette réparation 
porte-t-elle encore aujourd'hui la traoe de Tempressemoit 
avec lequel elle a été faite ; en effet, ce mur est soutenu par un 
seul pilier en pierres de taille dont les Uocs sont restés bruts et 
dont la position témoigne de la hâte ayec laquelle on opérait*. 

On a dû songer ensuite à arrêter l'aplatissement qui s'était 
fait dans Voculus qui surmonte cette galerie^ et on a imaginé 
de le remplir par une fenêtre romane, qui se voit, dans le des- 
sin de M. d'Arbois, derrière la galerie qui surmonte le porche. 
Le même procédé a été employé pour la consolidation de la 
grande baie qui était ouverte dans la face nord de la tour^ au 
premier étage, et qui, s'étant déformée par suite du mouve- 
ment de celle-ci, donnait des craintes pour la solidité de la 
partie supérieure; on Fa donc remplie par les baies jumelles 
romanes décrites par M. d'Arboîs*. 

Enfin, on a procédé à la réparation des parties de maçon- 
nerie dont, vers le sommet de la tour, le raccord est encore 

i. Od peut supposer que des étais ont immédiatement remplacé les 
colonnes brisées et qu'on n'a pas cru pouvoir les retirer pour recons- 
truire œilesH!!, puisque la pile en pierres brutes est montée soos la 
clef de Tarcade en plein-cintre du milieu de ceUe galerie. 

% Cette baie ne doit point être confondue avec celle que M. d'Âr- 
bois indique comme renfermant les baies jumelles ; elle est beaucoup 
plus grande, renferme celle-ci et tient presque toute la largeur inté- 
rieure de la tour. Il n'en parle point, non plus que de Voculus qai a 
été fermé au-dessas du porche. On comprend que les traces légères 
que ces baies font autour de la maçonnerie qui les remplit loi aient 
échappé ou loi aient semblé insignifiantes; cependant, pour l'intel- 
ligenee, j'ai tracé Voctdus sur le dessin par un trait pdnetué. 
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visible^ et qui se distinguent du reste par le changement d*ap- 
pardi. 

Si maintenant on remarque que les petites baies construites 
en remplissage dans les grandes qui avaient faibli , sont, par 
leurs formes et par leurs profils, tout-à-fait identiques pour le 
style avec celui qui a été employé dans la construction tant de 
la tour que du pignon de la nef, et quil n'y a point d'exemple 
jusqu'à ce jour que les constructeurs du moyen âge se soient 
imposé l'obligation de suivre le style primitivement employé, 
pour faire les restaurations ou l'achèvement des édifices qui 
leur étaient confiés (ce qui est du reste prouvé par l'inspection 
de l'édifice qui nous occupe), on conviendra que l'incendie que 
je viens de signaler a dû arriver à la fin du xi° siècle ou au 
commencement du x®, et que c'est la réparation des dégâts 
que ce grand désastre a causés à l'édifice, que l'on doit attri- 
buer à Theotmarus, dont l'administration a duré de 4079 à 
4124. Au surplus, ces réparations ont été assez considérables 
pour que les historiens aient cru pouvoir désigner cet abbé 
comme le reconstructeur de l'église. 

Si la tradition a conservé le souvenir de cet événement, qui 
d'ailleurs a laissé des traces matérielles encore assez visibles 
pour donner de nos jours des apprél^nsions sur la solidité de 
l'édifice, à plus forte raison ces craintes ont-elles dû émouvoir 
souvent les populations ; aussi, je suis du même avis que M. 
d'Arbois : le remplissage des arcades du porche, ainsi que la 
construction de la chapelle au sud, doivent être attribués à 
l'effet de ces craintes, qui se sont produites à plusieurs épo- 
ques, et au désir qu'on a eu de contre-butter l'édifice du côté 
ou la tour avait fléchi et où la gentc du sol semble l'attirer. 

Qu'il me soit permis, sans blesser M. d'Arbois, de relever 
une erreur dans laquelle il est tombé relativement au joli bap- 
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tistère qui est accollé au sud de cette église, et dont il a cra 
la voûte en bois déchiqueté. Cette erreur peut provenir de ce 
que les nervures de cette voûte en sont conaplétement déta- 
chées, contrairement à ce qui se voit généralement, et je dirai 
plus, contrairement aux règles de Tart, qui veulent que les 
nervures supportent un plancher. Ici, les arcs-doubleaux et 
les croisées d*ogives en pierres de taille abandonnent les murs 
à peu près à la naissance de la courbe qu'elles décrivent et 
laissent la voûte en maçonnerie s'élever seule pour former par 
dessous, avec les tiercerons, à plus de 60 centimètres de dis- 
tance de l'intrados, un filet^ ou une dentelle à jour, composé 
de trente-deux traverses, supportant douze pendentifs, le tout 
dans un étroit espace qui n'a pas plus de trois mètres de lar- 
geiu* sur quatre de longueur. Je ne connais que la clef pen- 
dante de la chapelle de la Vierge, à l'église Saint-Gervais de 
Paris, qui puisse donner une idée de ce qu'est cette voûte ; et 
encore cette comparaison est-elle incomplète , puisqu'à Saint- 
Gervais, la clef tient après la voûte, et qu'à Saint-Christophe, 
l'ensemble des nervures et des pendentifs en est détaché. 

Le mur à l'ouest de cette chapelle, formé en partie par un 
contre-fort, est sans aucune baie ; mais ceux qui se trouvent 
au sud, au nord et à l'est (ce dernier formant une abside pen- 
tagonale), sont percés de baies de fenêtres ogivales, qui sont 
au nombre de sept , en comptant l'arcade qui ouvre passage 
dans la nef latérale. 

En supposant encore existants les pendentifs, qui sont tous 
détruits; en se figurant la peinture des nervures tranchant sur 
celle de la voûtç qu'elle découpe en compartiments de toute 
forme; enfin, en reconstruisant par la pensée les vitraux 
peints qui décoraient ces nombreuses fenêtres étroites et élan- 
cées, on aura entrevu un des plus beaux spécimens du style 
appelle gothique fleuri ; mais on est bientôt rappelé à la réa- 
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Uté, car ces fenêtres sont pour moitié murées, et celles qui 
sont restées ouvertes, sont vitrées en verre blanc, ce qui per- 
met de mieux distinguer l'ignoble badigeon qui empâte les 
moulures et Tautel mesquin et sans style dont on a embarrassé 
l*abside. 

Dans le milieu de cette chapelle, on voit encore la semelle 
en pierre qui supportait la cuve baptismale. 

La sacristie de cette église, placée au nord du sanctuaire^ 
à Textrémité de la nef latérale, est voûtée en anse de panier 
et sur la plinthe en pierres de taille qui forme saillie à la nais- 
sance de cette voûte, on lit l'inscription suivante, gravée en 
creux, sur une seule ligne. 

L'AN 1617 ESTOIT ES L'EGLISE DE CEANS CHAS- 
TELLIE[R] NOBLE JEAN MALLAVM GRVYER DE 
CHASTENOY ET NEVFCH[ATEAU] ET DEMANGE 
DE [H]AVLT LESQVELS ONT FAICT FAIRE CE RE- 
VESTIAIRE MAISTRES NICOLAS HVMBERT ET 
CLAVDE LE CLERC ESTANS MARGVI[LI]ERS LAN... 

J'ai pensé que ces détails, sur une des plus anciennes églises 
de notre vieille Lorraine, n'étaient point indignes de l'attention 
de la Société, même après le travail intéressant de notre con- 
frère; et si je me suis un peu étendu quant au baptistère, 
c'est que j'ai voulu signaler ce petit édicule, que j'ai eu occa- 
sion d'admirer souvent , comme une rareté peut-être unique 
dans son genre ^ et pour la restauration duquel j'ai toujours 
fait des vœux aussi impuissants que sincères. 



RECHERCHES 



SUR L'ORIGINE ET LES PREMIERS TEMPS 



DE NANCY, 



PAR M. HENRI LEPAGE. 



I. 



Lorsqu'en 1475, Charles-Ie-Téméraire vint dresser ses 
tentes sous les murs de Nancy, cette ville, au dire même du 
poète qui a chanté les combats d*où notre patrie sortit alors 
victorieuse, n'offrait guère que l'aspect d'une citadelle* . Res- 
serrée dans une étroite enceinte, entourée de murailles garnies 
de tours et défendues par de larges fossés, la capitale de la 
Lorraine, vue de l'extérieur, ne devait, en effet, ressembler 
qu'à une forteresse. Mais, en pénétrant à l'intérieur, on pou- 

i. Panra, sub arcloo candis benè nota sab axe^ 
Urbs sedet, arbis habent si forsitan oppida nomen. 

Nanceidos, lib. i. 
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vait s'apercevoir bien vite que là se trouvait le noyau, s'il est 
permis de s'exprimer ainsi, d'une cité appelée à devenir im- 
portante. Car, dans celte enceinte, sî petite qu'elle fût, s'é- 
levaient déjà, outre l'ancien et le nouveau palais de nos ducs, 
le prieuré Notre-Dame , type précieux de l'architecture ro- 
mine ; le couvent des Prêcheresses, ou la femme du fonda- 
teur, Mai^uerite de Navarre, avait son mausolée; l'église 
Saint-Epvre, dont la flèche élancée dominait les tours de la 
Craffe; Thôpital Saint-Julien, œuvre pieuse d'un simple prê- 
tre; la modeste collégiale Saint-Michel et^ enûn, attenante au 
château terminé par Raoul, la collégiale princiére de Saint- 
Georges, où le puissant duc de Bourgogne ne devait pas tar- 
der à avoir son tombeau. 

Aussi, on aurait tort, ce me sembicf, de prendre tout-à-fait 
à la lettre les expressions de Pierre de Blarru. Nancy n'était 
sans doute alors qu'une ville naissante, surtout si on la com- 
pare à ce qu'elle fut sous le règne glorieux de f4harles m ; 
mais c'était bien certainement une ville, égale en étendue à la 
plupart de celles du moyen-âge. 

Elle ne se bornait pas, d'ailleurs, aux habitations groupées 
dans les limites formées par ses remparts : au dehors et à 
l'abri de ses murailles étaient le village de Saint-Dizier, les 
faubourgs Saint-Nicolas et Saint-Thiébaut, l^un avec son hô- 
pital, l'autre avec sa commanderie déjà vieille de plusieurs 
siècles. 

Au reste, tel qu'il était à l'époque où Charles-le-Téméraire 
vint en former le siège, Nancy méritait d'exciter Tardepte 
convoitise de ce prince, et celui-ci ne rêvait rien moins que 
d'en faire la capitale du royaume qu'il' voulait fonder^. 

i. L'hôpilal Notre-Dame^ dont il sera parlé plus loin. 
2. Suivant la chronique de Lorraine, le duc de Bourgogne aurait dit 
aux Etats asseibblés à Nancy, après la prise de ceUe ville : u ... A 
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Comment cette ville, pour laquelle on songeait à de si hau- 
tes destinées, avait-elle pris naissance ; à quel temps faisait" 
on remonter son berceau; par quelle série de circonstance^ 
avait-elle acquis importance politique dont elle jouissait dès 
lors et qui ne devait pas tarder à grandir? 

Les anciens l'appelèrent Nancy {Nanceium vocat hanc ve- 
ius ineola), se borne à dire le poète que j*ai déjà cité, et nos 
chroniqueurs, si portés cependant à forger des origines fabu- 
leuses, ont imité sa réserve. 

Voyons donc si, à défaut des chroniqueurs et des poètes, 
rhistoire ou les monuments diplomatiques peuvent nous four- 
nir à cet égard quelques renseignements; voyons s'il est vrai 
que Nancy ne remonte pas au-delà de Tépoque qu'ont fixée 
presque tous nos écrivains. 

Il serait facile de se lancer ici dans le champ sans bornes 
des hypothèses; mais je ne veux m'appuyer que sur des do- 
cuments authentiques et dignes de foi. Notre ville est assez 
riche en souvenirs; elle a trop de titres de gloire pour qu'on 
doive chercher à ajouter à sa couronne un fleuron qui ne serait 
pas d'un or aussi pur que les autres ; elle peut facilement se 
passer d'une généalogie qui aille se perdre dans la nuit des 
temps, et n'a rien à envier aux cités qui étaient déjà floris- 
santes lorsqu'elle n'existait pas encore. 

II. 

Quand on interroge les monuments géographiques de la 

Fayde de Dieu céans une noble maison ferai, aussi la ville ferai ra- 
gransier jusqaes au gaet de Tombelaine ; j'ay volonté d'icy demeurer 
et mes jours y parfiner. C'est le pays que plus désirois; je suis main- 
tenant emmy mes pays pour aller et pour venir ; icy tiendrai mon Es- 
tât; car j'ay intention que tons mes pays de Bourgongne, Brabant, 
Lembourg, Luxembourg, comtez de Flandre, Hollande, Zellande, Na- 
mur, Artois, Henau, de tous mesdils pays ferai tous mes officiers venir 
icy rendre comptes.... n 
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période gallo-romaine, ou mènie de la période austrasienne, 
on s*étonne de ne pas y rencontrer le nom de Nancy, tandis 
que Ton y trouve ceux de beaucoup de localités d'un rang 
bien inférieur , parmi lesquelles quelques-unes situées dans 
son voisinage. D*où cela provient-il ? Faut-il se borner à tirer 
de cette observation la conséquence toute naturelle que Nancy 
n'avait pas encore vu le jour, ou doit-on attribuer un fait, si 
étrange au premier aspect, à une lacune dans la série des do- 
cuments qui sont arrivés jusqu'à nous? 

Ce dernier système paraît avoir été adopté par quelques 
antiquaires qui, n'ayant point de preuves à produire, ont eu 
recours à des suppositions plus ou moins spécieuses et en ont 
déduit des conclusions qu'une saine critique ne saurait ad- 
mettre^ Je ferai tout-à-l'heure connaître leur opinion et j'en 
discuterai la valeur. 

Et d'abord, qu'y a-V-il de fondé dans l'assertion émise par 
nos historiens au sujet de l'étymologie du nom de Nancy, qu'ils 
font venir du mot celtique nant^ marais? Doit-on voir là l'in- 
dice d'une origine ancienne, ou simplement une de ces attri- 
butions prises au hasard, et dont on a tant abusé? Je ne sais; 
mais il me semble que ce point ne mérite guère qu'on s'y 
arrête: comment, en effet, établir sûrement que cette étymo- 
logie doit être acceptée^ et, en supposant qu'on y parvienne, 
quel argument en tirer ? 

Je ne dis rien, bien entendu, d'une autre étymologie donnée 
au nom de Nancy par un écrivain dont les excentricités en ce 
genre sont trop connues pour qu'on ose le citer dans un tra- 
vail sérieux^ 

i. M Nancy, de Nançay, aDcien château ; Nân-say, difficile à dé- 
truire, parce qu'il était situé au milieu d'nu marais, recouvert mainte- 
nant par la place Carrière, sur une voûte qui la soutient, n (Ruines du 
château de Ludre, etc., par Léopold Mathieu.) Cet écrirain, on le sali, 
a trouvé des étymoiogîes chinoises à tous nos noms de localités. 
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Je me bornerai, .enfin, à signaler Terreur où sont tombés 
quelques géographes qui, trompés par l'analogie des mots , 
ont confondu Nancy avec Nasium l'antique cité des Leukes^ . 

L'opinion qui fait de notre ville une localité gallo-romaine, 
ne remonte pas très-haut : on la trouve formulée pour la 
première fois dans une dissertation publiée en 1826% et dont 
l'auteur ne s'est fait jusqu'à ce jour que de bien rares par- 
tisans. 

c Le mot Nandacum, dit M. Lejeune, a évidemment une 
étymologie gauloise, nant^ dans cette langue, signifiant un 
lieu où beaucoup d'eau se rassemble. L'exhaussement du sol, 
qu'on rencontre partout dans les villes anciennes, se rencontre 
aussi à Nancy, Trois pavés l'un sur l'autre , construits, sans 
doute, à des époques éloignées; l'ancienne porte Saint -Nico- 
las, dont les socles étaient plus bas que le sol moderne, attes- 
tent les différentes catastrophes et ruines que cette ville a 
éprouvées anciennement. 

> On découvre, dans les champs de Nancy , des médailles 
qni appartiennent au Haut-Empire, la plupart en moyen 
bronze, et beaucoup de petits bronzes du Bas-Empire; on re- 
marque une lacune entre les premières et les secondes, ce qui 
induirait à penser que ce lieu avait été ruiné dans l'invasion 
de Chrocus, roi des Allemands , ou dans celle des Germains, 
que Jôvin battit aux environs^, ou par l'armée de Julien, quj 
fit souffrir le martyre à saint Euchaire et à un grand nombre 
de ses compagnons. Il parait aussi, par la rencontre des mé^ 

» 

i. Voir Dom Galmet^ Notice de la Lorraine, t. II, col. 75. 

2. Notice sar les antiquités du département de la Mearthe, par M. 
Lejenne, inspecteur du cadastre, dans les Mémoires de la Société des 
Antiquaires de France, t. VII. 

3. H. Aug. Digot a publié, dans le compte-rendu de la XHI^ ses- 
sion du Congrès archéologique de France, une dissertation où il établit 
que ce fut entre les villages d'Atton el de Loisy, près de Pont-ti-Mous- 
son, que Jovîn battit les Germains. 
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dailles du Haut-Empire, que, depuis, cette ville se serait re- 
levée et qu'elle aurait encore été ravagée par les Vandales, en 
406, dans le temps qu'ils faisaient le siège de Liverdun , ou 
par les Alains, lorsque cette nation fut, pour ainsi dire, anéan- 
tie au pied de ses murs, à Tomblaine, nom qui a été, sans 
doute, imposé à ce lieu pour perpétuer le souvenir d'un si 
grand événement. » 

Le système de M. Lejeune ne repose guère, comme on 
voit, que sur un échafaudage d'hypothèses qu'il serait très- 
facile de renverser l'une après l'autre^ et sur des faits histori- 
ques qui ne sont rien moins qu'établis ; il n'en faudrait d'autre 
preuve que son étymologie du nom de Tomblaine {tumulus 
Alanorum), assertion qu'on doit tout simplement reléguer 
dans le domaine des fables. Quant aux découvertes de mon- 
naies antiques, faites dans les champs de Nancy, on verra 
plus loin ce qu'en pensent des antiquaires dont le témoignage 
peut être invoqué comme une autorité. 

Un savant géographe moderne, M. Walkenaer* , a cru re- 
connaître, soit à Nancy, soit au village d'Essey, la station ro- 
maine indiquée sur la Table Théodosienne sous le nom d'An- 
desina. Mais son opinion a été combattue par des arguments 
qui, en montrant l'erreur où il est tombé, détruisent^ en même 
temps, le système exposé plus haut. 

M. Walkenaer se basait uniquement sur la distance de 
Toul à Nancy, représentant les xvi mille pas romains indîqifés 
par la Table. Or, celte circonstance ne suffit pas pour prouver 
l'existence d'une station sur l'emplacement d'une localité; il 
faut encore y ajouter : des traces de voie y aboutissant ou 
passant à proximité ; une distance des stations voisines à peu 
près en rapport avec celles qui sont marquées dans les anciens 

1 . Analyse géographique des illDéraires anciens. 
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itinéraires; enfin, des restes de constructions, des tuiles à re- 
bords, des monnaies, des tombeaux et d'autres indices du sé- 
jour d'une population plus ou moins nombreuse. 

M. Beaulieu* a démontré que notre ville ne présenté au- 
cune de ces conditions : qu'il n'a pu y avoir de voie romaine 
allant de Toul aboutir directement à Nancy; qu'il n'en existe 
aucun vestige, non plus que d'aucun chemin secondaire s'em- 
branchant sur cette grande voie pour conduire à cette même 
localité ; en dernier lieu, qu'on n'a jamais trouvé à Nancy c le 
plus petit fragment de vase, le moindre reste de construction, 
la plus légère trace du séjour qu'y auraient fait les Gallo-Ro- 
mains. i 

Un autre de nos collègues, M. Digot^, a soutenu la même 
thèse que M. Beaulieu, quoiqu'en adoptant une conclusion 
différente. Les considérations qu'il a présentées me dispensent 
de réfuter une opinion qui a été récemment émise, et dont 
l'auteur s'appuie, pour établir que Nancy était un vicus gallo- 
romain, non-seulement sur les distances indiquées par la Ta- 
ble Théodosienne, mais encore sur la présence d'un édifice 
thermal au point où se trouve placée la station d'Andesina. 

m 

Nancy possède, il est vrai, des eaux abondantes et d'exceb- 
lente qualité; il y a même une fontaine qui jouit de vertus 
médicinales ; mais rien ne donne à penser qu'elle ait jamais 
alimenté des bains publics. Un établissement de cette nature, 
s'il avait existé, aurait laissé des vestiges qu'on aurait bien 
certainement rencontrés, soit lorsqu'on a bâti les malsons qui 



i« De l'emplacemeot de la stalion romaine à^Àndesina, dans les 
Mémoires de l'Académie de Slanislas, année 1848. 

2. Recherches sur le véritable nom et sur remplacement de la ville, 
que la Table Théodosienne appelle Andeiina ou Indesina, dans les 
Mémoires de l'Académie de Stanislas^ année 1850. 
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couvrent oa environnent la source de Saint-Thiébant, soit 
lorsqu'ont été exécutés les immenses travaux du chemin de 
fer, sur remplacement du cimetière et de Tétang Saint-Jean. 

II serait superflu, d'ailleurs, d'insister sur cette assertion, 
du moment où il a été prouvé que Nancy ne correspond pas à 
la distance marquée » sur la Table Théodosienne, entre Toul 
et le lieu appelé anciennement Andesina. 

Ainsi, quelque désir qu'on ait de i^attacher l'origine de 
Nancy à la période gallo*romaine, on doit y renoncer, à moins 
de s'obstiner à accepter comme preuves des allégations qui ne 
reposent sur aucun fondement solide. 

IIL 

Je vais examiner niaintenant une autre opinion de laquelle 
il résulterait, si elle était solidement établie, qu'il y avait, dès 
le vu® siècle, des habitations, et même une localité assez im- 
portante, sur une partie du territoire qu'occupe à présent 
Nancy. Cette opinion est exposée dans un manuscrit fort cu- 
rieux* , dont l'auteur, M. Mollevaut, premier curé de la pa- 
roisse du faubourg des Trois-Maisons, depuis son rétablisse- 
ment en 1781, tenait à faire remonter celle-ci à une époque 
très-éloignée. Pour y parvenir, il a imaginé, comme on va 
voir, un système qui parait assez ingénieux au premier abord, 
mais qui supporte difficilement la discussion. Voici, en sub- 
stance, l'exposé des faits racontés par M. Mollevaut. 

c Anciennement, dit-il, la contrée que nous habitons s'ap- 



4. Ce manuscrit, qui fait partie des archives de la paroisse dés 
Trois-Maisoas, forme an volume in-folio, de Soi- feuillets, intitulé: 
« Registre contenant l'histoire de la paroisse de Saint- Vincent et 
Saint-Fiacre, faubourg et diocèse de Nancy, capitale de la Lorraine, 
avec un recueil de plusieurs titres qui concernent la même paroisse. « 
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pelait le C3ia«iii^tois et comprenait à peu près tout ce qui 
compose actudlement les diocèses de Nancy et de Saint-Dié* 
Cette contrée se divisait en plusieurs cantons, parmi lesquels 
celui de Port {Portensis pagus), dont la petite ville de Saint- 
Nicolas, ou du Port, était la capitale; et celui du Yermois 
{Vermensis pagus), qui renfermait les environs de Nancy et 
avait pour dief-lieu une localité du nom de Yermois. Or, cette 
localité pourrait bien être Boudonville, où Ton voit encore un 
château dont la véritable dénomination est Yermois, par cor- 
ruption VerboiSt et qui, par son agréable situation, la fertilité 
de son terroir^ la proximité de la rivière et des bois, par ses 
eaux limpides et ses coteaux, a dû être de tout temps un sé- 
jour recherdié et le village le plus considérable du petit pays 
de Yermois; tellement que, parla suite, il a mérité de de- 
venir la résidence de nos souverains. 

> Il est donc très-probable que notre paroisse, sous le nom 
de Yermois, était, dès avant le vu® siècle, un village remar- 
quable, ayant son église et son propre prêtre. 

» Elle prit ensuite le nom de Boudonville {Bodonis villa). 
Cette dénomination lui virat incontestablement de saint Bo- 
don , évêque de Toul , lequel vivait en 670. Il était fils de 
Gondoïn, l'un des plus puissants seigneurs du royaume d'Âus- 
trasie, et qui possédait un patrimoine immense dans les dio- 
cèses de Toul, Langres et Yerdun... Il n'est pas étonnant 
que Bodon, étant issu d'une famille si distinguée, ait eu de 
grands biens; il en avait dans le paysd'Orney {pagus Oder- 
nensis) et surtout dans le Chaumontois, dont les Yosges fai- 
saient partie^ et où il bâtit et dota les monastères de Bon- 
Moutier, d'Etival, et celui d'Olïonville, dans le pays de Port. 

» D'après cela, il est très-croyable qu'il possédait des ter- 
res dans le pays de Yermois, conligu au précédent, et qu'il 
était propriétaire et seigneur du village même de Yermois ; 
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qu'il y venait peut-^tre assez souvent se délasser des travaux 
de répiscopat, et qu'il y construisit une église ou une chapelle 
dont il donna le patronage à ses successeurs évèques; enfin, 
que ce fut Bodon lui-même ou les peuples , par vénération 
pour sa mémoire, qui changèrent le nom de Vermois en celui 
de Boudonville. 

> £t d'ailleurs, cette église ou chapelle était dédiée à saint 
Dizier, le premier, ou du moins Tun des premiers évèques de 
Langres, diocèse d'où Bodon tirait son origine. Ce fut donc 
par un témoignage de sa dévotion envers ce saint, et pour 
propager son culte, qu'il lui dédia son église ou chapelle de 
Boudonville. 

» Mous avons dit : église ou chapelle, parce que nous n'a- 
vons pu savoir quel était son véritable état dans ces temps 
reculés. Si c'était une simple chapelle, rien n*empèche dépen- 
ser qu'elle ait existé conjointemenf avec la cure que nous sup- 
posons plus ancienne que Bodon. Si elle était l'église parois- 
siale, il est à croire qu'elle ne fut pas exempte des fureurs des 
Hongrois et des Danois qui, au commencement du x® siècle, 
ravagèrent nos contrées et ruinèrent la plus grande partie des 
diocèses de Metz, Toul et Verdun ; en sorte que Boudonville 
dut être dépeuplé pour un temps, et que, par suite de cette 
dévastation, son église paroissiale ne fut plus regardée que 
comme une simple chapelle. 

> Saint Gauzlin fonda le chapitre de Bouxières en 956, 
et saint Gérard, qui lui succéda en 965, donna au même 
chapitre, dès les commencements de son épiscopat, la cha- 
pelle de Boudonville, qui avait apparemment de bons reve- 
nus : capellam Bodonis ville sub invocatione $ancH Desi- 
derii. L'empereur Othon P' confirma cette donation en 965. 
Ainsi, la chapelle ou église de Saint-Dizier avait existé pen- 
dant trois siècles avant de parvenir aux dames de Bouxières. 
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> On voit, par tout ce qui précède , que les grands biens 
de saint Bodon ; les monastères qu'il a établis dans le comté 
de Chaumontois, où se trouve Boudonville; la fondation d'une 
église ou chapelle, dans ce même lieu, sous rinvocalion de 
saint Dizier, évèque de Langres; l'origine de Bodon, qui était 
de ce diocèse; la donation faite au chapitre de Bouxiéres de 
cette chapelle par saint Gérard, Tun des successeurs de Bo- 
don ; le nom même de Boudonville {Bodonis villa), sont au- 
tant de circonstances qui, réunies et rapprochées les unes des 
autres, démontrent que ce nom ne peut venir que de saint 
Bodon, qui était évèque de Toul vers le milieu du vii® siècle, 
et que Ton compte pour le dix-septième pasteur de cette 
^lise. » 

Telles sont les raisons présentées par M. Mollevaut à Tap- 
pui de son opinion ; quelquesrunes s'appuient sur des docu- 
ments historiques irrécusables, mais les autres donnent ma- 
tières à de fortes objections. 

Les anciennes divisions géographiques de notre pays nous 
apprennent que le comté du Chaumontois était partagé en 
plusieurs petits pagi ou cantons, parmi lesquels se trouvait 
celui du Vermois, à l'ouest du Portois, et dont le nom s'est 
transmis jusqu'à nous, joint à celui de deux villages situés près 
de Saint-Nicolas : Ville* et Manoncourt-en-Vermois ; mais 
rien ne prouve que le pagus Vermemis^ district de peu d'é- 
tendue, s'étendît jusqu'à Nancy. Quant à la prétendue loca- 
lité qui aurait porté le même nom que ce district et en aurait 
été le chef-lieu, son existence n'est rien moins qu'établie. 

On voit, il est vrai, sur le territoire de Nancy, au bas de 
la nouvelle route de Toul et tout près de l'ancien fief de Turi- 
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i. Suivant le P. Benoit Picart, ce village éuit le chélMieT^ du Ver- 
QI0Î8. (Origine de la très-illustre maison de Lorraine, p. iHt.) 



qoe, ane maison de campagne dite le Verbcris; mais e&e n'a 
rien et ne semble avoir jamais rien eu de remarquable; elle 
est à une assez grande distance de la Meurtbe, et aucun do* 
cornent ne donne lieu de supposer qu*elle ait une origine re- 
culée. L'étymologie de son nom s'explique d'elle-même, et il 
serait puéril de vouloir loi en attribuer une autre. 

Ainsi donc , Texistence d'une localité qui se serait appelée 
le Yermois est un fait plus que problématique et qu'on ne sau- 
rait admettre sans prendre des hypothèses pour la réalité. 

Maintenant, à quelle époque remonte le village de Boudon- 
ville* et d'où tîre-t-il sa dénomination? 

Bodonis villa signifie incontestablement, d'après le sens 
qu'on attachait au mot villa^ dans la basse latinité, village de 
Bodon. S'agit-il, comme le croit la tradition^, de Bodon-Leu- 
din, évêque de Toul, ou simplement de quelque autre person- 
nage de ce nom? Ni les biographes du saint évéque, ni le bré- 
viaire de Toul ne font mention d'aucuçe des particularités 
rapportées par M. Mollevaut, relativement à la fondation 
d'une chapelle ou d'une église dans la vallée de Boudonville, et 
on en est réduit^ à cet égard, à de pures conjectures. 

Toutefois, le fait qui vient d'être rappelé n'a rien d'invrai- 
semblable : la charte de saint Gérard et le diplôme de l'em- 
pereur Othon, imprimés tous deux dans les preuves de l'His^ 
toire de Lorraine, deDom Calmet^, attestent que Boudonville 
existait au x® siècle, et qu'il y avait une chapelle dédiée à 
saint Dizier {capellam Bodonis ville dicatatn in honore 
sancti De&ideriî). 

1. Villas hodiC', dit Do Gange, complarium in agris mansionam 
Tel œdiam collecUoDem appellamus. 

2. Histoire de Lorraine^ par M. Digot^ 1. 1, p. 316. 
5. Première édiUoo> 1. 1> pr., coL 272 et 381. 
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Cette circonstance bien établie, on peat en tirer la con- 
clusion que, dès le x« siècle, il y avait des habitations plus 
ou moins nombreuses, peut-être même un véritable vil- 
lage , sur une partie du territoire qu'occupe aujourd'hui 
Nancy. Et si Ton admet, ce qui est possible, que ce do- 
maine ait été la propriété de Bodon-Leudin, évêque de Toul, 
on doit reculer de trois siècles la date de l'existence du lieu 
près duquel les ducs de Lorraine établirent plus tard la ca- 
pitale de leurs états. 

IV. 

Je m'occuperai bientôt de ce qui concerne spécialement 
l'origine de cette ville, mais auparavant il se présente encore 
une question qui mérite qu'on s'y arrête : Nancy était-il, dans 
le principe, à la place où nous le voyons maintenant; ou 
plutôt, les premières habitations qui en furent comme te germe, 
ne s*élevèrent-elles pas d'abord sur un point qui fut ensuite 
abandonné pour un autre, par des causes que nous ignorons? 
Cette dernière supposition s'offre d'elle-même à l'esprit à la 
lecture d'un titre que j'ai déjà fait connaître^ , mais que je ne 
puis me dispenser de reproduire ici ; il s'agit de la donation 
faite, en 1532, par le duc Antoine, à Renée de Bourbon, sa 
femme, d'un terrain près de la capitale pour y construire une 
maison de plaisance. Cette donation est ainsi conçue : 

€ Antoine, etc.. Comme trèsillustre princesse nostre très- 
chière et trèsamée compaigne et espouse, dame Renée de 
Bourbon, duchesse de Calabre, de Lorraine et de Bar, etc., 
désirant, pour son estât et pour aulcune ibys prendre récréa- 
tion près et alentour de ces'te nostre ville de Nancy, bastir et 
faire quelque lieu plaisant, nous ait déclairé avoir choisy et 
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1. Les Communes de la flfearthe, t. II, article Saurupt. 
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esleu poar ce faire une place où y a démonstration ou appa- 
ranee y avoir eu par autre fois basliment ou commence- 
ment de demourance, comme par riDspection du lieu et des 
fossez qui y sont peult apparoir, appelle et nommé communé- 
menl par ung chacun LA VIELLE NANCY, scil'ué en nostre 
bois de Sorroy {Saurupî), ban dudict Nancy; à cesle cause, 
complaisant à noslredicle tréschiére et trèsamée compaigne et 
espouse , cl pour faire et achever ce qu*cllc a en voulloir, lui 
avons, de nostre certaine science, libéralilé et propre mouve- 
ment, donné, cédé, délaissé et transporté.... à tousjours, pour 
en faire et disposer à son point et plaisir, icelle place dicte 
LA VIELLE NANCY, ainsi comme elle se contient et com- 
porte entièrement; et avec ce luy avons donné..., pour sem- 
blablement en disposer à son bon plaisir, la quantité de trois 
cens journaulx de terre cslans présentement en treixes, bois, 
bayes et buyssons, appertenans et eslans ens et alentour de 
noslredict bois de Soroy (sic), à prendre de part et d'aullre 
dudict lieu de LA VIELLE NANCY , assavoir une partie 
depuis ladicte VIELLE NANCY, tirant vers cesle noslredicle 
ville de Nancy jusques à ung chesne dit au bout du Rowal, 
du costé de Virlay, et encore oullre icelluy chasnes {sic) jus- 
ques au prey estant à présent à Lyonnet Flory, nostre mais- 
tre queux, où que passe le ruisseau venant de Vendeuvre, à 
l'endroit des rappailles, au lieudict Ambescoste, sur Icdict che- 
min de Vendeuvre, en manière que esdicls lieux et comme il 
sera aloué et séparé contre noslredict boys de Sorroy et les 
terres labourables appertenant à plusieurs particuliers, scituées 
devant ledict Sorroy, il puisse soufiisamment avoir pour faire 
deux cens jours de terres labourables et cent faulchiés de preix 
ou environ pour en joindre à ladicte VIELLE NANCY.... En 
tesmoing de ce, nous avons à cesdictes présentes.... faict met- 
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tre et appendre nostre seel en nostre ville de Nancy, Tan mil 
v^xxxîj, le îx® jour de septenJbre\ » 

Quel est cet endroit du bois de Saurnpt où, du temps du 
duc Antoine, il y avait démonslralîon ou apparence y avoir 
eu par autre fois bâtiment ou commencement de demeurance? 
S'agit-il simplement de l'emplacement qu'avait occupé le châ- 
teau^ où le duc Raoul abrita ses amours avec Alix de Champé, 
et dont, sous le duc Jean, il ne restait plus que des ruines que 
ce prince abandonna, en i5G6, aux chanoines de la collégiale 
Saint-Georges pour en employer les pierres à l'achèvement 
de leur église^. 

Le château dont il vient c['être parlé existait positivement, 
avec le nom de Saurupt, au commencement du xiv' siècle*, et 
très-vraisemblablement à une époque beaucoup plus reculée''; 
ce n'est donc pas au lieu où s'était élevé ce château que peut 
s'appliquer la dénomination de c la vieille Nancy, donnée 
communément et par un chacun » à l'endroit où la duchesse 
Renée de Bourbon se fit bâtir une maison de plaisance. 

Cette dénominatftn avait bien certainement une origine an- 
cienne, et il me semble tout naturel de supposer qu'elle était 
due à l'existence, dans ce lieu, soit d'un château, soit d'un 



i. Archives de la Mearlhe, reg. des lettres patentes de 1552 à i535 
(côté B. 21), P 10. 

2. Il est vraisemblable que la dachesse Marie de Blois, devenue ré- 
gente après la mort de Raoul^ détruisit ce château pour faire disparaî- 
tre un monument qui lui rappelait les infidélités de son mari. 

5. V. rinsigne église collégiale Saint-Georges de Nancy, dans les 
Bulletins de la Société d'Archéologie, t. I. 

4. y. les Communes de la Meurihe, article Saurupi. 

5. M. Digot (Hist. de Lor., t. I, p. 317) croit que ce château exis- 
tait déjà sous le règne de Simon F^, qu'il était la propriété des ducs, 
et qa'it devait son nom de Saulru à sa situation sur le bord d'un ruis- 
seau ombragé par des saules. 



eertain nombre d'habitations qoi, sous le nom de ^Nancy , 
avaient précédé la mile actuelle, dont le nouvel emplacement 
fut jugé plus convenable que le premier. Ne serait-il pas.pos- 
sible aussi que la localité primitive ayant été détruite à la suite 
d'événements qui nous sont inconnus, et dans un temps fort 
éloigné, on l'ait, plus tard, reconstruite ailleurs ? 

Quoiqu'il en soit, et sans vouloir présenter autre chose que 
des hypothèses, je n*ai pas cru devoir passer cette particula- 
rité sous silence : elle révèle un fait qui était resté ignoré de 
nos historiens, et qui est loin d'être dénué d'intérêt. 

Je vais examiner à présent les opinions diverses des écri* 
vains qui ont traité de l'histoire de Nancy; je les citerai d'a- 
bord et je produirai ensuite les documents qui corroborent ou 
détruisent leurs assertions. Je serai forcé quelquefois d'entrer 
dans des détails minutieux ; mais on voudra bien, je l'espère, 
me les pardonner, car ils sont indispensables pour étaUir 
clairement certains points obscurs de nos annales. 

Des systèmes si étranges et si contradictoires ont, d'ail- 
leurs, été présentés, et tout récemmenttncore, au sujet de 
l'origine de Nancy, qu'il est bon peut-être de chercher à élu- 
cider cette question qui, lors même qu'on ne la regarderait 
pas comme très-importante, est certainement de nature à pi- 
quer la curiosité. 

V. 

Le premier, par ordre de date, des écrivains dont j'ai à 
m'occuper, est l'auteur anonyme d'un Mémoire généalogique 
sur la maison de Lenoncourt, compose en 1615, et qui, resté 
manuscrit, appartient aujourd'hui à M. le baron Saladin, qui 
a bien voulu me le communiquer' . 

i. Ce manoscrit n'est pas roriginal, mais uoe fort belle copie, 
d'aoe écriture da xviii® siècle. II forme au volume in-folio, contenant 



Ce Mémoire, dont j'ai d^à en occasion de parlerS a été 
connu de Dom Calmet et de M ory d'Ehange, qai ont mis en 
doate une partie des assertions qu*il contient. Celles-ci, en ef- 
fet, paraissent tellement inadmissibles» elles sont si peo con- 
formes à toutes les notions historiques, qu*on s'étonne qu'elles 
aient osé se produire, et surtout que l'auteur ait pu indiquer, 
— sans les citer, il est vrai, — des titres qui corroboreraient 
son étrange système. Voici ce qu'on lit dans ce manuscrit : 

c Suite généalogique des sept^ princes de la ville de Nancy^ 
prédécesseurs de Drogo, tirée des anciens titres et mémoires 
du pays. 

115 feuiUets, et dont les pages sont ornées de blasons enlaminés, 
d*iaiie exécution remarquable. 11 est divisé en dcox parties ; la première 
est inlilolée : Histoire de Nancy aujourd'huy ville capitale de 
Lorraine, ses huit anciens princes et leur postérité du nom de 
Nancy. La seconde partie a pour litre : Les Mémoires de Lenon^ 
court. Année 1613. 

Le feuillet sur lequel se trouve le premier intitulé est précédé d'an 
«ntre feuillet où on lit : 

u Les armes d'Ulric» prince de I^ancy, comme elles se trouvent em- 
H piraîbtes au milieu de Tarcade sous laquelle il est inhumé dans la nef 
Il de réglise de Saint -Georges de Nancy. Elles se trouvent de même à 
n la voûle de la même nef. 

{Ici est Vécusson : d'or à la croix engrelée de gueules.) 

If L'an 1070, le prince Ulric fut inhumé en grand seigneur dans la 
n nef de l'église collégiale de Saint-Georges, dans la ville de Nancy, 
n ^on tombeau est du côté du château, sous une arcade bien faite pour 
n le temps. Ce prince y est reprcsenlé en homme de guerre, armé dé 
ff toutes pièces, selon Tusage de ce temps-là. 

» HIC JACET ET DORMITAT PWNCEPS VLRICUS 

« DE NANCEIO. n 

i. V. rinsigne église cdllégiale Saint-Georges, etc., note 2. 

2. Ob a dû remarquer que le premier intitulé du manuscrit en in-^ 
dique huit. 
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i.' > Hagoes, comte de Chamnontoîs, prince sourerain de 
b ville de Nancy, le premier dont la mémoire se soit conser- 
vée, épousa une dame nommée Eve, et vivait es années 939, 
942, 945 et 948. On voit dans plusieurs actes de saint Amoul, 
que Tan 950, la princesse Eve, sa veuve, fonda Féglise de 
Lay, en Chaumontots, et qu'elle n'avait eu du prince son 
époux que deux fils. 

2. » Amoul, comte de Chanmontois et prince souverain 
de Nancy après lui, fut l'aîné, et le puîné fut Ulric de Chan- 
montois, qui embrassa l'état ecclésiastique et fut archevêque 
de Reims. Le comte Amoul paroit dans des actes des années 
948 et 949, qui fut la demière de sa vie, car une chartre de 
l'abbaye de Saint-Amoul, de Metz , nous apprend qu'il étoit 
mort l'an 950 ; que sa piété lui ayant suscité des libertins 
pour ennemis, ils le massacrèrent à la fleur de son âge, sans 
qu'il ait eu des enfants, peut-être même sans qu'il eût été 
marié. 

5. > Folmar , comte de Chaumontois et prince souverain 
de Nancy, succéda, l'an 950, au comte Arnoul, son neveu; 
et comme Ulric, son autre neveu, étoit engagé dans les ordres, 
il (Ulric) lui fit cession de ses droits sur la succession de Chau- 
montois; ce qui rendit Folmar grand seigneur; mais il mou- 
mt sans enfants, et une autre maison suivante eut la princi- 
pauté de Nancy. 

4. » Adalprecht, comte de Chaumontois et Charponois, 
prince souverain de Nancy, est le premier prince de Nancy 
qui nous soit connu ; ii vivoit dans l'onzième siècle, et j'ai 
trouvé des actes de lui des années i027, 1029, 1032 et 1033, 



1. J*ai cru devoir iodiqoer par des chiffres corresppDdant à ceux 
qu'on rencontrera pios loin, les divers paragraphes do manoserit qui 
me fourniront matière à des observations. 
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qui fut l'année de sa mort, à ce que je crois. AdalpretUi 
cornes princeps noster obiit in Castro suo, orate pro eo et 
pro uxore ejus Macthilde, porte le plus ancien nécrologue 
de réglise de Saint-Georges de Nancy. Dans lés actes que j'ai 
trouvés de lui, il donne aux églises de Saînt-Arnoul , de 
Gorze, d'Avente Vosaguin^et de Saint-Epvre, des biens dans 
le Chaumontois et le Charponois, et se qualifie de comte; ce 
qui prouve qu'il jouissait de ces deux comtés. Une lettre de son 
fils, qui m'a été fournie par la bonté de S. A. monseigneur 
le duc de Lorraine (Henri II), m'a appris qu'il fut prince du 
château de Nancy. 

5. » Ulric, prince souverain de la ville de Nancy , épousa 
une dame dont le nom m'est inconnu; je trouve seulement 
quil étoit veuf d'elle en 1065, même dès l'année précédente, 
selon une chartre de l'abbaye de Saint-Arnoul. On trouve, 
dans un ancien Mémoire de Saint-Georges de Nancy, que 
cette église fut bâtie, ou du moins restaurée pour la plus grande 
partie, du vivant et aux dépens d'UIric, prince de Nancy. Ces 
Mémoires ajoutent que sa piété lui inspira d'embrasser l'état 
ecclésiastique après la mort de la princesse sa femme, et qu'ij 
se mit dans l'église de Metz, qui étoit alors dans un grand 
renom. Je trouve dans un acte de la chancellerie de Vie, qu'il 
étoit chanoine de Metz en 1065. Il se trouve nommé dans 
deux autres actes de la même année, qui m'apprennent qu'il 
étoit retourné dans le monde et avoit repris la profession des 
armes : dans l'un, il est appelé Odolricus princeps de Nan-^ 
ceyoy et dans l'aulre, Ulric de Nancy simplement. J'ai vu 
une belle lettre de ce prince, qui est le plus beau morceau 
que nous ayons pour la suite chronologique des sept princes 



i. Sans doute l'abbaye de Remiremoat. (Y. la note de la page soi- 
vante.) 



de Nancy ; dans eetfe lettre, qoi est de l'an i067| j'ai pris 
ces mots : JEgo Odolricus princeps Nanceianœ viUœ deêi 
Ai>entinœ eccksiœ* y assensu germant meiduciSy duos matir' 
8fi8 indoménicatos de pertinentiis casiri met de Nanceia^ 
quo8 possederant cornes ilhisier etpius patermeus AdcU-- 
pretchus^ ,et prœdecessores sui Hugo^Amoldus et Folmarus 
mmites» 

» Je vois dans un acte de i%69, qu'il Tivoit encore alors ; ïï 
mourut Tannée suivante et fut inhumé dans l'église de Sainte 
Georges de Nancy ; et j'ai lu dans un vieux nécrologue : 
Princeps Odolricus Nanceii obiit kalendi» martis^. 

6« > Hartmand, prince souverain, grand sénéchal de Lor- 
raine, parott dans une chartre qpe Thiéry-le-Vaillant, duc de 
Lorraine, fit expédier en faveur de Tabbaye de Saint-Dié, le 
44 avril ill4. Uvivoit encore l'an 1123, selon une chartre de 
l'abbaye de Bouzonville, dont il fut témoin et qu'il signa. Oft 
ne Toitrîtn davantage de ce prince'. 

» Simon premier du nom, prince souverain de Nancy» se 
trouve nommé dans deux actes des années 1129 et 1132 ; mais 



t. Après avoir reproduit ce passage, avec une légère varianle 
{de pertinentiis mets de Nanceio, au liea de : de pertinentiis castri 
mei de Nanceio), Dom Calmet ajoute : u Je ne coooais poîDl Adven- 
tina ecclesia- Le comte Hugues est peut-èlre l'époux d'Eve, fondatrice 
du prieuré de Lay; Arnoldus est son fils; Folmarus est apparemment 
le comte de Melz ou (celui) de Lunéville. n Les mots Aventina ou 
Adventina ecclesia paraissent désigner Tabbaye de Remiremonl : ea 
effet, le château de ce lieu est appelé, dans les anciens iiireSf Avendum 
ou Hahendum castrum, et le comté de Remiremont, Habedensis 
comitatîis, 

% 11 faut rapprocher ce passage de ce qui est écrit an premier 
feuillet du manuscrit (V. page 150.) 

3. On lit en marge du manuscrit : u Nota. Etienne de Nancy as- 
sista, l'aa 1125> avec le prince son fils à une chartre de Tabbaye de 
Bouzonville; n'eut point d'enfants. 
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la simplicité de son temps fit qu'il tpç s'intitula que.^imo9 de 
Nancy. J'ai lu dans le vieux n^m^logue que j!ai déjà cité : 
Idiis novembris Simon de Ncmcei^o. Je n'ai. ri^n trouvé de 
lui d^^vantage, msfis seul^ipent qu'il laissa cinq gçirçpns^. 

» Yaqthier, Hartmand^ JPauIin et Jacques de Nancy parois^ 
sent dans des actes des années ii58, 1159., 1169 et 1176... 

7. > Brogo premier du nom, prince souverain dela;vâle 
de Nancy, grand sénéchal de Loriiaine, puis seigneur de Ro- 
zières-aux-Salines, de Moyen^ de Lenoncourt et d*Hausson- 
vijyie... J'ai :tr,ouyé que, l'a^ 1155^ il itait déjà marié à une 
dame nommée Alcide (sans doute Aléide?), dont la o^iaison 
n'est pas encore connue. La même année ou la suivaiite> il fqjt 
pourvu pa^ Simon premier du nom^ duc de JLorraine et marr* 
Qhi3, de la charge de son grand sénéchal au duché de Lorraine. 
Au Trésor des Chartres de Lorraine, sous |e n^ R. B. ]II, et 
sous la cotte 23, g 8, est un vidimus du 5 mars 1307, dans 
lequel on voit cet article fort important à l'histoire des sei- 
gneurs princes de Nancy : SenesccjLlchus^ l'onzième jour du 
mois de décembre de l'année 1155, prineeps mpremus et 
possessor Nanceianœ civitatiSy dederat duci Lotharingorum 
moseUanicorum castrum suum de Nanceîo^ villam subter 
illud constitutam etappendiHas eorumin escambium castri 
et eastellaniœ Ro$eriœ Salinitœ, curtis Lenonis comiliSy 
banni Medii castri et Essonis villce^ reservavit que sibi »e- 
nescqlchus et posteris suis, nomen de Nanceio. C'est-à- 
dire, en françois, ronzîème du mois de décembre 1155, le 
grand sénéchal (de Lorraine), prince souverain et possesseur 
de la ville de Nancy, avoit donné au duc des Lorrains de la 



i. £o regard de ce passage est écrite ceUe phrase, & peu près ÎDin- 
telligible : n j/Vb(a. Priacesse de/Naacy épousa ua grand seigoear 
nommé Drouin, qui signa ayee son beau-père la chartredeBouzoBfilie. 
1123. H 
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Mosellanique son château de Nancy, la ville qui est bâtie au- 
dessous et leurs dépendances, en échange du château et de la 
châtcllenie de Rozîères-aux-Salines, de Lenoncourt, du ban 
de Moyen et de Hessonville [se réservant, pour lui et ses des- 
cendants, le nom de Nancy]. Ce célèbre échange est justifié 
par la possession de la ville de NancyS qui commença alors 
à être la résidence des ducs de Lorraine et la capitale de leurs 
Etats. La seigneurie de Roziéres-aux-Salines qui, avec son 
château et sa châteilenie , fut donnée, sur la fin du douzième 
siècle, à Aubry de Nancy, et quelque temps après au seigneur 
Geofroy, appuie encore l'échange dont je viens de parler. On 
doit joindre à ces possessions importantes et absolument né- 
cessaires pour justifier le fameux échange que j*ai rapporté, la 
la jouissance de Lenoiîcourt, du ban de Moyen et de la sei- 
gneurie deHaussonville, que j'ai reconnu dans plusieurs actes 
avoir été possédés par la maison de Nancy, dans le même 

1. L'auteur place ici l^annotalion suivante, qui mérile aUenlloo : 
Il Nota, Il falloit qu'il y eût alors deux châteaux à Nancy, Pun possédé 
par le duc de Lorraine et Taulre par la maison de Nancy. Il se irouve 
des titres de Thiéry-le-Vaillanl et de Simon l'^ son fils, dès le com- 
mencement du douzième siècle, datés en cette forme : Datum in cai- 
tro nostro juxta Nanceium. Je fais ici celle remarque pour déférer 
au sentiment d'un de mes émis (sans doute Hugo, qui est nommé plus 
loin] ; mais comme les mots de juxta Nanceium ne veulent dire qu'au- 
près de la ville de Nancy, on ne peut, ce me semble, en tirer d'autre 
conséquence, si ce n'est que les ducs de Lorraine avoicnt un cliâlcaa 
dans le voisinage de Nancy. On trouve mcme qu'après cet échange, 
Mathieu 1^' a commencé à dater ses actes de Nancy : Datum Nancei, 
et non pas juxta Nanceium. n 

Plus loin> l'auteur ajoute: it La ville de Nancy souioil être divisée, 
entre plusieurs seigneurs de la maison de Nancy, par rues et par can- 
tons ; et y avoit un château fort viel avant que les ducs souverains 
y ayent fait bâtir un palais pour y faire leur demeure, certain qu'il est 
qu'anciennement les ducs tenoient leur cour le plus ordinairement a 
Châteaoy, Amance, Lunéville, Gondreville et ailleurs. » 



/" 
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temps ou immédiatemen^t après cet échange. Lenoncourt qui, 
dans les anciens titres, [est appelé] comitis Lenonis curtiSf 
est [ainsi] dénommé à cause de Lenon, comte de Chaumon- 
tois, qui s'y plaisoit^ ce qui fait qu'encore aujourd'hui la moi- 
tié de celle terre s'appelle la seigneurie au Comte... Dans un 
acte de Tan 1209, du 4 mars, appert que Gillo et Bcuves de 
Nancy avoient partage entr'eux la seigneurie de Lenoncourt, 
qui leur éloit advenue des biens de la succession de Pierre 
de Nancy, leur père. Le ban de Moyen paroît en même temps 
dans la maison de Nancy par une chartre de Tabbaye de 
Beaupré, de Tan 1172... La seigneurie de Hessonville... étoit 
dans la maison de Nancy immédiatement après l'échange sus- 
dit... 

> Je finis en disant que le plus habile homme de Lorraine 
et le plus versé dans l'histoire* , m'a assuré qu'il falloit, par 
Tindiction, corriger la date de l'échange et la rapporter à 
Hartmand, prince de Nancy; mais il faut s'en tenir au sens 
littéral jusqu'à ce qu'on ait des preuves de cette altération...» 

Vient ensuite la généalogie de la maison de Nancy, que 
j'aurais voulu pouvoir reproduire, en forme d'appendice, à la 
fin de ce travail, mais qui,est tellement obscure, qu'il faudrait 
des recherches infinies pour la compléter et la rendre intelli- 
gible. 

J'ai cité tous les passages importants du curieux manuscrit 
possédé par M. le baron Saladin. Si l'auteur, qui paraît avoir 
écrit avec bonne foi, avait eu l'idée de placer des preuves à la 
suite de ses assertions, on serait forcé d'admettre ces derniè- 
res, si étranges que quelques-unes d'entre elles puissent 



1. En marge se Iroave le nom de Hugo, d'où il semblerait résolter 
que la première partie du manuscrit aurait été, soit rédigée, soit au 
moins complétée dans le siècle dernier. (V. la note de la page 186.) 



p»ttttf^; oMHieurèweiiieiit, il tie lia piiB fiiit, él wa, «j^' 
eôDséqnaftt, le droH dt diâcater ses argatnentt. G-est ce qiié 
je ferai en les examinant l'un a^és Taolfe et en les ra|)M 
proefaant des documents historiques. 

Le système de cet écrivait! parait atoir été de rattacher là' 
nfiaison deLenoncourt d*abord à cette des comtes du Chau- 
montois, puis à la maison dé Lorraine, en donnant pour an«^ 
cètrë auit seigneurs de Nan<;y utt parent de Gérard d'ATsacè; 
peut-êtfe* même son frère. 

Je n'abbrderài pas la question a ce point d^ vue général ; je 
prendrai successitement chaeutt dlês faits allégués, et j'en pê^ 
serai la valeur. Cette étude me permettra de rectifier, en pëâ^ 
sant, d'autres assertions qui ont été émises au sujet de Tort* 
gtiie de Mancy. Quelques considérations générales soiit indis- 
pensables pour faire bien comprendre les détails ddhs lesquels 
je dois entrer. 

Le Chaumontois {Calvomôntensis ou. CalmoMensis pagiid) 
était une province du pays des Leukes, située entre le comté' 
de Saintois et le dudié de Mosellane, et s'étendant depuiS'Ies 
sources de la Méurthe, de la Moselle et de la Sarf e, jusqu'au 
confluent de ces deux premières rivières, près du village ao» 
tuel de Custines. Nancy était donc bien loin de se trouver 
placé au centre de cette contrée, comme on l'a avancé par 
erreur^ ; il se trouvait, au contraire, presque à l'une de ses 
extrémités. 



i. La Lorraine anciebiie et mbderné, par Massey/caré dé Loagwy/ 
1713. Getaatear, qai ne jouit, d'aiUeors, d'aucuae auforilé, dit, après 
avoir décrit le Chaamonlois, que m Nancy en faisoit le centre ; n d'où 
l'on a concln, très-gratuilement, ce me semble, que Nancy existait 
alors, et 'qu'il devait être la capitale de cette pi'ovince. On t'éài même 
appuyé, pour avancer ce fait, sur Topinfon du P. Benoit Plcart^ lequel 
cependant dit posiâvement' le eùùXtûM, et croit que- le ébef-^Hea dû 
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Aprèi «voir formé des pagi pendant la période gaHiMn)* 
maine, qaeiqaesHmcs des proyinces de la première Belgique 
devinrent» sous les premières races de nos rois^ des duebés 
et des comtés» dont plusieurs se transmirent dans certaines 
familles par voie d'hérédité. De ce nombre fut le comté da 
GhaumontoiSy qui appartint au père de saint Arnoa et fut en-* 
suite la propriété de ses descendants. C'est de cette manière 
qu'il arriva, au x® siècle, entre les mains de Hugues, second 
du nom^ lequel épousa Eve, dont il eut deux enfants^ C'est 
ce personnage que l'auteur: du Mémoire généalogique place en 
tète de la liste des princes de Nancy, et dont ilfdi^la souche 
de la famille qui a porté ce nom« Je vais chercher à découvrir 
cC' qu'il peut y avoir de vrai dans cette singulière attribution. 

i. L'existence de Hugues, comte du Chaumontois, ne sau» 
rait être mise en doute; elle est attestée par des chartes des 
années 9î$Q et 958, émanées de l'a comtesse Eve» sa 'veuve, et ' 
d'Udalrie, son fils^. Ces chartes concernent la donation de la 
terre de Lay à l'abbaye de Saint-Arnou de Metz. Eve y dé- 
clare que cette terre lui a été donnée en douaire par le comte 



Chaumontois était on chàleaa da nom de Ghaumont, situé dans le dis- 
trict de Saiol-Dié. (L'Origine de la très-illuslre maison de Lorraine^ p. 
7), Dom Calm«i (Ifoiico de Lorraine) ne pense pas que le €haamontois 
ail en de chef-liea» d!ou il ail tiré son nom ; il devait^ dit-il, sa déno- 
mination aax montagnes chauves {calvi montes) qui se voient dans ce 
pays, où la plupart des montagnes des Vosges sont dégarnies de bois k 
leur sommet et fournissent des pâturages aux bestiaux, qui y demeu- 
rent tout Tété. 

Je dois ajouter qn*il existait autrefois, non loin de Lonévilte, nn an- 
cien village de Ghaumont, dont Pégllse était la mère-église d'£invaux, 
et qui fut détruit pendant les guerres du xvii® siècle. 

1. V., pour plus de détails, rOriginode la irès-illusUre maison de. 
Lorraine. 
3. Domr* Gttlmet, HîtU de Lor«, 1. 1, pr., col. 386, 387 et 368« 
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Hagues , son mari , lequel était de la race de saint Arnou 
{et quonicnn de genealogia pretiomsimi confessoris ChrisH 
Arnulphi filius meus ex parte patris sui originem duxit^ 
ex quo et reges Francorum divinitus orti sunt). Elle y 
parle de ses deux fils : Udalric, qui était entré dans les ordres 
et était devenu archevêque de Reims; et Arnou^ que des im- 
pies avaient mis à mort^ . Enfin, elle s*y qualifie simplement 
de comtesse {Eva comitissa). 

Pas un passage de ees pièces ne fait allusion au titre de 
prince souverain de la ville de Nancy, attribué à Hugues, 
et bien certainement il n'est pas expcimé non plus dans les 
documents à l'aide desquels, sans les citer^ ni même les indi- 
quer, on a voulu établir que ce seigneur vivait dans les années 
959, 942, 943 et 948. On n'a aucun acte de lui, et les char- 
tes correspondant à ces dates, qui sont imprimées, n'en font 
aucune mention ; on trouve seulement, à la fin d'un diplôme 
de l'empereur Othon P', de l'an 947, pour l'abbaye de 
Saint-Martin-lès-Metz : Signum Hugonis comitis^. 

2. Arnou, l'ahié de ses fils, fut assassiné dans la fleur de 
sa jeunesse {inprimœvo juventutis suœ), en 949, dit-on; et 
son père existait encore en 948 ; d'où il résulte qu'il n'aurait 
été prince de Nancy que bien peu de temps, à moins qu'il n'eût 
porté ce titre du vivant même de Hugues, ce qui n'est pas 
admissible. Quels sont, d'ailleurs, les deux actes dans lesquels 
on dît qu'il figure? Je n'en ai pu découvrir aucun, aux dates 
de 948 et 949, où un individu de ce nom soit mentionné, 

I. Soivant la tradition, Arnou fut assassiné dans le vallon de Sainfc- 
Barthélémy, près du village de Champigneules^ et une chapelle avec 
nn ermitage furent érigés à cet endroit pour perpétuer le souvenir de 
cet événement. (Y. Communes de la Meurllie, t. Il, au mot Saint- 
Barthélémy.) 

3. Hist. de Metz^ par des religieux bénédictins, t. UI, pr«, p. 66. 
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Quant à Udalric» frère d'Arnou, et qui fut archevêque de ^ 
Reims , il ne se fait nullement descendre de ces prétendus 
princes, mais s'attribue seulement Torigine et le titre qui lui 
appartenaient réellement : Ego Odelrieus^ filius Eve eomi^ 
tisse, de fortissimo Francorum germine proereatus^ . 

5. Le P. Benoit Picart, qui a consigné, dans son Origine 
de la maison de Lorraine , beaucoup de détails sur la vie des 
personnages dont il vient d*être parlé, n'a pas songé un seul 
instant à leur donner la qualification que leur a prêtée Tauteur 
du Mémoite généalogique ; il en fait simplement ce qu'ils fu- 
rent, c'est-à-dire des comtes, du Chaumontois. C'est dans cette 
catégorie qu'il range aussi Folmar, celui à qui on assigne le ' 
troisième rang dans la liste chronologique des princes souve- 
rains de Nancy. . 

Après la mort de l'archevêque Ulric (ou Udalrîc), dît-il, ses 
biens passèrent à ses cousins germains et à leurs enfants. 
Parmi ses héritiers figure un nommé Yolmar ou Fohnar dont 
le manuscrit de SaintrRcmy de Reims fait un des fils du 
comte Richison, et qu'il qualifie comte de Salins ou du Saul- 
nois (l'ancien Salinensis pagus). Il avait pour frère Frédéric 

m 

V\ duc de Lorraine, lequel était cousin germain d'Ulric et 
succéda au comté du Chaumontois après le décès de Folmar. 
Je ne prétends pas donner pour certains ces faits, que le 
P. Benoit dit ressortir des chartes de l'abbaye de Saint-Mi- 
hîel ; je les mentionne uniquement pour prouver que les gé- 
néalogistes du siècle dernier ne considéraient pas le comte Fol- 
mar comme un des princes souverains de Nancy. J'ajouterai 
encore qu'un seigneur de ce nom, mais qui ne porte aucune 
qualification, parait comme témoin dans deux pièces* impri- 

i. Dom Calmcl, t. I, col. 882, 919,962, cl pr., col. 565. V. àossi 
l'Origine, etc., p. 31 et sqît. 

il 
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mées aux preuves de THistoire de Lorraine, sous les dates de 
940 et 950' y et au bas desquelles on lit : Signum FolmaH. 

Je crois pouvoir tirer de ce qui précède la conclusion que 
Hugues, Arnou et Folmar, comtes du Chaumontois, ne prirent 
jamais et qu'aucun historien ne leur a donné le titre de prin- 
ces souverains de Nancy. Je n'examine pas, quant à présent, 
si cette localité existait déjà et se trouvait comprise dans le 
domaine de ces comtes ; je me borne à constater qu'ils ne la 
possédaient pas comme principauté. Il sulBrait, du reste, d'in- 
terroger les anciens documents pour s'assurer que la qualifi- 
cation de prince souverain était parfaitement inconnue au x* 
siècle, et qu'elle est de l'invention des écrivains qu'a égarés le 
désir de forger de brillantes généalogies. 

4. Suivant l'auteur du manuscrit, le comte Folmar mourut 
sans laisser d'enfants, et une autre maison eut la principauté 
de Nancy. Cette maison, qu'il ne nomme pas, et dont il en- 
veloppe l'histoire de particularités fabuleuses, ne peut être que 
celle de Gérard d'Alsace, premier duc héréditaire de Lorraine. 
C'est, du moins, ce qui ressort, comme on va voir, du rap- 
prochement des noms et des dates. 

Ainsi, le personnage qu'il appelle Adalprecht est bien cer- 
tainement Adalbert V^ , fils d'Ebérard , petit-fils de Hugues, 
comte d'Alsace, et frère de Gérard P', comte de Metz. Il avait 
épousé Judith, sœur de Sigefroy P', comte de Luxembourg, 
de laquelle il eut un fils^ appelé Gérard II , comte de Metz, 
qui épousa Gisèle, nièce de l'empereur Conrad-le-Salique, et 
mourut en 1046 ; il eut pour fils Adalbert II, dernier duc bé- 
néficiaire de Lorraine; Gérard, qui fut comte de Metz, et 
dont le fils aîné, Gérard d'Alsace^ devint duc héréditaire de 

1. Charte d'Àdalbéron I^^ évèque de Melz, pour Tabbaye de Saial- 
Arnotff et charte de la comtesse Eve, rappelée plas haot. 
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Lorraine en i048. Ce dernier avait un frère nommé Odeiric, 
dont j'aurai bientôt occasion de parler^ . 

Adalbert F*^ fut le fondateur de l'abbaye de Bouzonviiie, 
dont la dédicace eut lieu en 1054; il prend, dans ses chartes, 
tantôt seulement le titre de marchis, tantôt ceux de duc et 
mardiis de Lorraine. Il mourut en 1058, et fut enterré & 
BoozoDville^. 

Tels sont les faits qui résultent des documents authentiques 
connus; aucun de nos historiens ne parle d'un Adalprecht qui 
aurait été comte du Chaumontois et du Scarponois et aurait 
épousé une princesse du nom de Mathilde^ ; aucun d'eux ne 
rapporte de titres des années 1027, lOâ^, 1052 ou 1055, 
émanés de lui; il n'est nommé non plus dans aucune charte 
concernant les abbayes de Gorze, de Saint-Ârnou, de Remi- 
' remont ou de Saint-Epvre ; enfin,' les obituairés de Saint-Geor- 
ges, où il est cependant fait mention de Garin le Loherrain, 
ne parlent pas de cet Adalprecht, de ce prince souverain de 
Nancy, dont l'existence devrait être attestée, soit par quelque 
écrivain, soit par quelque monument diplomatique. L'auteur 
du Mémoire généalogique affirme néanmoins avoir eu en main 
une lettre du fils (ou d'un des fils) de ce personnage^ et dans 
laquelle ce dernier serait ^qualifié de prince du château de 
Nancy. ' 

On ose à peine contredire une assertion si positive, et 
pourtant, elle est tellement en opposition avec toutes les tra- 
ditions et toutes les données historiques, qu'on doit hésiter à 

, 1. CaTmet, U l, col. 954 ; Hîst. de Lor., par Aog. Dîgoi, 1. 1^ p. 
286. 

2. Calmet, 1. 1, coL 1008, 1009 ^i 1010, el pr., eol. 405, 411, 543 
et 2^46. 

5. L'époox de celte priocesse était Frédéric II, duc de Lorraine, 
comte de Bar, du Chanmontoia el d'Amaoce. (OrigîDe de la ^ii^ifOD de 
iLorralne, p. 48). 
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radmettre, tant que le titre sor lequel elle est fondée n'aura 
pas été découvert; et est plus que probable qu'il ne le sera 
jamais. 

5. Le personnage que l'auteur du Mémoire désigne sous 
le nom d'Ulric, et dont il trace une biographie assez roma- 
nesque, est certainement Odeiric ou Odalric, frère de Gérard 
d'Alsace. On ne peut en douter en lisant le passage du titre de 
i067, où celui-ci se dit lui-même germanus cfticts, mais en se 
donnant une généalogie tout-è-fait inadmissible. 

Il faut donc dégager le récit de notre écrivain des circon- 
stances qui l'obscurcissent, et nous arriverons, non-seulement 
à constater Texistcnce d'Ulric, mais encore celle de Nancy, 
non pas, toutefois, comme capitale d'une principauté souve- 
raine. 

Dôm Calmet a fait imprimer dans les preuves de son His- 
loire de Lorraine^: i® un privilège d'Adalbéron, évêquede 
Metz, pour l'abbaye de Saint-Tron, daté de l'an 4065; au 
nombre des témoins figure dominus Odâlricus^ frater dticis 
Gerardi; 

2® Un titre de Udon ou Eudes, évèque de Toul, touchant le 
comté de cette ville, en 1069 ; il porte la marque d'Odeh'ic 
de Nancy : Signum Odelrici de Nanceio; 

3® Une lettre de i07l, par laquelle Frédéric, comte de 
Toul, confirme à l'abbaye de Saint-Epvre la terre de Yilley- 
le^Sec ; on lit au bas : Signum Odelrici de Nanceio. 

4^ Le même Odeiric figure enfin, avec la qualification, 
assez difficile à interpréter, de voué de Nancy, dans une 
charte de Pibon, évêque de Toul, relatant un accord passé 
entre Walon, abbé de Saint-Arnou, et l'abbesse de Bouxiè- 

1. T. I, eol. 455, 468, 472 et 474. 



res-aux*Daines, au sujet du pont de ce dernier lieu : Signum 
Odelrici^ cuhocati de Nanceio* • 

Quant au titre de i067, concernant l'cglise de Remire* 
mont, et dont l'auteur du manuscrit cite un fragment, je n'ai 
pu le découvrir, et je serais fort tenté d'en révoquer en doute 
l'authenticité. Comment se fait-il^ en effet, que ce soit préci- 
sément dans ce titre, qu'aucun historien n'a connu, dont on 
n'indique pas même la provenance, qu'OdeIric prenne la 
qualification de prince, tandis que, dans les documents cer- 
tains, il s'appelle seulement Odelric de Nancy ? 

J'examinerai tout-à-l'heure ce quiil peut y avoir d'admissi- 
ble dans l'assertion relative à son inhumation dans l'église 
Saint-Georges ; ce qui est positif, d'après les quatre chartes 
que j'ai citées plus haut, c'est que Nancy existait dans la se- 
conde moitié du xi® siècle; qu'il y avait des seigneurs de ce 
nom, dont le premier mentionné dans des documents dignes 
de foi, pai;aft avoir été Odelric, frère de Gérard d'Alsace^, 
lequel doit être , à mon sens, regardé* comme la tige de la 
maison de Nancy. Cette dernière aurait ainsi une origine assez 
ancienne et assez illustre, sans qu'il soit besoin de la ratta- 

t. L'original de celte charte existe aax Archives, fonds de l'abbaye 
de Bonxières. 

2. Mory d'Elvange n'admet pas ce degré de parenté i invoquant le 
litre de 1067, où cependant Odelric se qualifie gçrmanus duci$, il 
prétend que celui-ci n'élait que parenl de Gérard d'Alsace, et qu'il a été 
confondu avec Tbéodoric, frère de ce prince. (Mémoire ms. sur la mai- 
son de Lenonconrl, k la bibliothèque publique de Nancy.) A ce sujets 
Mory d'Elvaoge a présenté on système généalogique d'après lequel,, de 
même que Tanleur du Mémoire en question, il fait descendre la maison 
de Lenoncourt des comtes du Chaumontois, princes de Nancy; je re- 
viendrai sur ce point (v. p. i73, en note) ; je me bornerai à faire re- 
marquer fci que, dans la charte d'Adalbéron^ de 1065, citée plus haut, 
Odelric s'appelle lui-même damimu Odelrieus, fratm duei$ Gerardi, 
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dier, par iiae généalogie iàbokase. aox eoaitesda ChaomoD^ 
fois issus de la race de saint Amou. 

Commeot Odelric devint-il possesseur de la terre de Nancy? 
On ne peut former, à cet égard, qu'une supposition : c'est 
que le duc de Lorraine avait donné ce domaine à son frère, à 
titre d*apanagc; que ce dernier s'y fixa» en prit te nom et y 
construisit un château que, plus tard, comme on le verra, ses 
descendants cédèrent aux successeurs de Gérard d'Alsace* 

6. Hartmand, ou plutôt Hennann, dont on fait l'un des 
descendants d'Odelric, figure comme témoin dans une charte 
de Thierry-le- Vaillant pour l'église de Saint-Dié, en ill4, 
mais seulement avec la qualification de sénéchal du duc : 
Hermannus ducis dapifer* . 

Je n'ai pas découvert de titres des années 1129 et il 32 où 
il soit fait mention d'un Simon de Nancy. 

Wauthier et Hartmand, ou Hermand de Nancy, qu'on dit 
fils de ce Simon, paraissent comme témoins, en 11S9, dans la 
charte de fondation de l'abbaye de Clairlieu^ où ils sont ainsi 
désignés; Hermandus de Nanceio, Valtertis villicus de 
Nanceto^. Mais je n'ai rien trouvé de relatif à Paulin et Jac- 
ques, leurs frères. 

7. J'arrive enfin à Drogon de Nancy, c'est-à-dire à celui 
des membres de cette famille auquel se rattache le iait le plus 
intéressant pour l'histoire de noire ville. 

Les anciens documents mentionnent plusieurs personnages 
de ce nom, dont l'un était, sur la fin du xi® siècle, sénéchal de 
Thierry, duc de Lorraine. Il figure comme témoin dans une 
donation faite, en i096, à l*abbaye de Saint-Pierrèmont par 

1. D. Calmet, t. H, pr., col. 297. — Dapifer, idem qui senesctd' 
' lui, dit Da Gange. 
3. Ib., col. ia6 



la toomtesse Mathilde : Drogo dapifer Theoderici ducis £o- 
tharingie* . 

C'est sans doute le père de celai dont parle le Mémoire 
généalogiqae, en lui donnant le titre de prince souverain de 
Nancy; qualification qu'il n'a jamais prise, ainsi qUe l'attestent 
des chartes des années 1140, il 42 pt 1148^, dans lesquelles 
il s'appelle seulement Drogon de Nancy : Drogo Nanceiiy 
Drogo de Nancey^ Drogo de Nanceio. C'était» néanmoins, 
un homme puissant, et il remplissait, sous le duc Mathieu P', 
les fonctions de sénéchal de Lorraine; c'est ce que porte une 
charte de Simon 11^ de l'an 1176, conflrmative d'une dona- 
tion faite par Drogon, probablement le fils du précédent, à 
l'abbaye de Beaupré : Notum facimus,.. quodhomo nobilis 
et potens in diebus suis, Drogo videlicet de Nancei, qui 
patris mei seneschaUms extiterat et fidelis auricularius se^ 
cretorum^y 

Ce seigneur, qui possédait Nancy et le château, ou bien un 
des châteaux qui y étaient, construits, les céda au duc Ma- 
thieu en échange de plusieurs terres, parmi lesquelles celle 
de Lenoncourt, dont ses descendants finirent par prendre le 
nom après qu'ils eurent renoncé à celui de Nancy. 

C'est à partir de cet échange que les ducs de Lorraine vin- 
.rent, dit^on, se fixer dans la Tille dont ils commencèrent, 
dès lors, à faire la capitale fle leurs états. 

Le fait même de cet échange est admis par tous nos histo- 
riens^; aucun ne le révoque en doute; seulement, les uns le 

i. Galmel, 1. 1, pr., col. 805. 

2. Ib., t. II, pr., col. 319, 522, 333. 

5. Ib., col. 368. 

4. Ud seul écrivain, qne je sacbe (M. de GiroDcoart) Ta révoqué en 
douté: tt Saivaoi une tradition démentie par l'bisloire, dît-il, ta maison 
de Lenoncoarl avait échangé, dès Tan 1188, la ville de Nancy, dont 
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placent ea 4153 et les autres en iiS5; mais, ce qui est in- 
explicable, c'est que pas un n'a connu l'acte en vertu duquel 
il s*est accompli, et que l'extrait de cet acte, donné par l'au- 
teur du Mémoire généalogique et reproduit' par Dom Caknet 
avec quelques variantes', est loin de présenter les caractères 
d'une pièce authentique. 



elle était en possession, contre la chàtellenie de Rosières, etc. Cette 
tradition écrite est ane erreur manifeste. Nancy, en 4155, était à peine 
formé ; il appartenait an duc Mathieu, qui le tenait da duc Simon I*'^, 
son père. Celait no château isolé, qu'il avait acquis à son avènement, 
en i lis, et il le possédait tellement, qu'il y fut assiégé, en ii36, par 
l'archevêque de Trêves, Kévêqne de Metz et le comte de Bar alliés con- 
tre lui. n (Nobiliaire annoté, à la bibliothèque publique de Nancy.) 

Mory d'Ëlvange a combattu l'opinion qui vient d'être exposée: 
u Quelques auteurs, dit-il, ont voulu révoquer en doute cet acte, dont 
Pexistence est cependant très-réelle. Pour appuyer leur doute, ils se 
sont fondés sur un acte du duc Thiéry, dont la souscription est précé- 
dée des mots : Datum in castra tneo juxta NancMum. Cet acte, 
comparé à ceux de Mathieu \^^, portant: Datum Nancei, offre une 
différence très-marquée et désigne probablement qu'outre le château de 
Nancy, appartenant à la maison de ce nom, il yen avait un, aux envi* 
rons^ qui appartenait au doc. Co n'est qu'une conjecture, qoe je n'ai 
pas formée le premier (v. plus baut,p. 155), mais que la division même 
de Nancy en portions appartenant aux différentes branches de celte 
maison,, rend vraisemblable. 

f» Longtemps après cet échange, la maison de Lenoncourt conserva 
son nom de Nancy, et Gérard I^', de celte maison, faisant au duc 
Raoul, en 1342, ses reprises pour la terre de Lenoncourt, y signa sous 
le nom de Nancy. Ses héritiers paraissent être les premiers qui y aient 
renoncé, probablement par déférence pour leur souverain. €e change- 
ment ne fut Cependant pas général, et quelques branches collatérales le 
portèrent encore très-longtemps. Jean de Nancy, sénéchal de Lorraine 
sous le duc Jean I^% et qui fut tué à la bataille de Cassel,esl le premier 
dont l'histoire ait fait mention sous le nom de LenoDcourt. n (Mémoire 
sur la maison de Lenoncourt.) 

4. L'extrait qu'il en donne est ainsi conçu : Die xj decemb. iliS 
(lisez: 1155), Drogo princeps supremus et pussessor Nanceianœ civi- 
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On me permettra de m'arrèter un instant sur ce point. 

Le contrat passé entre le duc Mathieu V* et Drogon de 
Nancy se trouvait, prétend-on, en vidimus, au Trésor des 
Chartes de Lorraine, probablement à Tépoque où a été écrit 
le Mémoire sur la maison de Lenoncourt; et cependant, l'au- 
teur de ce manuscrit ne dit pas Tavoir vu, ce que prouve, du 
reste, le fragment informe qu'il en donne , et qui mérite d'ê- 
tre examiné. - 

D'abord, les formules employées dans ce titre ne ressem- 
blent nullement à celles qui sont usitées dans les vidimus, où, 
comme on sait, les pièces se trouvent reproduites en entier, à 
la suite d'un préambule indiquant devant quelle cour et par 
quel officier public la copie en a été faite. Le fragment dont 
je parle offre plutôt de l'analogie avec ce qu'on appelle des 
chartes-notices, c'est-à-dire des espèces de récits d'un événe- 
ment. 

Mais, envisagé même à ce point de vue, il présente encore 
des caractères qui permettent de douter de son authenticité : 
Drogon y est qualifié : princeps supremus etpossessor Nanr- 
ceianœ civitatiSy tandis que, dans toutes les pièces où il pa- 
rait comme tén^oin, il s'appelle seulement Drogon de Nancy. 
L'épithète de civitas^ appliquée à cette localité, dans un 
temps où elle n'était encore qu'une bourgade, quoique entou- 
rée de murailles, n'est pas plus admissible ; enfin, llif athieu P' 
(et non pas Simon) n'est désigné dans aucun acte sous le litre 
de dux Lotharingorum mosellanicorum^ mais simplement 
sous celui de dux Lotharingie, 

* 

talis, dederat duci Lolbaringoram moselIaDicoram caslram sdom de 
NanceiOi villam subter illad comtruciam el appeadilias eoram, in es- 
cambiom caslri el easlellaDiœ Roseriœ salinitiB, curlis Lenonis comîtiSy 
banni Medii caslri et Essonis vill», reservavilqoe sibi senescalchum et 
posteris suis Bomen de Nanceio. 



N 
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Qaant à la présence de ce soi-disant ridlmns an Trésor 
des Chartes de Lorraine, à qnelqne époque que ce soit, je la 
regarde aussi comme fort problématique. Il n'y existe pas au- 
jourd'hui^ et il n'y a aucune trace de son passage; il n'est pas 
indiqué dans l'inventaire* des papiers enlevés de La Mothe, 
lors de Toccupalion de la Lorraine par la France ; enfln, il 
n'est pas non plus dans la collection assez considérable, dite 
le fonds de Lorraine, qui se trouve à la bibliothèque impé- 
riale'. 

S'il faut en croire Mory d'Ehrange', cette pièce se trouvait, 
à la fin du siècle dernier, dans les archives de la maison de 
Lenoncourt. Toutefois, le savant écrivain neilit pas l'avoir en 
entre les mains, et il est fort probable que s'il en avait eu 
communication, il n'aurait pas manqué d'en prendre une copie 
pour la joindre à la dissertation qu'il a. composée. 

Ainsi donc, voilà un fait de la plus haute importance pour 
notre histoire, qui est admis comme certain par les auteurs 
les plus dignes de foi, et qui pourtant ne repose que sur un 
document évidemment altéré, s'il n'a pas été fabriqué tout 
entier 1 C'est une singularité qui mérite d'être remarquée, 
d'autant plqs que le fait auquel elle se rapporte ne parait 



1. Bibliothèque publique de Nancy, ms. n^ i, t. IV. 

2. Mon confrère, M. d'Àrbois de Jabainville, & bien voulu y faire 
des recherches qui ont élé sans résultat. 

3. u Cet acte fameux, dit-il, cité sous une date fort postérieure par 
quelques écrivains lorrains, existait encore, en 1779, dans les archi- 
ves de la maison de Lenoncourt, et doit être actuellement entre les 
mains de M. le marquis, n (Mémoire sur la maison de Lenoncourt.) 
Mory d*£ivange, on le voit, ne parle pas d'après son propre témoi- 
gnage, et il est bien possible quMl ait été induit en erreur. U est étrange, 
en effet, que, si cet u acte fameux n s'était trouvé dans les archives de 
la famille de Lenoncourt, Fauteur du Mémoire généalogique ne Tait 
indiqué que comme existant an Trésor des Chartes. 



I 
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pas devoir être révoqué en doute ,- car des documents posté- 
rieurs viennent le confirmer. Il y a eu, en effet« une maison 
de Nancy, qui tirait certainement son nom de la possession de 
cette terre; et il est également positif que cette maison a été 
la tige de celle de Lenoncourt. 

J'ai dit plus haut quelques mots Ides archives de cette der* 
niére famille; il est nécessaire que j'en parle plus longuement, 
et que je fasse connaître si elles fournissent jdes arguments à 
l'appui du système présenté par l'auteur du Mémoire généalo- 
gique. 

Ces archives, qui semblent avoir été conservées dans leur 
intégralité, appartiennent, de même que le Mémoire^ à M. Ba- 
ladin^ qui m'a autorisé à les compulser. Elles sont renfermées 
dans trois énormes coffres et contiennent, outre quelques car- 
tulaires du xvi® siècle, plusieurs milliers de pièces, soit en 
parchemin, soit en papier. Je les ai examinées avec soin, et 
|e crois être sûr de n'avoir laissé échapper aucun titre con- 
cernant la question dont je m'occupe. 

Sous ce rapport, je n'ai découvert que deux petites liasses 
de notes ou de mémoires relatifs à la généalogie de la maison 
de Lenoncourt, et qui, très-vraisemblablement, ont été réunis 
vers 1612, à l'occasion de la revendication faite, par un mem;<- 
biçe de cette famille, du droit d'affopage concédé à ses ancêtres 
dans les bois de la gruerie d'Amance; circonstance qui donna 
lieu également à la rédaction du Mémoire. 

On va voir, par une analyse rapide de ces pièces, qu'aucune 
d'elles n'a pu fournir, je ne dirai pas matière, mais seulement 
prétexte, aux assertions dont je discute la valeur. Voici le titre 
et la substance des documents renfermés dans les deux liasses 
que j'ai découvertes : 

i® Extraict des Histoires de frère Jean d'Aucy touchant la 
très-noble et très-lancienne famille de Messeigneurs de Lenon- 
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coart originaires de la célèbre et antique maison de Nancy. — 
Cet extrait commence ainsi, en répétant Terreàr commise par 
l'autenr da Mémoire relativement au nom du duc de Lorraine 
qui fit l'échange avec Drogon : « Simon premier du nom, 4S' 
duc de la Haulte Lorraine, commencea à régner Tan de sahit 
H!28 (lisez : 1115). Cestuy prince eus! Nancy par eschange 
contre le chasteau et seigneurie de Lenoncourt, et en fit sa 
ville capitale, y faisant venir sa chancellerie, qui estoît aupara- 
vant à Amance. » Suivent ensuite d'autres passages relatifs 
aux Lenoncourt, mais dont le plus ancien ne remonte qu'à 
Tannée 1547. 

S** Citations des titres de la maison de Nancy. — Ces cita- 
tions, puisées, pour la plupart, dans les papiers de l'abbaye 
de Beaupré, remontent jusqu*à Paulin de Nancy, en ii6S; 
elles font mention de Drogon, sénéchal du duc Mathieu, mais 
ne parlent pas de l'acte d'échange. 

5^ Epoques généalogiques de Messieurs de Nancy, maison 
de Lenoncourt. — Elles commencent seulement en 1285, à 
Thirion de Nancy.' 

4® De l'illustre et très-ancienne maison de Lenoncourt, 
premièrement dite de Nancy, de laquelle est sorty messire 
Antoine de Lenoncourt, primat 2®dudil Nancy. — C'est un ca- 
hier de i7 feuillets, dont la copie collationnée porte la date de 
1629, et qui semble n'être qu'une portion d'un ouvrage assez 
considérable, puisqu'il commence au chapitre 25®. L'auteur, 
qui m'est inconnu, parait, à en juger par son style pompeux, 
un de ces généalogistes disposés à attribuer tous les genres 
d'illustration aux familles dont ils s'occupent; il dit avoir eu en 
main c plusieurs patentes^ contrats, testaments, Chartres au- 
thentiques et histoires, > et cependant, le plus ancien docu- 
ment qu'il rappelle est la charte de Simon II, de l'an 1176, 
dont j'ai reproduit plus haut un passage. 
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5® Mémoire touchant la généalogie de la maison de Lenon- 
court, pour M. de Lenoncourt, sieur dudit lieu, comte de 
Nantheul, etc., dressé par le sieur yicomte de Cramaille, au 
mois d'aoust 1628. — Ce Mémoire ne remonte pas au-delà 
de Gérard ou Gérardin de Nancy, qui vivait en 4251. 

6^ Des notes, d'une éoriture du xvi® siècle, relatives aux 
sépultures des membres de la famille de Lenoncourt ; elles ne 
renferment d'intéressant que ce passage : c Et oultrece, qui 
vouldra veoir Fancienneté de la maison de Lenoncourt plus 
avant que messire Gérard de Nancy, enterré aux Cordeliers 
(de Toul), se fault adresser à messieurs de Saint-George, à 
Nancy, pour veoir les sépultures desdits seigneurs de Lenon- 
court et de Nancy, en la chapelle devant le Thrésor... » 

7* Preuve et vériffîcation de l'alignement de messire Gé- 
rard de Nancy, filz de Thiéry de Lenoncourt, pour jouir d'un 
affouage donné par le duc Ferry audit sieur Gérard dans le 
bois du Fay d'Âmance pour le chastcau de Lenoncourt ; ledit 
alignement prouvé à la Chambre des Comptes en ICiO. — Le 
plus ancien titre mentionné est la concession faite par Ferry 
III, en i3i7, à Gérard de Nancy. 

Je pourrais multiplier encore les citations, mais celles qm 
précédent suffisent, ce me semble, pour parfaitement établir 
qu'aucun des documents généalogiques conservés dans les ar- 
chives de la maison de Lenoncourt^ ne fait allusion aux faits 

i. Cette opinioD, qae je persiste à croire fondée jasqQ*à preave 
posilÏTe du contraire^ semblerait ne devoir pas tenir devant les asser- 
tions formai^es par Mory d'Elvange dans on Mémoire sur la maison Vie 
LenoDconri lu à la séance publique de l'Académie de Nancy, le 25 
août 1783, où il s'attache k établir que celle maison n*a pas une ori- 
gine commune avec celle de nos ducs, et qu*elle descend véritablement 
des comtes du Cbaumontois. Je dois faire observer que le savant écri- 
vain ne fait qne reproduire les argnmenls de l'antear du Mémoire gé- 
néalogique^ sans les appuyer, plus que celni-ei^ sur des titrei aulben- 



consignés dans le Mémaire ; d'où il est permis de conclure : 

tiques ; il indique, il est trai, j^Iusienrs pièces, mais d^nue manière 
tellement vague, qu*il est impossible de les admettre comme preuves* 
Il en est de même de la Généalogie dont il parle, laquelle n*est alles- 
tée que par des personnages dont les familles étaient, k peu près tou- 
tes, alliées k celle de Lenonconrt. 

Voici comment s'exprime Mory d'Elvange : 

u Ces Mémoires (le manuscrit en question) n'indiquant aucun monu- 
ment qui fixe à cette maison (celle de Lenoncourl) une origine com- 
mune à celle de nos anciens maîtres, montrent, du moins^ quelle 
était, en 1612, l'opinion des Lenoncourt sur leur origine, et celle qui 
prévaloit alors k la eonr de nos ducs... 

If La maison de Lenoncourt, connue en Lorraine sous le nom de 
Nancy on Nancey longtemps avant que celle d'Alsace y fut établie, y 
jonissoit de la plus haute considération. Une tradition immémoriale, 
appuyée d'une généalogie rédigée dans le xti^ siècle, certifiée par 
l'ancienne chevalerie (ou, plus exactement, par quelques membres de 
Tancienne chevalerie), assure (ce qui ne veut pas dire : prouve) que 
cette maison, sortie du Cbaumontois, a voit, dès 959, sons le nom de 
Nancy, de grands établissements en Lorraine. Cette généalogie exis- 
tpit, en 1760, k Blainville, dans les archives de celte maison. Au bas 
se trouvent cinq sceaux, dont l'un aux armes des Haraucourt, le 2^ k 
celles de Savigny, les trois antres sont brisés. Les signatures sont : 
Philippe de Haraucourt, bailli de Nancy ; Ferry de Savigny, sénéchal 
de Lorraine ; Antoine de Ville, chevalier; Christophe de Bassom- 
pierre*. 

tf Dans cette généalogie, les Lenoncourt prennent la qualité de 
princes et de souverains seigneurs de Nancy. Cet abus des termes ne 
peut verser la confusion sur l'histoire, pour peu qu'on cennoisse l'es- 
prit des temps. Le gouvernement féodal , qui se maintint en Lorraine 

* M Extrait d'une généalogie de la maison de Lenoncourt, formée 
en iK25, certifiée par cinq gentilshommes de l'ancienne chevalerie, 
scellée de leurs armes, et déposée dans les archives des Lenoncourt, k 
Blainville. Elle est sur on rouleau de parchemin bordé d'un double 
ruban ronge et jaune, portant en tête Tescu des Lenoncourt : d'or k la 
croix engrelée de gueule. Cet escu est surmonté d'un casque avec une 
espèce de bonnet approchant- de ceux des princes d'Allemagne et posé 
sur le côté, entre deux panaches aux couleurs de Pesca. 

tf Hugues , comte de Chaumon- 1 prbutbb. 

tois , prince et seigneur souverain I n Plnsiears aetes de Pabbaye de 
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d'abord, que cette famille n'élevait pas de prétentions à l'ori- 
gine qu'on lui a prêtée; ensuite, que Tinventeur de cette ori-^ 
gine romanesque a puisé dans son imagination ou dans des do- 
cuments ^contestables les faits qu'il avance à l'appui de son 
étrange système. 

jusque dans le xi® siècle, douDoit aux hauts fieffés une autorité , dans 
leurs terres, qui leur permettoil d*affectef une sorte d'indépendance. 
La qualité de seigneur de fief dans le fait différoil peu de celle de sou- 
verain. De là naquit Terreur qui, dans. les monumenls publics, en fit 
souvent confondre les noms. Les premiers monuments de la maison de 
Nancy en fournissent la preuve *» 

Après avoir reproduit et paraphrasé plusieurs passages du Mémoire 
généalogique, Mory d'Ëlvange cherche à établir que la maison de Lenon- 
court n'a pas été unie à celle de Lorraine, tout en déclarant qu' Oc/e/nc 
est reconnu universellement pour la souche des Lenoncourt. Odel- 
rie ne desceudail pas des comtes du Chaumontois; les documents cer- 
tains ne le qualifient pas prince de Nancy ; je crois avoir prouvé qu'il 
était certainement frère de Gérard d'Alsace; donc le système do Mory 
d'Elvange ne saurait être admis. 



de la ville de Nancy, épousa Eve. 
f 950. Eut un frère nommé Fol- 
mar. 

n Arnould, comte de Chaumon- 
tois, prince et souverain de Nancy, 
eut un frère, Ulric, qui fut arche- 
vêque de Reims. -|- Sans postérité, 
et assassiné vers 950. 

n Folmar, comte do Chaumon- 
tois^ prince souverain de Nancy, 
succéda à son neveu Arnould. Son 
autre neveu, Ulric, lui céda ses 
droits, f vers 1027, sans enfant, n 



Saint-Arnonid, des années 939, • 
942, 9^8, 950. (Quels sont ces 
actes ? ) 

n Titres de Tabbaye de Saint- 
Arnould, US, 9^49^ 990. (Quels 
sont ces titres?) 



n Titres de l'abbaye de Saint- 
Arnould, en 950. Lettre de l'an 
1067, communiquée aux Lenon- 
court, en 1612, par S. A. S. le duc 
de Lorraine, et qui rappelle les 
comtes (ei non lespnnee^) Hugues, 
Arnould et Folmar. n (Quels sont 
ces titres et celle lettre?) 

(La suite de la note de Mory d'Elvange est^ à peu de chose près, 
la reproduction du Mémoire généalogique.) 

* Ou plutôt, en fourniraient la preuve si l'on possédait les monu- 
ments en question, que Mory d'Elvange lui-même ne connaissait que 
d>près la Généalogie dont il parle plus haut. Il n'existe pas un seul 
exemple de seigneur de fief, si puissant qu'on le suppose, qui ait ja- 
mais pris le titre de prince souverain. 
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Void, au reste^ commeAt Dom Caimet* juge les assertions 
de cet écrivain : c Gérard d'Alsace eut un frère nommé Odel- 
rie, rappelé dans la fondation de Bouzonvilie sous le nom d'A- 
delec; dans une charte d'Adalbéron, éirèque de Metz, pour 
l'abbaye de Saint-Tron, de l'an 1065. et dans un titre d'Eu* 
des, évéque de Toul, de 1069, où il est nommé Odelric de 
Nancy. Quelques savants généalogistes' conjecturent que cet 
Odelric est la tige de la famille de Lenoncourt. On lui donne 
pour père Adalphrecbt, mort en 1055, et pour mère Mathilde, 
et l'on veut qu'il soit mort en 1070 et qu'il ait été enterré 
dans l'église de Saint-Georges, sous la grande arcade, du 
côté du château, où l'on voit^ disent-ils, son tombeau, son épi- 
taphe et ses armes, qui sont celles des Lenoncourt d'aujour- 
d'hui, et où il est lui-même représenté armé de toutes pièces, 
avec ces mots en latin : Ici gist et repose le prince Ulrie de 
Nancy. On trouve aussi son nom dans les anciens nécrologes 
de Saint-Georges, et on croit qu'il mourut le 1^' de mars 
• 1070. On lui donne pour fils Herman, grand sénéchal de 
Lorraine sous le duc Thierry. Herman vivait encore en 
1125. Il eut pour fils Simon, qui laissa cinq fils, savoir : Dro- 
gon, Yaulhier, Hartman^ Paulin et Jacques. Tout le monde 
connaît Drogon de Nancy, qui vivait sous le duc Simon P' ; 
mais il est mal aisé de faire remontrer plus haut, par preuves 
certaines, la maison de Lenoncourt. 

» On voit bien que celui qui a dressé la Généalogie dont 
nous venons de parler, avait quelque teinture de la vraie his- 
toire généalogique de Lorraine. Il connaissait Odelric ou 

1. Hist. de Lor., 1. 1, col. 1103. 

2. u Le Laboarear,Hist. ms. de Lorraioe, et Hist. ms. de U maisoD 
de Leooocoart, par ao aooDyme qai écrivait en 1613. Elle est entre 
les mains de M. l'abbé de Beringham. n {Note de D. Calmet,) Il s'agit 
ici de notre manuscrit. 
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Urie» el Albert ou AcMbert. Il dte im (tupamt d'ua tàn 
(fOdelric (oelui de i067)» que je ne voadrois pas entièrement 
rejeter; mais il fait tanl de fautes dans tout le reste, qu'il est 
impossiUe de Texcaser. 1^ Odeirio, frère de Gérard d' Alsace» 
dtoit fils de Gérard P' et non d'Adalbert; V l'église ife Sainte 
Georges, oh l'on veut qa'll ait été «enterré, lui et son père, n'a 
été fondée que plus de 260 «os après lui ; 5"* enfi»» la viUe de 
, Naney , oà l'on prétend qu'ils ont été prinoas son^erains, n'est 

pas aneienne, et U n'est pas croyable que, dès Tan lOûû, ç*ntt 

• 

été une sonverainecé particulière. ... 

» Ce qui est certain, c'est que le primée Odeirie, firére du 
due Gérard d'Alsace, porte le surnom de Nancy dans des ti- 
tres de i069' . Il transmit ce nom ft sa postérité. Gertrude, 
duchesse de Lorraine, est qualifiée duchesse de Naney en 
i060'. Thierry-Ie-VaiUant, son époux, duc de Lorraine, fonda, 
Ters Tan 1080, le prieuré Notre-Dame près Nancy. Le due 
Sfanon, en 1150, avolt son palais près la même ville. 

, > On croit que la ville ou le bourg de Nancy appartenoit en 
propre aux descendants d'OdeIric ; car Drogon de Nancy, en 
Ii55, ou il 83 selon d'autres, échangea son château de 
Nancy et la ville contignë contre le château et la châtellei^ 
de Rosières, Lenoncourt» le ban de Moyen et Haussonville, se 
réservant néanmoins, pour lui et ses successeurs, le nom de 
Nancy et la charge de sénéchal de Lorraine^.... Au com- 

I. V. ei-desso8^ p. 10i. 

S. D. Cahaet tarait dû «Joeter que eeUe qmiIificatioB eil éooftée à 
Gertrode par le chroaiquettr Àlbérie des Troii-FoDlaiaaf , qui écmaH 
an xiu* siècle, et qni se sert de cette qualtfleatioo iftiqaeoaent, ciNuine 
le fait remarquer le P. BeDoH Picarl, pour marquer que l'épaai da 
Gertrode était fils de Gérard d'Alsace et dae de la Baula-JiOrralBe. 
(Orig., p. 75.) 

9. Il est difficile de donner aa mot seneÈcaleum le sens qae^lill al- 
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menœment da xui* siède, Nancy appartenoit ea proprp & noà 
doc8«... > 

Odî lit encore dans ia Notice de la Lorraine, à Tarticle Le- 
noncourV : < Ce lieu a donné son nom à l*illuslre maison de 
Lenoncourt, une des plus anciennes de Lorraine, ou même la 
plus ancienne, s*il est vrai qu'elle tire son origine d*OdelriC| 
frère de Gérard d'Alsace, comme on le prétend depuis long- 
temps. Il est certain que Gérard avoit un frère nommé Odel* 
rie; mais il n'est pas certain qu'il ait été marié ni qu'il ait eu 
des enfants. La tige indubitable de la maison de Lenoncourî 
est Drogon de Nancy, qui vivoit en grande réputation sous le 
duc Simon V* Je trouve cependant, en i076, Lielardm 
de Nanceiot et en 1080, Ida, fille de Gondoïn, fondateur 
du prieuré de Froville, qui étoit femme de Simon, fils de 
Drogon de Nancy. Ce dernier est dénommé dans des titres.des 
années il20, 4140, 1148, 1159, 116S, 1166, 1177; mais 
je doute que ce soit la même personne; c'est peiit*étre son 
fils^... 

» On ignore l'année en laquelle les seigneurs de Nancy 
échangèrent cette seigneurie contre celle de Lenoncourt; ce 
qui est certain, c'est qu'ils ne se sont qualifiés seigneurs de 
Lenoncourt que vers le xiu® siècle, et qu'ils ont encore porté 
le nom de seigneurs de Nancy assez longtemps après cet 
échange... Ce qui n'empêchoit pas que les ducs de Lorraine 
ne fussent maîtres de Nancy depuis l'an 1 153... > 

Iribue Dom Calmet; et, quoique plusieurs membres des maisons'de 
Nancy et de Lenoncourt aient rempli la charge de sénéchal de Lois 
raine, il n*est guère permis de supposer que le dac Malbiea ait con^ 
senti k la rendre indéflnimenl héréditaire dans ces familles ; on voit» 
d'ailleurs, cet emploi occupé par des personnages appartenant à d'au* 
très maisons. Je ferai observer, en outre, que le Mémoire généalogique 
porte ienêtcalcus et non senescalcum. 
i. T.l, col. 634» 
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Il serait trop long d'examiner une & une les observ«tioR$ de 
Dom Calmet et de relever les contradiciions qu*ellc^s renfer- 
ment au sujet de l'échange; je m'arrêterai seulement à i*objecr 
tion relative à rinhuminatîon d*Odelric dans TégUse de Saint- 
Georges, et je présenterai, à cet égard, les remarques faites 
par le savant Mory d*£lv£V)ge^ : 

c Le néerologe de Saint-Georges, cité en 16i3^ temps où 
cette collégiale jouissait de sa splendeur, paroit, dit^il, difiieiie 
à concilier avec ce que nous croyons savoir de cette église. 
L'époque de sa construction seml)le, par les citations de la 
Généalogie, être fort antérieure à l'érection de Saint-Georges 
en collégiale. Le titre de cette érection est incontestablement 
de 1559... Rien, jusqu'à ce jour, n'indiqqant positivement le 
moment de la construction de cette église, je ne puis que sus* 
pendre mon jugement, et j'aurois peine d'accuser d'anaero- 
nisme un acte cité au conseil d'un souverain^ dans un temps 
où personne ne devoit ignorer la vérité des monuments exis- 
tant alors à Saint-Georges. Le temps et de nouvelles décou^ * .« 
vertes peuvent seuls développer cette erreur, si c'en est une. » '' 

J'ai déjà eu occasion de citer^ ce passage de Mory d'EI* 
yangev et je l'ai fait suivre de réflexions qUe je vais compléter^ 
. 'Dans le titre de fondation delà collégial^ Saint -Georges^, 
le duc Raoul déclare que, du consentement de Thomas de . / 

\ 

i. Mémoire sur la maison de Lenoncoart. 

2. Il y a (oui lieu de supposer, d'après les notes qui se trouvent 
dans les archives de la maison de Leooncourt, el dont j*ai donné plus 
haut rénuméralion, que celle famille ne produisit à la Chambre des 
Comptes, en 1612, q^e les titres propres à établir sa descendance de 
Gérard de Nancy, c'est-à-dire de celai de ses membres qui avait obtenu 
la concession du droit d^affouage dans les bois de la gruerie d'Amanca. 
La production de titres plus anciens ne pouvait, d'ailleurs, être d'au- 
cune utilité dans cette affaire. 

5. L'Insigne église collégiale S^ntrGeorges, note 2. ,. 

i. Ibid., note S. 



Boortëmont , éyèqoe de Tout , Il • dressé et (ait (faire à ees 
propres dépens, dans oae partie de son palais, une église on 
chapelle sons l'invocation de ce saint; ce qai^ au premier 
abord, parait indiquer, non pas un agrandissement ou un em- 
bellissement d'édifice existant déjà, mais une eonstrnctfoa 
complète. 

Ce fait exclut-il celui de l'existence d'une chapelle de Saint-* 
Georges antérieure à la collégiale de Raoul, et qui, bâtie ou 
restaurée par un membre de la maison de Nancy, lui aurait 
servi de sépulture ? N'est-*ll pas permis d'admettre que, du* 
rant l'intervalle qui s'écoula de i070 à i559 , cette chapelle 
ait été détruite comme on prétend que le fut le château, ou 
plutôt l'un des châteaux de Nancy? N'est-il pas possible 
enfin que Raoul, ou l'un de ses prédécesseurs, ayant fait dé- 
molir cette chapelle pour en élever à sa place une plus grande 
et plus belle, y ait fait transporter les tombeaux des seigneurs 
de Nancy, qui s'y trouvaient encore en 1612, et où Tauteur du 
Mémoire' généalogique avait pu les voir? 

Toutes ces suppositions sont permises, malgré le silence de 
nos historiens , lesquels n'ont pas connu plusieurs documents 
d'où résulte la preuve certaine de l'existence, près ou même 
dans rintcrieur du château de nos ducs , d'une chapelle bien 
antérieure à Saint-Georges. 

Une Histoire manuscrite de la collégiale et de ses prévôts^ 
dont la bibliothèque publique de Nancy possède une copie, 
malheureusement incomplète, commence par ces mots : c ..1 pa- 
lais une chapelle sous l'invocation de sainte Catherine, peutr 
être à cause de la singulière dévotion de Catherine de Lim- 
bourg, sa défunte mère, à l'égard de cette sainte martyre. > 

Cette chapelle* est-il dit plus loin, c adhérente à l'église 
Saint-Georges, > faisait connaître c par sa petitesse et sa 
simplidté, le goût gothique de ce temps. » 
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Catherine de Uoiboarg, femme de Mathieu II» ayant été- 
la mère de Ferry III, qui régna de 1^51 à 4303» on peut^ en 
suppléant à ce qui manque au manuscrit que je viens de citer, 
dire que ce prince avait fait élever dans son palais une cha-^ 
pelle qui était dédiée à sainte Catherine. £He avait été bâtie en 
même temps que ce palais dont, comme je le dirai plus loin, 
la construction doit être attribuée plutôt à Ferry qu'à Raoul. 

On Ut également dans TËtat du temporel des paroisses* , 
dressé par ordre de Léopold au commencement du siècle der^ 
nier^ que Raoul, ayant le dessein d*ériger une église de cha- 
noines réguliers à Nancy , c choisit cette chapelle castrale 
(celle de Sainte->Catherine) , qui faisoit partie de son palais, 
et il rérigea en collégiale à Thonneur de Dieu , de la sainte 
Vierge et de saint Georges ; laquelle il avoit fait bâtir à ses 
Crais. » 

Enfin, une charte de Mathieu I"% de Tan 1145, et qui est 
restée jusqu'à présent inédite% parle d'une chapelle que le duc 

1. Archives du département. 

2. Dom Calmet cooaaissait celle charte, dont il parle en plusieurs 
endroits^ et qui m*a paru assez inléressiiDle pour être publiée. En voici 
le texte, d'après un vidimus du xiv® siècle, qui se trouve dans les pa- 
piers de la collégiale Sainl-Georges ; je ne crois pas que rorigin»! 
existe encore. 

44 In nomineBominiamen.Quoniam lex ecclesiastica censel acchris* 
tiana auctorilas ut non destituant, immo reslituant el augeanl ûlii et he- 
redea quôd eorum bene el josle insliluere parentes; eapropter egoéla- 
tbeus, Dei gralia Lothoriugie dux, non immemor precepli evangelici 
dicenlis : Date el dabilur vobis, et ilerum date elemosinam, el omnia 
munda erunl vobis, et qui dederit uni ex minimis meis ealioem aque, 
Irîfîde, amen dico vobis, non perdet mercedem suam« Inslilula igilar 
parenlum meorum volens augcre, non minuere, multiplicare, non de- 
fraodare, ut Dei misericordiam el peccalorum veoiam facilius valeam 
impetrare^ Beo et beale Marie Molismensis eeclesie, et domno abbati 
Girtodo^eunetibusquefralribus ineodem cenobio Deo mîlîuinlibus^re- 
deiio el oôDcedo dooa omnia ^uaeenqae «vns meus dux Theodorieti- 
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Simon I*^, son père (de 1115 à li39)« avak donnée anx re- 
ligieux de Molesme, de qaî dépendait le prieuré Notre-Dame: 

atqae Syinon pater meo9 eis dedere : Id primis itaqac locom ubi eeeles» 
fuodata est aule iVaoceyum caslrum menin, quam desais^rediiitras {tic) 
dux TheodericQS avus tncas ad hoaorem et utilUalem ecclesie Molis- 
meosis edificavil, qui primo ia eandetn ccclesiain ioibi conslructam 
monacbos adduxil, qui cani alodiorom SQorum redditibas dolavil, qui- 
qaefra tribus ibidem Deo servientibas, at habereot UDdc vivere possent, 
decimarum tam grossarum quam (Dioutaroin omoiam daas parles qaa» 
ÎQ manu sua tenebat dooavit, el simul i^ usibus eorum in eodem loeo 
alrium coosecrari fecil, quod libère et absolule Beo cl fralribus iulbi 
commorantibus maDumisit;qni conduclum eliam parrocbianorum près- 
bjlerorum , quanlom adipsum perlinebat, io perpeloum possidendum 
dédit. Eisque insuper prebeodam uoam duas dilo placentas admious, 
dimidio vini sextario^ quociens pranderel in villa Nanceyaco, ipse cum 
dico {sic) vel ducissa, a se siijsque beredibus perhcnniler semel io die 
exblberi inslilait, non immemor aposlolici mandali : Si esurierit fraler 
iDiis, ciba illum; si silit, polum da illi. Molendinos quoque suos super 
flumen quod Murt dicitur vulgo edificalos isdem fralribus, ad eorum 
prebendam ampliandam, snbstituit. Hec autem omnia, ut firma et in- 
dissolula in perpetuum permaneant, sicut a Theoderîco duce, meo avo, 
et Symone» paire ineo^ sunt inslitula, Deoque ac Molismensi ecclesie 
attilulata^ et fralribus in ecclesia que est anie Nanceyum castrom 
meum construcla degenilbas, ad eorum nsus deputata, concedimus et 
concessa laudamus de parte noslra. Item capellam quam pater meut 
aux Symon Deo et supra nominatis fralribus exhibuit, décimas- . 
que suas proprias tolas, tam io fruclibus quam in pecoribus cl aliis ré- 
bus que légitime decimantnr, eis erogavit, concedo iliis, lelo animo et 
corde booo, et cooccdenda in perpetuum laudo. Deoique décimas co- 
Irior^m cervorom quos ego venaudo capere possim eis dono. Donatam 
tam supradi«tam capeikim a paire meo et décimas proprias collalas ita 
dîco, ut prefali mooachlcantuarium aumiDistrent quociens necesse sci- 
rent esse, ant inde aomonili forent. Hec igilur/ul diximus ac supra 
cdmmemoravimus, prediclis ecclesiis, Blolismensi videlicet et iili que 
coram cctstro meo Nanceyo sita est, et fralribus itiidem manfentibus 
atque Deo mitiiaotibus, tdla mentis devolione, iota animi benignitate 
reseribimtis, reseripta redonamns, redonala ooncedimus, et concessa îd 
perpetunm, majesfatis noslre dignitate, confirmamus, atque confirmât» 
tfostre aactori la lis sigillé coDsIgnando aactoriaEamns, ne qaia ea aUra 



ûapeUam quam pater meus dux Symon Deo et supra no^ 
minatis fratribus exhibuU, 

Bien n'indique où était située cette chapelle , qui ne doit 
pas être confondue avec celle de Sainte-Calherine ; mais il 
est présumable qu'elle se trouvait , soit dans l'enceinte , soit 
dans les dépendances du château que le duc Simon possédait 
à Nancy, et dont il est également parlé dans le titre de il4S. 

Il est vraisemblable aussi qu'il y avait une chapelle atte- 
nante au château que Drogon céda à Mathieu P', et que c'est 
la chapelle que l'auteur du Mémoire généalogique a confondue 
avec la collégiale Saint-Georges. 

Telles sont , du moins, les conclusions qu'on semble pou- 
voir tirer des documents qui précèdent. 

Onant àla situation respective des deux châteaux de Nancy, 
le texte de l'acte d'échange parait Tindiquer assez clairement: 
celui de Drogon devait être dans la partie supérieure de la 
ville, laquelle, dît cette acte, était bâtie au-dessous {villam 
subter illud constructam) , à l'endroit où se trouve Thôtel ac- 
tuel de la Monnaie , et où s'élevait autrefois le palais, ou une 
partie du palais que nos historiens désignent sous le nom 
i^aniiquum palatium, 

(.e château du duc Simon , situé juxta Nanceium, était, 
soit sur l'emplacement du palais où résidèrent nos ducs, soit 
dans le lieu que le titre de 1552 appelle la Vieille Nancy. 

Toutefois, je n'ose présenter ces indications que comme des 
eonjeetnres ; les documents anciens sont tellement vagues » 
qu'il est prudent de ne pas chercher à en tirer des consé-^ 
quences absolues. 

Tîolare aul inslitala dçslitaere, aliqua fraadis machinatione sea violeii- 
lia aliqaa, audeai presnmere. Faclam hoc^noo ab incaroalioDe Domi&i 
mitlesimo cenlesido quadragesimo quinto, indictione octava, epacU 
Àv*. eoneorrenie sepllnb, (uot xij*; n • 



, VI. 

J'ai cru devoir discuter trés-'longuemeiH le Mémoire g&- 
néalogique, non sealement à cause du véritable intérêt qa*il 
offre à certains égards, mais encore et surtout à cause des as- 
sertions plus qu'hasardées qu'il, contient ; assertions qui » ré- 
cemment reproduites sans aucune observation , peuvent pa- 
raître à quelques-uns avoir tous les caractères de l'authen- 
ticité. 

On a même été plus loin que le généalogiste de la mailoB 
de Lenoncourt; après avoir fait de noire ville une localité 
gallo-romaine , on lui a attribué divers genres d'illustration 
qu'aucun historien , si enthousiaste qu'il fût, n'avaii encore 
^8é revendiquer pour elle. 

t La ville de Nancy ne fut pas comprise^ dit*(m « dans la 
donation (de la terre de Lay) faite, en 950» par la comtesse 
Eve ft l'abbaye de Saint- Arnoo. Elle continua de jouir de sa 
sùfévêraineté k l'ombre des fortes tours du château de Laf... 
La gloire des prhidos de la maison de saint Ar nou se reflétait 
sur elle , et Vimportance de cette ville égalait soaaiiEjit aa 
célébrité ; car plusieurs historiens , et parmi eux Le Ragoîa , 
pféceptettr du duc du Maine, affirment que Dagobert II, roi 
de France, eut sa sépulture dans cette ville, l'an 715$ fhîf 
extrêmement probable, si on considère qu'ArchInoald , mairi 
dû palais et premier degré de la maison de Lorraine , était , 
par sa mère , cousin de Dagobert V » et que le^ comtea àtk 
Cha^mofttoîâ , Issus de la première race de nos rois et allià 
très-proches aux ancêtres les plus reculés de nos ducs , po^ 
sédaient déjà , avant le viii^ siècle , le territoire de Nancy ou 
de SaitiMHzier. > 

c Sll en est ainsi, ajoute-t-on plus bas, te tombeau de Da- , 
gobert ne devait pas être trop éloigné de l'église actodle ifi^ 



Trois-Maisons. Cependant on n'a rien décoavert lors des fouil- 
les faites pour la construction de la nouvelle église , malgré 
plusieurs recherche» tentées dans ce but. > 

Si queh)Qe chose a lieu d'étonner, ce n'est pas» à coup sur, 
rinùtiltté de» explorations feitei pour découvrir le mausolée 
en question^ c'est bien plutôt le fait même dont il vient d'être 
parié. J*ai été curieux de rechercher sur quelle donnée histo- 
rique il repose, et voici ce qoej^ai trouvé. 

Un méchant petit livre* qui , bien certainement , n'a pas 
souvent l'honneur d'être consulté par les personne» qui veu- 
lent s'ifistniâre, renferme l'histoire dès rois de France par de^ 
mandes et réponses^ A l'tirticle de Dagobert 11^ Tailleur s'exr- 
prime aiifôi : c D« Demeura-t-îl lonf temps ser le trône ? «— 
lU Pendant cinq ans ; il fut enterré à Nancy. * 

D'abord^ Le Rdgois et ceux qui l'ont copié ont commis une 
erreur de nom qu'il faut rectifier s ils ont confondu Dagobert 
m avec Dcfgdsert II. Ce dernier , suivant la version la plus 
générdement admise « fut assassiné prés de Stenay et inhumé 
dans cette ville. Quant ad premier^ ou les historiens n'indi- 
quent pas le Ueu où il fut enterré, ou fis désignent le monas- 
tère de Choisy'^r«rAisne\ 

Je n'insiste pas davantage sur ce point , et je dois même 
m'exeeser de m'y être arrêté un instant > mais j'ai voulu . 
montrer combien il est facile de se laisser tromper lorsqu'on 
veut établir de» »ystème» sans le secours de l'histoire et des 
documents dignes de foi. 



I. iMiyiRftiofi» 9di^Iliîst6lre de Vnmctt «te.^ tfaliriés d'Un retfMil de 
prtretbes et setttoioefl, de tK>Di mou et de pêoiées cbeisitis, par Tabbd 
Le Ragois. Paris. 1789. 

â. V. fiist. de Praoce de l^abbé VeUy ; les Historiens do la France 
él des Craules , par Dom Booqnet ; Mémoires hisloriqoes sur le règne 
des trois Dagobert , ete« 
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Les écrivains dont j'ai discaté jusqu'à présent l'opinion ont, 
ainsi qu'on vient de le voir , clierché à donner à Nancy une 
origine ancienne, et à lui attribuer , dès une époque reculée , 
une illustra (ion dont il est certain qu'il ne jouissait pas alors. 
En revanche , presque tous nos historiens se sont attachés à 
prouver que cette ville est de fondation relativement récente, 
et que son importance remonte a peine à quelques siècles. Je 
vais examiner les raisons sur lesquelles ces derniers s'appuient, 
et j'espère arriver à démointrer qu'ils se sont trompés sous 
plus d'un rapport. 

Je prends d'abord le Mémoire communiqué par le prési- 
dent Reunel à Dom Calmet, qui l'a fait imprimer dans sa No* 
tice de la Lorraine.* Ce mémoire a été écrit, en i 61 9, par 
un chanoine de la Primatiale dont le nom est resté inconnu; 
on y trouve beaucoup de choses intéressantes, mais, pour ee 
qui concerne l'origine de Nancy, l'auteur déclare lui-même^ en 
commençant, qu'il n'a pu en discourir qu' c à peu près. » Voici 
au reste, les seuls passages qui aient trait à cette question : 

c La commune opinion est que Nancy a autrefois été à MM. 
de Lenoncourt, d'où ils prenoient le titre de leur illustre fa- 
mille, et que, depuis quelques centaines d'années, les ducs de 
Lorraine, s'aiTectionnant à l'assiette du lieu, l'auroient échan- 
gé contre autres terres et seigneuries , ou contre Lenoncourt 
même, ou contre Ormes... 

» Thierri de Nancy, qui fit bâtir le couvent des Cordelîers 
de TottI (il mourut en 1315)..., eut un fils nommé Gérard de 
Nancy, qui fut le premier qui quitta le titre de Nancy, en re- 
tenant les armes, qui sont une croix dentelée, comme on la voit 

i. T. II» col. 6 êl sair. 
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è la noble maison de Lenoncourl... Quant à ce que ledit Gé* 
rard quitta ce tilre , se contentant de celui de Lenoncourt , il 
ne se trouve pas , sinon qu'on en peut tirer conjecture par (es 
événements , savoir que ça été lorsque les ducs de Lorraine 
prindrent résolution de faire leur demeure ordinaire à Nancy, 
pour de là être à l'avenir la capitale et royale du pays, et y 
jhire leur siège; car auparavant ils demeuroicnt à Chatenois» 
ou & Amance, ou à Neuf-Chàtel et autres places telles qu'ils 
affectionnoient... 

> Nonobstant que MM. de Lenoncourt portassent le titre 
et se disent de Nancy jusques audit Gérard, toutefois Nancy 
étoit jà échangée Tan iiOO ou ii22. 

» On trouve, à la fondation du prieuré de Notre-Dame, que 
le duc Théodoric, fondateur, y résidoit, si ce n'étoit ordinai- 
rement, au moins c*étoil quelquefois. Mais Nancy étoit encore 
petite, tellement que le duc Mathieu II l'appeloit seulement 
Nanceium castrum meum, bien que c*éloit peut-élre un tel 
diàteau, qu*il poovoit tenir rang de petite ville, contenant une 
bonne partie de la place 9aint*£pvre et des rues voisines, se- 
lon le rapport et dire de plusieurs anciens... 

» Le duc Ferri III donna quelque commencement à Nancy; 
puis son fils Raoul.... fil bâtir ou commoicer le palais des 
ducs où il est à présent... Il fonda à Saint-Georges la chapelle 
doeale et amplifia de beaucoup ladite ville. Auparavant Ferri 
II avait jà fait transporter les dames prècheresscs l'an 1298..; 

» Nancy oomprenoit, au commencement, la place des Da- 
mes prècheresses et quelque chose es environs, ou étoit le 
vieil château; ladite place s'appelle encore, sur les vieux re- 
gistres de Saint-Georges, la place du Châtel, tellement qu'à 
leur compte, la mjiraille de la clôture desdites dames, vers le. 
midi et l'occident, servait de clôture audit vieil cjiâteau, ou 
ville, comme on voudra l'appeler. Ledit duc Fêrri II y faiaoit 
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SA résidtnet ^mai 'i fat pria» et mené pritouiier à Maxaia- 

tille. 

> Régnant le duc Raoul en l'aa 1340, les deux Boargets 
grand et petit* , n'éloient encore enfermés dans les mQndl>- 
lei.«**; lesquels depuis y furent enfermés par Jean, son fils«.. 
Et Tan 1409, régnant le duc Charles II, cUe oomprenoit, ou^ 
tre les Boorgets ei-dessus, la rue Reculée ou Derrière^ la me 
des Juifs^ et celle de Saint-Michel ; mais elle étoU fort déserte^ 
peu peuplée et mal en ordre... > 

La lecture de ces passages fait naître tout d*abord une ré- 
flexion : Tauteur do Mémoire sur Nancy écrivait, ainsi que je 
l'ai dit, en 1619; il était donc contemporain de l'auteur du 
Mémoire généalogique ; conmieût se fait-il qu'il n*att reproduit 
aucune des assertions émises par ce dernier, s'il est yrai qu« 
son opinion ait eu quelque cours en Lorraine au xtii^ siëdtef 
Comment se fait*il aussi qu'aucune de ces assertions n'ait été 
coftsignée dans la description de Nancy, écrite à la même 
époque par Georges Aulbéry, secrétaire du duc Henri 11'^ le* 
quel devait être disposé à accueillir avec empressement, je M 
dirai pas tous les &its, mais seulement toutes les traditions 
qui pouvaient jeter du lustre sur la ville dont il nous a laissé 
on si brillant tableau ? 

Bien loin que ces traditions fussent généralement admises, 
on voit que le chanoine de la Primatiale n'en dit pas un nmt, 
n'y fait pas même alluâion. Elles n'étaient pourtant pas de 
nature à blesser le souverain, puisque celuinj aurait été, dit- 

i. Les mes da Htoul et da Peiil'-Boargeois. 

t2. Fa nie de la rjid de la Soarce. J'ai dooné, dans les Gomininet 
de la Meorlhe (I. II, p. 106), une Domeoclalure des rues de Nancy an 
^mmenceddent da jtv^ siècle; il eo résulte que ces rues élaieut bien 
sairettiMl aombrenses qaé ae le prétend l'afiteiir du Mémoire. 

5. ffitlolfe deiSlDl Sigiiberl, roi d'AastraMd. Naooy, i(H<^o« l&t7> 



èB, jusqu'à fournir à f historienr de la maison de Lenooeeurtl 
des titres servant à corroborer son système. 

On ne savait rien, an commencement du xni* siècle, et les 
écrivains consciencieux n*osaieBt rien avancer touchant l'ori- 
gine et les premiers temps de Nancy. On était même, à ee 
quil parait, dans une très-grande incertitude au sujet de l'é^ 
change passé entre Drogon et le duc Mathieu P', puisque l'ao* 
teur du Mémoire imprimé par Dom Calmet le fait remonter 
jusqu'en 1100 ou 1122. On ne considérait pas non plus 
Nancy comme ayant été la capitale d'une principauté souve- 
raine puisqu'on croyait que, sous Mathieu If, ce n'était guère 
encore qu'un ch&teau. 

Du reste» les extraits que je viens de citer ne renferment 
rien de bien intéressant ; on y remarque même plusieurs eiw 
reurs quïl est hiutile de relever. Je me bornerai à signaler 
un passage qui semble être en contradiction avec un docu- 
ment antérieur : c'est celui où l'auteur prétend qu'en 1409, 
Nancy était « fort désert, peu peuplé et mal en ordre. • Lors* 
que, plus d'un demi-siècle auparavant, le duc Raoul conçut le 
projet de fonder une collégiale, il choisit cette ville, là où, 
dit-il, < il at grant puppie, et qui est plantureuse et convena- 
ble. > Faut-il supposer que l'auteur du Mémoire ait été trompé, 
ou bien que la capitale de la Lorraine ait été dépeuplée par 
une de ces épidémies qui y furent si fréquentes, même dans 
les siècles suivants? On manque de documents qui permettent 
de trancher cette question ; le seul, qu'on possède est un compte 
du domaine de Nancy, pour l'année 1441, où nous voyons 
que cette ville comptait sept-vingt-neuf (149) conduits ou mé- 
nages sujets a l'impôt : en multipliant ce nombre par six, on 
obtiendrait un total de 894 habitants; et si l'on y ajoute les* 
personnes exemptes de taille, c'est-à-dire les ofSders et do- 
mestiques du prince, le dei^ séculier et régulier, les nobles, 



ks îndigeDls , etc. . on doit arrifer à peu prêt aa chiflre dt 
4,000 ânies< ; d*ott H résulterait que Kancy, relativement à 
son étendoe, était bien loin d*ètre désert et peu peuplé'. 

Quant à la physionomie que présentait cette ville au zv* 
siècle, j*espère pouvoir facilement prouver, quand j'aborderai 
cette question, qu'elle ne différait pas beaucoup de celle 
qu'elle offrit jusqu'à l'époque où Charles III jeta les fonde- 
ments d'une ville nouvelle à côté de celle qui avait servi de ré- 
sidence a ses prédécesseurs. 

VIL 

Les écrivains du siècle dernier ne nous fournissent que des 
données assez vagfies et assez incomplètes sur la première 
période de l'existence de Nancy. Benoit Picart loi donne, dans 
un de ses ouvrages^, les noms latins deNancHum^ iVansttcm, 
Nansides, sans dire où il a trouvé ces deux dernières dénomi- 
nations, qu'on ne rencontre nulle pari, puis il ajoute : c Nancy 
étoit un ancien château. On ne sçait en quel temps il fut bâti* 
Le doc Théodonc y fonda, sur la fin de l'onzième siècle, un 
hôpital ou prieuré dont la déserte fut confiée alix Bénédictins 
de Molème... Le duc Fédéric IV commença le palais où les 
ducs logent à présent... > 

Ailleurs*, le P. Benoit s'exprime ainsi : < La comtesse 
Eve, mère d'Ulric , fit bâtir le château de Nanci avec quel- 
ques maisons autour » et lui donna son nom : château d'Eve 

I . V. les noies snr l'ancienne population de la Lorraine, par IL 
Aag. Digot , dans les Mémoires de l'Académie de Stanislas, année 

3. La paroisse Saiot-Epvre, dont la circonscription est plus étendue 
^ae le Nancy da xv^ siècle, ne comprend que 7 k 8,090 âmes. 
S. Histoire de la ville ei du diocèse de Tool, p. 30. 
i. Vie de saiol Gérard, p. 80 et suif. 
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et ville d'Eve , castrum Evœ et villa Evœ. On ne trouve 
poin( le nom de Nanci plus ancien que vers Tonzième siècle ; 
et la première fois que je l'ai vu dans les titres, c*est dans ce- 
lui de Tévèque Udon , de Tan 1069 • où un certain Olderic 
de Nanceio a été témoin. Il y a, dans les Archives de Lor- 
raine 9 un titre de Tan 9G0 , qui lui donne le nom de villa 
Evœ supra Murtham, Je n'ai point vu Toriginal » mais seu* 
lement un extrait , qu'un homme digne de foi m'a communi- 
qué, et qu'il a tiré sur l'original. Cette preuve est aussi ap^ 
puyée d'une conjecture tirée des investitures que les empe- 
reurs donnoiont aux sércnissimes ducs de Lorraine , par les- 
quelles ils leur accordoient le droit de guidage des voueries 
de Tholey et de Rumeisperg , et de frapper monnoie dans la 
ville d'Yves ou d'Eve, que je crois être Nanci, où les princes 
faisoient faire leur monnoie , comme dans la capitale de leurs 
Etats. Je croirois volontiers que le nom de Nanci a été donné 
à ce château pour Théodoric ou Fédéric II , ducs de Mosel- 
lane , au commencement de l'onzième siècle ; car ces princes 
furent les héritiers d'Ulric. Ce nom lui fut imposé peut-être 
en. mémoire de l'ancienne ville de Nais , dépendante de leur 
comté de Bar , le nom de Nasium ayant beaucoup de rap« 
port avec Nanceium. J'avoue que tout cela n'est appuyé que 
sur une conjecture ; mais il n'y a rien de contraire à la vérité 
de l'histoire... 

» Ce fut sous le règne de Théodoric P% fils de Gérard 
' d'Alsace, que le village de Nanci s'agrandit^ et le château n'é- 
toit point dans le susdit village , comme il paroit par un titre 
de Simon P% fils de Théodoric, donné en faveur de sa sœur 
Hara, abbesse de Bouxières, lui cédant une partie des dtmes 
de Margéville et d'Agincourt : Daîum in castro meo juxta 
Nanciutny anno 1450, die sancto Paschœ. 

9 Mathieu P', Simon II, Fédéric P' ont tenu leur eonr tan- 
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tAt k Nancy, tantM à CMtenoi. Sons le règne de ThiébmH I^t 
Nand portoit le noQi de bourg sdûh Albérk ; car ee prinea 
abandonna Nanci pour se jeler dans le château d'Amance, 
afin de soutenir un siège contre Tempereur Fédéric II » qui, 
ayant mandé au comte de Bar et à la èomtesse de Champa- 
gne de le venir joindre , firent coucher leurs troupes dans le 
bourg de Nanci» et le lendemain, il fut brûlé entièrement par 
ces mêmes troupes ; ce qui fait voir qu'il n'étoit pas défendu 
de murailles. 

> Fédéric IV , duc de Lorraine, commença le palais qui y 
est aujourd'hui , n*ayant fait qu^une face du cAté de la Car- 
rière, où il y avoit une mare... 

» On dit qu'il y avoit un château k Nancy, différent de ce- 
lui dont je viens de parler , qui appartenoit â une maison ap- 
pelée Nancy, et qui fut échangé pour Lenoncourt, qui a donné 
le nom à une illustre maison de Lorraine. Il faudroit voir les 
titres pour en écrire avec seureté. Dans les caves de la mai» 
son où pend pour enseigne la Rochelle, on voit quelques rul- 
oes d'un château... > 

Il y a lieu d'être étonné en voyant un écrivain comme la 
P. Benoit commettre une erreur aussi grave que celle qui hii 
a feit confondre le village de Lay-Saint-Christophe avec h 
ville d'Yves , et ces deux localités avec Nancy. Lors même 
qu'il aurait pu produire le titre de 960 , dont il ne parle que 
d'après le témoignage d'un de ses contemporains, et que Dom 
Calmet' croit, avec raison, n'avoir jamais existé, ce tRre n'au- 
rait aucune signification dans le sens qu'il lui attribue. La 
comtesse Eve , ainsi qu'il a été dît précédemment, était pro- 
priétaire de la terre de Lay , qu'on a peut-être appelée viUa 

i. Usez: Ferry III. 
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Evœ et viila Evœ mpra Murtham, en raison de son rotsi- 
nage de la Meurthe ; mais ces dénominations n*ont jamais été 
appliquées à Nancy. Quant à ce qui concerne la ville d'Yves, 
où nos ducs ont effectivement frappé monnaie, je crois pou- 
voir me borner à renvoyer à la Notice de la Lorraine* . 

Il me semble inutile aussi de discuter le point relatifà Téty- 
mologie du nom de Nancy, tirée de Nasium ; c'est une de ces 
assertions qui n'ont rien de sérieux. ' 

Le P. Benoit a raison de dire que le cbâteau de Simon I*^ 
n'était pas dans l'enceinte de la ville, et. que, outre ce châ- 
teau, il y en avait un autre appartenant à des seigneurs par- 
ticuliers ; que ce fut Ferry III qui construisit le palais ducal 
à peu prés à l'endroit où nous le voyons encore aujourd'hui ; 
mais il se trompe, et je le prouverai plus loin, en disant que 
sous Thicbaut P', c'est-à-dire au commencement du xiii* siè- 
cle, Nancy n'était pas encore entouré de murailles. Je ne puis 
admettre non plus que le premier château de nos ducs' ait été 
sur l'emplacement qu'occupait autrefois l'hôtellerie de la ville 
de la Rochelle, à l'angle de la placé Saint-Epvre et de la rue 
du Poînt-dtt-Jour. On a pu trouver, en pei endroit, des ves- 
tiges d'anciennes constructions; mais cette circonstance ne 
prouverait rien», et Lionnois^, qui la rapporte, n'ose en tirer 
qu'une simple conjecture. 

On a dû remîarquer que le P. Benoît ne parle du fameux 
acte d'échange de 1155 que comme d'un on-dit; et cependant 
cet écrivain était très-versé dans notre histoire ; il avait dû ' 
faire beaucoup de recherches pour composer son Origine de la 
maison de Lorraine; comment se fait-il qu'il n'ait pas cdiinu 
un titre si important, qu'il n'en ait pas vu quelque copie ou 

1. T. II, col. 73 et 964. 

2. Essais sor fa ville de Naocy, p. 553. 

13 
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inème quelque extrait? Commeot se fait-ril que ni le P. Vi« 
gnier, ni Hugo, ni Dom Calmet, ni Lionnois, ni aucun généa- 
logiste» ni aucun historien, n'ait cherché à voir ce prédeuz 
document, dont la présence, soit au Trésor des Chartes, soit 
dans les archives de la famille de Lenoncourt, ne deyait être 
un mystère pour personne ? 

Je reviens involontairement sur ce point, après l'avoir d^à 
trop longuement discuté peut-être; mais c'est qu'il présente 
une de ces énigmes historiques devant lesquelles on s'arrête 
malgré soi et qu'on s'irrite de ne pouvoir deviner. Ce titre, en 
effet, dont la mise au jour constituerait, à elle seule, une véri- 
table découverte, nous apprendrait ce qu'était Nancy au mi- 
lieu du xu* siècle, tandis que nous ne possédons à cet égard 
que des données incertaines. 

VIII. 

J'ai déjà cité, à l'occasion du Mémoire généalogique, plu- 
sieurs passages d^ Dom Calmet, relatifs à la question dont je 
m'occupe ; je vais emprunter à cet écrivain de nouveaux ex- 
traits qui compléteront ceux que j'ai puisés, soit dans la Notice, 
soit dans l'Histoire de Lorraine. 

c Quelques savants, dit-il* , ont cru que Nancy^ tiroit son 
nom du comte Nanceius^ fondateur de l'abbaye deHoirmont, 
au diocèse de Reims. Ce comte est rappelé dans un titre de 
i074, où il est dénommé comme ayant vécu longtemps aupa- 
ravant ; mais cette étymologie du nom de Nancy n'est fondée 
que sur une faute de copiste : les monuments les plus certams 
de l'abbaye dé Moirmont disent constamment Nanterus aa 
lieu de Nanceius, 

i. Hist de Lor., t.I, col. ilOS. Notice de la Lor., t. Il, col. 71 el 
suiv. 
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> Il y a assez d'apparence qae le nom de Nancy, Nan^ 
tetum, Nancey, vient du celtique nant, qui signifie un amas 
d'eau, une mare, un marais... Ou sait qu'il y avoU autrefois 
une grande mare au lieu qu'occupe aujourd'hui la Carrière... 

» Le duc Thierry, fils de Gérard d'Alsace, fonda, vers l'an 
1080, le prieuré de Notre-Dame près de la ville de Nancy. 
Le duc Simon, en li56, avoit son palais près la même ville. 

> Nancy subsistoit donc et étoit déjà assez considérable 
dans l'onzième siècle... 

\ > On assure que le duc Mathieu acquit de Brogon de 
Nancy la ville ou le bourg de ce nom en échange des seigneu- 
ries de Lenoncourt, de Rosières-aux-Salines, etc. 

9 Nancy étôit originairement fort petit.... Il ne prit pro- 
prement la figure de ville qu'après la victoire de René II sur 
le duc de Bourgogne, en 1476, et sous le bon duc Antoine, 
qui le firent fortifier de bonnes murailles, boulevarts et rem- 
parts... > 

Je n'ajouterai point de commentaires à ces citations, qui ne 
révèlent aucun fait nouveau et ne sont que l'expression de 
l'opinion généralement admise au sujet des premiers temps 
de Nancy. La production des documents inédits, qui formera 
la dernière partie de ces Recherches, fera voir si cette opinion 
est fondée. 

N 

IX. 

Il ne me reste plus qu'à interroger Lionniois, c'est-à-dire 
l'écrivaîfi qui a recueitti le plus de documèi^ts^sur fàîstoire de 
Nancy. Il est regrettable seulement, et c'est un reproche 
qu'on peut justement lui adresser, qu'il n'ait jamais indiqué 
les sources auxquelles il a puisé ses renseignemeats; ce qui ne 
permet pas de vérifier les faits qu'il avance^ et ce ^^\ enlève à 
ses assertions le caractère d'authenticité. 
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c Nancy, dit-iP , n*étoit encore, dans le xi^ siècle, qu'un 
diâteau, ou tout au plus qu'une foible bourgade située entre 
le village de Laxou et celui de Saint-Dizier... Une seule pa* 
roisse suffiisoit alors à ces deux peuplades, et c'étoit celle de 
Saint-Dizier... 

» Thierry, duc de Lorraine, fonda, en il 10, sur le terri- 
toire de Saint-Dizier, et hors de l'enceinte de Nancy (car il 
n'a eu de portes que fort longtemps après), le prieuré de No- 
tre-Dame, qu'il unit à l'abbaye de Molesme... » 

c On prétend, dit ailleurs Lionnois^, en renvoyant à la Des- 
cription de la France, de l'abbé de Longuerue; on prétend 
que Nancy a'étoît pas connu avant le xii^ siècle; que ce n'étoit 
encore alors qu'un château qui appartenoit à Drogon de 
Nancy, qui l'échangea, en lIbS, avec Mathieu P', contrôle 
château et la châtellenie de Rosières, Lçnoncourt, etc. Quel- 
que garantie que l'historien de Lorraine (Dom Calmet^) 
donne de ce titre, dont V authenticité est rien moins que 
prouvée f^ il est certain que, près de cent ans auparavant, 
c'est-à-dire en 1030, le duc Simon avoit d^à un château près 
de Nancy.... Odelric, frère du duc Gérard d'Alsace, porte le 
surnom de Nancy dans des litres de 10G9. 

> Nancy subsistoit donc au commencement^ du xi® siècle, 
mais plutôt comme une forteresse ou un cliâteau que comme 
une ville, qui s'agrandit par la résidence qu'y firent les ducs 
Simon V^ et Mathieu, son fils. Jean de Sierck, évêque de 
Toul, confirmant, en 1299, la donation que le duc Ferry III 
avoit faîte, l'année précédente, de son palais de Nancy aux 



1. Essais sur la ville de Nancy, p. ii7. 

2. Ibid., p. 7. 

3. V* plus haat les expressions dont se sert cet historieD. 
4i. Ou plutôt, dans la seconde moitié da xi« siècle, 
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refigieuses prêcheresses' ne lui donne point encore le nom de 
Tille, mais seulement celui de château ou de forteresse, dans 
laquelle ce prince avoit un palais : Domum suam dictam Pa- 
latium ducis situm in Castro de Nanceio.,. 

» Les premiers ducs, comme Gérard d'Alsace et Thierry, 
son fils, ont fait leur résidence à Châtcnois... Thierry, néan- 
moins, demeura quelquefois hors de Nancy, de même que le 
duc Simon... ' 

> Il est constant qu'il y avoit à Nancy un palais plus ancien 
que celui que nous avons vu démolir sous le règne de Stanis- 
las, et que Ton nommoit la cour, outre Vantiquum palatium 

« 

(dont Ferry III abandonna une partie aux prêcheresses). Cet 
autre palais, bâti par le duc Raoul, étoit placé à peu près dans 
l'endroit où étoit le bastion des Dames^. Lorsqu'on a démoli 
ce bastion, on a trouvé les restes des cuisines dans les tours 
qui flanquoient ce palais. Il est probable qu'elles étoient 
environnées de fossés pleins d'eau... > 

Je n'ai pas besoin de relever la grossière erreur de date 
commise par Lionnois au sujet de Simon P% dont il recule 
l'existence d'un siècle, en tirant d'un prétendu titre de 1050 
une conséquence que le véritable titre, daté de 1130, et que 
j'ai précédemment rappelé, n'aurait pu lui fournir. 

En second lieu, Fépoque ((110) assignée par lui à la fonda- 
tion du prieuré Notre-Dame est contraire aux assertions de 
Dom Calmet, et aussi à la vérité, comme je le démontrerai 
plus loin. 



1. L'acte de donation fait mention d'une chapelle dépendante da pa- 
lais : <i et la chapelle que leans est ausy. ti Essais, p. 184^. Les Com- 
munes de la Meurthe, t. H, p. 98. 

2. Derrière le jardin de la Préfecture, à peo près sur l'emplacemeni 
de la terrasse de la Pépinière. 
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X. 

J'ai cru devoir, au risque de donner à ces Recherches plus 
d'étendue que je ne Taurais désiré, reproduire tous les pas- 
sages des écrivains qui ont parlé de Torigine et des premiers 
temps de Nancy; il m'a paru nécessaire de faire connaître 
toutes les opinions qui se sont produites à cet égard, afin de 
pouvoir les apprécier à leur juste valeur d'après les documents 
authentiques. Ce sont ces derniers qu'il me reste à examiner, 
après que j'aurai présenté une courte observation. 

La plupart de nos fiistoriens, tant anciens que modernes, 
ont cité un passage d'Âlbéric des Trois-Fontaioes, dans le- 
quel, en 1060, on trouve Gertrude, femme de Thierry II, 
qualifiée duchesse de Nancy : Robertus autem Friso... ge^ 
nuit Gertrudem ducissam de Nanceio^ que peperil Simo- 
nem ducem, 

Albéric, qui vivait au xiii® siècle, c'est-à-dire à une époque 
où Nancy était déjà la capitale de la Lorraine* a fort bien pu 
se servir d'une expression qui était, jusqu'à un certain point, 
exacte pour le temps où il écrivait ; mais il est bien certain 
qu'elle est fausse pour l'époque dont il parle. 

D'ailleurs^ si l'on voulait prendre à la lettre les paroles de 
ce chroniqueur, et les donner comme des preuves à l'appui de 
l'ancienneté de Nancy, on devrait remonter bien plus haut 
que l'année i060, puisqu'on y lit, à la date de 987 : Rex 
Hugo (Hugues Capet) fratres habuit Othonem et Henricum 
duces Burgundie, et sororem Beatricem de qua Fredericus 
dux JUosellanorum, id est de Nanceio^ • 

f . Albérre appelle attssi Simon 1*'' et Mathreti H ânes de Nabcy ; on 
y lit^ aox dates de U26 et 1258 : Apud Tullum post âpiscopum Bi- 
èuénttm fuit epUeopuê Hênricuê, frater dvcis Simonk db NâN- 
cEio. — Primicerius Meteruis Jacobus, qui erat prmp99itU9 L^- 
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XI. 

le vais interroger maintenant les monuments diplomatiques 
et leur demander la vérité, que nous avons vue si étrange- 
ment altérée par des écrivains aveugles ou prévenus. 

Là première question qu'il faudrait essayer de résoudre, 
est celle qui touche à Torigine de Nancy. Cette ville doit-elle 
sa naissance à un château fort, bâti sur l'emplacement ou 
près de remplacement qu'elle occupe aujourd'hui , et autour 
duquel se seraient successivement groupées des habitations ? 
C'est probable, car tel fut le point de départ de presque tou- 
tes les localités du moyen^âge, lorsqu'elles ne se formèrent 
pas à l'abri des murailles d'un monastère. Mais ce château, 
par qui et vers quel temps fut-il construit? c'est ce qu'on 
ignore, à moins de vouloir lui attribuer pour fondateur celui 
dont le nom se trouve joint, dans les titres les plus anciens, 
au nom de Nancy. Ce serait alors Odelric, frère de Gérard 
d'Alsace ; et ces deux personnages^ qu'unissaient si étroite- 
ment les liens du sang, auraient l'honneur, le premier d'avoir 
donné le jour à une capitale qui devait briller d'un si radieux 
édat ; le second, d'avoir été la souche d'une dynastie qui, après 
avoir régné près de sept cents ans sur notre pays, était des- 
tinée k s'asseoir sur un des premiers trônes du monde. 

Maintenant, par quelle raison les ducs de Lorraine choisi- 
rent-ils le château de Nancy et la bourgade semée à l'entour, 
pour y t venir fixer le pavillon de leur souveraineté? > On^ à 
expliqué ce choix par la situation de Nancy c à deux petites 
lieues du confluent de la Moselle et de la Meurthe, dans un 



rû et frater ducis URUAficsio, dédit partem ntam,,. prœpnh- 
Hto Ottoni Aquensi' (Vigoier^ p. 115 et fiO.) 

1.^ Nancy, bisloire et tableao, par H. de Dnmast, p. 5. 
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bassin vaste et fertile, propre au labourage, au commerce, à 
tous les développements d'aisance que réclame une ville sou- 
veraine. > Â ces motifs, qu'on peut, je crois, parfaitement 
admettre, se joignirent sans doute encore des considérations 
militaires et politiques sur lesquelles Thistoire garde le silence 
le plus complet. Il est prudent de Timiter, et de se borner à 
enregistrer certains faits sans vouloir absolument leur assi- 
gner des causes. 

S'il n'est pas possible de remonter, d'une manière certaine, 
jusqu'au berceau de Nancy, soit comme château fort, soit 
comme village, il est plus aisé de suivre ses développements 
et d'indiquer les transformations qu'il subit à partir de l'épo- 
que où l'on rencontre son nom pour la première fois. 

J'ai hasardé* , sur co dernier point, une opinion qui ne me 
parait pas tout*à-faii dénuée de fondement, mais que je ne 
présente néanmoins que comme une simple conjecture. J'ai cru 
reconnaître Nancy, sous la dénomination latine de iVanceta- 
cum, dans un diplôme^ de Charles-le-Simple, daté de l'an 
896, et portant différentes donations en faveur du prieuré de 
Salone; il se termine par ces mots : ....et inpago Skarminse, 
in loco qui dicitur Monteninse, mamum I..., et in Pomr 
pangio vinea I, et juxta supramemoratum monasterium 
(le prieuré de Salone), in villa Curcellis nuncupata, man- 
808 II..., et in TIanceuco mansos XII cum vinea ad mo- 
dio8 C, et in Bero mansos VII et ecclesia /. 

On a prétendu^ que la localité désignée sous te nom de 

1. Les Commones de la Mearlhe, t. II, p. 96. 

2. Il existe ea original aax Archives da département^ fonds de la 
collégiale Saint-Georges, et a été publié par mon collègoe M. H. d'Àr- 
bois de Jabainville, dans le Journal de la Société d* Archéologie^ na- 
méro de novembre 1852. 

3. Même numéro du Journal dé la Société d'Archéologie. 
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^ Nanceiacum était un des villages de Nançois, département de 
la Meuse, lesquels sont effectlTement ainsi appelés dans un 
titre de 1106^ Cette* attribution est-elle justifiée? je ne le 
crois pas. 

D'abord, les mots : in pago Skarminse, du diplôme pré- 
cité, doivent-ils s'appliquer à tous les lieux qui y sont dési- 
gnés, et signifier que ces lieux étaient compris dans te pagus 
Skarmensis, qui faisait partie du diocèse de Verdun? Cela 
peut être vrai pour une de ces localités, celle qui est appelée 
Montenensis, et que je ne connais pas^ ; mais il n'en saurait 
être de même pour les autres : Pompangium est bien cer- 
tainement Pompey, que des titres de 968, i07G, 1179 et 
1188 désignent Sous les noms latins de Pompania^ Pompa" 
nivm,Pompang et Pompagna^^ et qui était situé danslepa- 
gus Scarponensia. Curcella est également connu: c'est Cour- 
celles, qui se trouvait près de Salone, c'est-à-dire au centre 
in pagus Salinensis*, Enfin, Berus ou Berum est peut-être 
Bey, qu'un titre de 13^3^ appelle Biers-sur-Seille. 

Du moment où les localités désignées dans le diplôme de 
Charles-Ie-Simple ne doivent pas être, pour la majeure partie, 
considérées comme enclavées dans le pagus Skarmensis, il 
est plus que probable qu'il en est de même pour Nanceiacum^ 
qui n'y est nommé qu'après Pompey et Courcelles, apparte- ' 
nant tous deux à des pagi différents ; pourquoi alors ce lieu 
ne serait-il pas Nancy qui, dans des titres postérieurs, est 

1. Calmet, 1. 1, pr.« col. 522. 

2. J'avais cro d'abord quMl s'agissail do village de Monlenoy; maïs 
il est probable que je me suis trompé. 

5. Les Commanes de la Mearlhe, t. II, p. 297. 

i. Ibid., 1. 1, p. 249. 

ttk Ibid., p. 136. 



fermeileiiMiit désigné sous ce même nom de /ViiifieeMieiifii' 
et sons oehri de iVafieîaafiii, qui esl presque le même? 

Je pourrais presqae, on en conviendra^ tirer dn raisonne- 
ment qni précède une conclusion formelle ; mais je préfère 
m'en tenir à une conjecture, désirant, avant tout, ne m'ap- 
puyer que sur des documents positif. 

Ces derniers, il faut bien le reconnaître, ne remontent pas 
au-delà de la seconde moitié du xi® siècle : le premier est la 
charte d'Odon ou Eudes, évêque de Toul, de Tan 1069 ; le 
second, celle de Pibon, évêque de la même ville, de iOTSf 
dont j'ai précédemment parlé^, et ou Ton voit figurer comme 
témoin Odeiric, frère de Gérard d'Alsace, avec ces deux qua- 
lifications : Odelricus de Nanceio, Odelricus advocatus^ de 
ffanceio. 

Après ces titres, le plus ancien est une charte-notice dans 
laquelle est rapportée la fondation du prieuré Notre-Dame 
par le duc Thierry, second duc héréditaire de Lorraine, et 
qui régna, comme on sait, de 1070 à 1115; elle commence 
par ces mots : Notum sit,.. quod Theodoricus dux in allô- 
dio mo apud Nanciacum dédit Deo et béate Marie Molis- 
mensi campud quemdam ad continendam ecclesiam^. 

Ainsi, nos premiers ducs possédaient une portion du do- 
maine de Nancy, portion qui comprenait sans doute ^ non- 



1. V. le titre de 11^7 cité plos haut, p. 181. 

2. V. ci-dessns, p. 16<i. 

3. J*ai cherché vainement dans quel sens il faiil interpréter ici cet 
adjectif ; les explications données par Da Cange ne m'ont fomtni ï 
cet égard ancun renseignement satisfaisant. 

4. Yignier, la véritable origine des maisons d'Alsace» de Lorraine, 
etc., p. 112. Parmi les témoins qui figurent au bas de cette charte se 
trouve Drogo senescaldus, et Vignier fait cette remarque : uX^est de 
ce Drogo qu'est sortie la maison de Lenonconrt. u 



' f 



— 205 — 

seahmeni des t^pes, mais encore des habitations; el. on 
prétend méme« que Thierry y avait dé^à* un chàteauv près dn«- 
quel fat bâti le prieuré' Notre-Dame. 

Aï quelle' époque ce dernier fut-il construit t Lesi hisieriens 
ne sont pas*d'aecord sur ee point : Henriquez^ met sa fonda- 
tion à Tannée 1080; Dom Calmet' la reporte à i084; d'au- 
tres^ ne la font pas remonter plus loin que les premières an- 
nées du xn® siècle. 

Quoiqu'il en soit, il fallait que Nancy fût déjà, du temps de 
Thierry, une localité de quelque peu d'importance, pour qu'il 
la choisit pour y fonder un prieuré, et celte circonstance per- 
mettrait de supposer que^ comme le dit le P. Benoit, ce prince 
y possédait un château où il faisait quelquefois sa résidence. 
Cela est d'autant plus vraisemblable que Simon P' demeurait 
assez fréquemment à Nancy '^j ainsi que l'attestent plusieurs 
de ses chartes datées de ce lieu ou du château de ce lieu. 

On connaît trois de ces chartes : la première, relative à 
l'abbaye de Chaumousey , est des calendes de décembre 
ii20<; la seconde, qui contient une donation en faveur de la 

I. LVigifie» elc.y p« 88^ Suivant Taoteur da Mémoire sor les aalir- 
qaités de Nancy, Thierry résidait dans ce liea et habitait le vieux char 
teau, (Notice, t. II, col. 7 et 15.) Toutefois, ie même auteur dit plus 
loin (ibid., cal. i4) que la maison où se voit la Monnaie n'a pas été la 
d«iieare de nos premiers ducs. 

% Abrégé chronologique de Thistoire de Lorraine, p* i3. 
' 3. Hist* de Lor., 1. 1, col. 1119. Par une de ces contradiclions qui 
loi sont assez fréquentes, D. Calmet donpe, dans sa Notice (t. H, col. 
17), la date de 1100. ^ 

4. M. Digot, 1. 1, p. 507. L*auleur ajoute : u Ce monastère était si- 
tué dans la campagne, et Nancy n'était encore, k cette époque, qu'un 
château voisin d'une faible bourgade n 

8. Dom Calmet dit môme qu'il y faisait sa demeure ordinaire. (Hkl. 
de Lor., t. II, col. 1.) 

6. L'origine, etc., p. 316. Le P. Benoit n*a publié qiM des fragments 
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eathédraie de Tod, se termine par ces mots : Data ajmi 
Nanciacum, die saneto Paschœ, anno il26'. Enfin, la troi- 
sième, portant cession à Tabbaye de Booxières des dîmes de 
Malzéville et d'Agincoart, est datée de Tannée Ii50, da châ- 
teau près de Nancy : Datum... in castro meo juxta Nan- 



ceiurn^, 



Il paraît que ce château était assez bien fortifié, car, quel- 
ques années plus tard (de i 132 à 1135), Simon y fut assiégé 
par les troupes d*Albéron de Montreuil, archevêque de Trê- 
ves, que commandait le comte de Fauquemont, sans que ce- 
lui-ci pût parvenir à s'en rendre maître'. 

Le titre de 1126, que je viens de citer, soulève une ques- 
tion qui n'est pas sans intérêt : dans quel sens faut-il prendre 
le mot apud, placé devant Nanciacum; doit-il se traduire 
par devant, auprès de, ou bien par à, dansy car il a ces diffé- 
rentes significations? Il semble, en rapprochant ce titre de ce- 
lui de 1130 et de plusieurs autres qui seront mentionnés 
plus loin, qu'il faut adopter la dernière version, car lorsque 
nos ducs parlent de leur château près de Nancy, ils se servent 
toujours des nàvcrhes juxta et ante. D'où Ton peut conclure, 
ainsi que je le faisais remarquer à propos de la charte relative 
au prieuré Noire-Dame, que le duc Thierry et, après lui, 

son fils Simon, possédaient une partie de la ville, ou, si Ton 
veut, du village de Nancy ; ce qui démontrerait encore que 
l'auteur du Mémoire généalogique s*est trompé lorsqu'il pré- 
tend que c'est seulement après lacté d'échange de 1155, que 

de ce titre, lequel^ dit-il, fat donné au cbâleaa de Nancy, où le doc Si- 
mon demejirait. 

1. Ibid., p. 2U. 

2. Galmet, t. II, coL 290. 

5. Ibid., t. II, col. 6 el 7. M. Dîgot, 1. 1, p. .317. 
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Mathieu P' a daté ses chartes de Nancy , et noff plus de son 
château près de ce lieu^ D'autres documents plus précis 
viendront encore confirmer mon assertion. 

Dans une charte de 1142^, émanée de ce prince, on voit fi- 
gurer comme témoin , à côté de Régnier et de Drogon de 
Nancy, un nommé Gauthier^ qui se qualifie prœpositus dé 
Nancey. Les prévôts , dont on fait remonter Tinstitution à 
Mathieu P% étaient des officiers à la fois civils et militaires, 
chargés de commander et d'amener à Tarmée ducale le con- 
tingent de leur circonscription territoriale, de rendre la justice 
en temps de paix, de poursuivre et de punir les malfaiteurs', 
etc. Le fait de la présence, à Nancy, d'un ofiicier investi de 
semblables attributions , n'est-il pas encore un argument k 
l'appui de ce que je disais plus haut? 

Au reste, s'il pouvait subsister quelques doutes au sujet des 
droits de propriété dont jouissaient les premiers ducs de Lor- 
raine, ou au moins le duc Mathieu, dans l'enceinte même de 
Nancy, ces doutes seraient complètement délvuits par le titre 
que je vais rappeler, et qui est resté inconnu à 'nos historiens. 
C'est une charte de Simon II, datée de iiOO, confirmative 
d'une donation faite, en 1147^, par Mathieu, son père, et 
Berthe, sa mère, à l'hôpital de Jérusalem (la commanderie de 
Saint-Jean près de Nancy) et ailx frères de cette maison d'un 
moulin, de terres, de prés, d'un four situé au-dessous des rem- 
parts de Nancy , et des pougnets ou cueillerettes des grains 



i. y. la note de la page 156. 

2. Calmet, t. II, pr., col. 322. 

3. M. Digol, t. I, p. 354. 

4. Ces deux dates netsoDt pas marquées dans la pièce, mais seole- 
meot écrites aa dos ; elles concordent d'ailleurs parhiilement avec l'é- 
poque où vivaient Maihiea I^' et Simon II. 
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qui se vendaient dans ee lîea : Vi ftUuriê etpresentibm qui 
.genmtur in t€mpi^ej ^emper in memoria habeaniur^ seripio 
propomi canfirmare quod veHerahiUêsimus M. (Ifalheus)^ 
dux Lotharingie.,,, et B. {Bertha), nobiUsnma Lotharin- 
gie ducissa, êanctissime domui hospitalis Jérusalem et fra- 
îribus ejusdem domu8...yUnummolendmumjet multapraki, 
et plurimas terras, et unum fomum quod infea meru Nidi- 
CEii habebant , et insuper les punazs , predictis fratribus 
concesserunt. Quod S, (Simon), dux Lotharingie.., ^ fitms 
eorum, concessit et adhuc dévote concediV . 

Le four dont il est question dans ce titre, était situé» ainsi 
que nous l'apprennent des documents postérieurs, dans la 
rue des Maréchaux, laquelle était adossée aux murailles et ter- 
minait, de ce côté, Tenceinte de la ville^. Les conséquences à 
tirer de la charte de Simon II sont donc parfaitement indi- 
quées par le texte même de cet acte : i^ dès Tan li47, le duc 
Mathieu était propriétaire de terres , de prés et d*un moulin^ 
hors de Nancy, et, à Tintérieur , d'un four banal ; 2^ à cette 
même époque, Nancy était entouré de remparts et avait pour 
limites, à Taspect du midi, celles qui séparent encore la Tille- 
Vieille de la Ville-Neuve; 5** enfin, cette localité avait déjà 
quelque importance, puisque le droit prélevé sur les grains 
qui s'y vendaient méritait de faire l'objet d'une donation. 

La charte de 1145, dont j'ai donné le texte plus haut% 

1. Aqx Archives du département, faafds de l'ordre de Malle. 

2. V. ma Notice sur qaciqaes établissemeals de Tordre de Saint- 
Jean-de>JérusaIcm, silaés en Lorraine. 

5. Probablement celui de TEtanche, qui fut détroit lors de rétablis- 
sement des fortifications de la Ville^Neuve. — Y. Notice de Lorraine, 
t. II, col, 16. 

4t, V. p. 181-182. Il faut rétablir, à cette dernière page, les deax 
lignes suivantes, qui renferment une grave erreur : a Eisque insuper 
prebendam unam duas dico placentas ad minus cum dimidio vini -sex- 
tario, quociens pranderet in villa Nanceyaco, ipse dico....» 
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oontiènt quelques passages qui doivent être rapprochés de ce 
qui précède : le duc Mathieu y déclare conflriner à l*abbaye 
de Molesme, c'est-à-^ire au prieuré Notre-Dame, qui en dé- 
pendait, ce que Thierry, son aïeul, et Simon, son père, lui 
avaient donné, à savoir : 4*^ le lieu où cette église a été cons- 
truite, devant le château de Nancy, {ante Nanceyum castrum 
meum), par le duc Thierry qui y introduisit des religieux, les 
dota de ses revenus, leur donna deux parts des dîmes' qu'il 
possédait et leur fit consacrer un cimetière; ^^ une prébende 
ou repas composé de deux gâteaux de froment et d'un demi- 
setier de^vin chaque fois que lui ou la duchesse viendraient 
dtnér à Nancy [in villa Nanceyaco'^) ; 5° ses moulins cons^ 
truits sur la Meurthe ; 4* la chapelle que le duc Simon avait 
donnée aux mêmes religieux, etc. 

Je n^insisterai que sur quelques points.de ce curieux do- 
cument : on remarquera d'abord que la situation respective 
du prieuré Notre-Dame et du château des premiers ducs 
de Lorraine y est assez clairement indiquée pour qu'on puisse 
en conclure que ce château se trouvait sur l'emplacement 
actuel de Nancy. Quant à la chapelle construite par Simon 
P' , et dont j'ai déjà parlé , les uns^ pensent que c'est la 
chapelle Sainte-Catherine qui , depuis , devint la collégiale 
Saint-Georges; les autres*, que c'est peut-être l'oratoire qui, 
suivant la tradition, a précédé la première église Saint-Epvre. 

Jusqu'à l'époque où nous sommes arrivés, nos ducs n'a* 
valent pas encore eu de résidence fixe ; ils demeuraient tantôt 

/ 

1. Suivant Dom Ca1mer(Notice,, t. 11, col. 18)^ il s'agit ici des dî- 
mes de NaDcy,"de Sainl-Dizier et de Laxoa. 

2. On remarquera cette dénomination, toat-à-fait conforme à celte 
da diplôme'de 896, rappelé ci-dessas p. ^00. 

3. M. Mollevaut, ms. précédemment cité. 

4,. Y.'^Lionnois, Histoire des villes vieille et neuve de Naney, 1. 1, 



1 
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à Chàtenois, tantôt à Neofdiàteau, tantôt à Nancy. Mathieu P% 
voulant, on peut du moins le supposer, créer une capitale à 
son duché, choisit ce dernier lieu pour y établir le' centre de 
son gouTerncment. Ses prédécesseurs y avaient déjà, outre 
quelques propriétés dont il est diflScile de préciser Timpor- 
tance, le château où Simon avait soutenu un siége^ ; le reste 
de la localité, avec le second château, dont il a été question, 
appartenaient alors à Drogon, sénéchal de Lorraine et Tun 
des descendants d'OdeIric. En 4153 (ou 4555), ce seigneur, 
qui était le chef d'une famille ancienne et puissante, céda au 
duc Mathieu son château et ce qu'il possédait dans la ville ou 
le hourg situé au-dessous, en échange de Rosières-aux-Sali- 
nes, Lenoncoort, etc. A partir de ce moment, les ducs furent 
propriétaires de tout Nancy, et quoique plusieurs aient encore 
résidé dans d'autres villes, on peut assurer que Nancy. fut con- 
sidéré comme la capitale du duché et la résidence ordinaire 
de ses souverains^. 

Ainsi dégagé des circonstances dont certains généalogistes 
se sont plu à Tentourer^ et des termes sous lesquels ils l'ont 
présenté , l'acte d'échange devient un fait historique qui ne 
parait pas devoir être mis en doute. 

Cet événement clôt, en quelque sorte , la première période 



p. 220; Pouillé du diocèse de Toal, 1. 1, p. 420 ; l'Eglise Saiat-Epyre, 
par MM. Tabbé Grand-Eary et Louis LailemeDl, p. 2 et suiv. 

1. M. Digot (t. I, p. 317) croit que les ducs de Lorraine étaient 
aussi possesseurs, dès le commeocement du xii* siècle, du cbàteaa de 
Sanrupt, construit à proximité de Nancy. C'est une conjecture qu'on 
peut admettre, maiâ qni, je dois le dire, ne repose sur aucune donnée 
positive. 

2. M. Digot, t. I, p. 326-527. Suivant cet écrivain, l'acte d'é- 
change, dont j'ai parlé précédenunent, m est évidemment une pièce fa- 
briquée après-coup, n 
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de Texistence de Nancy ; période sur laquelle beaucoup de 
systèmes ont été établis, sans quion soit arrivé à des notions 
claires et précises. Les documents que je viens de produire 
aideront peut-être à faire discerner la vérité; en tout cas, ils 
peuvent servir à jeter de la lumîére sui^ plusieurs points qui 
étaient restés obscurs. Ceux que j'ai réunis pour les époques 
postérieures, quoiqu*offrant un moins grand intérêt, sont loin 
d'en être dépourvus, car l'histoire de Nancy n'est réellement * 
bien connueque pour les temps qui ont suivi la victoire à jamais 
glorieuse que René II remporta sous les murs de sa capitale. 

XII. 

Un titre cité par le P. Yigniers et qui porte la date de 
1158, atteste l'existence, prés de Nancy, d'un hôpital ou mai- 
son-Dieu que le duc Malhieu abandonna aux religieux du 
prieuré Notre-Dame : Ego Matheus.., domum Dei ante 
Nanceium sitam. sanctœ Marias ecclesiœ de Nanceio ad 
Molismum pertinenti...^ ad recipiendum pauperes et lan- 
jguidos et egentes refocillandoSy multis videntibus et audien- 
iibus, contradidû.. 

Dans nne seconde charte du même duc, pour la fondation 
de l'abbaye de Clairlieu, en 1159, on voit figurer comme té- 
moins Herman et Drogon de Nancy, et Gauthier {Walterus), 
lequel est qualifié villicus de Nanceio, c'est-à-dire mayeur 
ou maire de Nancy. 

1. La vérilable origine, etc., p. 118. Il paraît^ d'après ce que dit 
LioDDois (Hisl. des villes de Nancy, t. II, p. i42), que cet hôpital, dit 
de Notre-Dame, était situé sur remplacement qu'occupa plus tard le 
couvent des religieuses de Sainte-Elisabetb , cVst-à-dire dans la por- 
tion de la rue des Dominicains qni fait face à celle de Tbôpital Saiot- 

Jalien. 

2. Vignicr, p. 120. Calmet, t. II, pr., col. 456. 

U 



Deui autres chartes de Uathiea I*', en favear de TtUaye 
de Sainte-Marie-aox-Bois, des années 1163 et 4168% prou- 
vent qae ce prince demenrak, sinon continnetleraent, du 
moins très-fréqaemment à Nancy, et que, si l'on pent se servir 
de ce mot, il y tenait sa coor. La première porte ponr so^ 
eription : Data Naneei, et la seconde : Ut autem hœc inc<m- 
eoncussa et firma,.. maneant, sigilH nostri impressione^ 
CORAM BÂRONiBus NOSTRis qux $ubscripti $tmt, apud Naneei 
roborari curavimus. Ces barons on seigneurs, tant ecclésias- 
tiques que laïcs, sont Guillaume, voué de Preny; Ulrich de 
Neuviller, Drogon de Nancy, Hugues de Sorcy , Gérard de 
Bruyères, Constantin de Mer ad (?) et Guillaume, son frère; 
Thierry et Hugues, chapelains, Renaud, prêtre de Vendières, 
Liétard^ prêtre de Pagny, cum tota euria^. 

Mathieu avait donné aux religieux de Clairlieu Tétang et le 
moulin situés près de Nancy, c'est-à-dire, probablement 
l'étang Saint-Jean et le moulin de l'Etanche, construit sur le 
missean qui en sortait'. 

En 1180, l'abbaye de Molesme cède aax mêmes religieux 
de Clairlieu ce qui lui appartenait au droit de dfmage sur les 
vignes que le duc Mathieu leur avait données, et sur celles 
qu'ils avaient acquises sur le ban de la paroisse de Nancy {in 
parrochiatu de Naneei*). Ces termes s'appUquent-ils an 

1. Gaimet, t. Il, pr., col. 359 el 363. 

2. Il faut entendre, par ces mots, la réunion d'an certain nombre 
de personnes dont la présence était jugée nécessaire, dans certains cas, 
pour valider les actes émanés du souverain. J*ai donné, dans ma No- 
tice sur Tabbaye de Clairlieu, une charte de Ferry III (1289)^ scellée du 
sceau de la cour de Nancy. Le mot a ici k peu près le même sens que 
dans le tilre de 1168. 

3. L'abbaye de Clairlieu, dans les Bulletins de la Société d'Archéo- 
logie, t. V, p. 1^3. 

k, Ibid., p. 160. 
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premier oratoire eonstriiit sous l'invoealion de. saint £[yvre,: 
septième évêque de Toul , daas la yille Daissante, ou bien jki 
l'église de Saint^Dizîer, qui fut, dans Vo^igi&e, la seitle pa* 
roisse pour ce bourg, Nancy et Laxou< ? Je n'oserais trancher, 
cette question; je dois faire remarquer, toutefois, qu'un titre 
du xiii^ siècle, relatif à l'église Saint-Dizter, l'appelle eeclesia 
êoncti Deaiderii propre Nanceium^; ce qui semble établir 
une distinction entre cette église et la paroisse de Nancy, à ^ 
moins qu'on ne siq4)05e que cette dernière localité étant d€i7 
venue plus importante cpe le village (pi l'avait précédée, son 
nom n'ait été donné à la ^paroisse dont dUe n'était, qu'uno, 
des annexes. 

L'époque de l'érection de la cure de Nancy est inconnue', 
et Lionnois se borne à a£Srmer que celle-ci existait avant Iq^ 
XIII® siècle. Les documents me manquent pour présenter de 
conjecture sur ce point; mais, en rapprochant ce que dit l'é-^ 
erîvain (pie je viens de citer du titre de il 80, il est permis de 
supposer que Nancy formait déjà alors une paroisse distincte 
de celle de Saint-Dizier. . 

IMIathieu P' qui, comme nous l'avons vu^ résidait fréquem* 

i. Eglise Sainl-Epvr^, p. 2. 

2. Les €ommuDes de la Meurlhe, t. II, p. 97. 

S. M. Mollevaat, après avoir raconté Pétabfissemeiit des prêchereé- 
ses k Nancy, eo iâ98, ajoute : u On croil que ce fat vers le même te»ps. 
qu'on pensa qu'il falloil procurer aux babilants de Nancy une église 
dans Tenceiote de la ville. Ils étoient en assez grand nombre pour cela, 
et on comprenoil qu'il y avoit de trop graves inconvénient!^ à laisser 
des paroissiens séparés de leur pasleai^ pendabt tout le lem^ que les 
portes de la ville étoient fermées* On oonslrnîsit donc l'église de Sainir 
Epvre, ou peut-être étoit-ce d^^jà un. oratoire ou chapelle, et ou y 
fil l'office de paroisse. Le curé de Saint-Dizier fixa probablement sa 
demeure à Nancy, comme étant la partie la plus distinguée de sa pa- 
roisse, surtDnt à cause de la résidence du souverain, et; il mil nn ^o 
caire à Saint-Dizier... n 
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meDi daos sa nooTelle capitale, s'y troa?ai( encore aà com- 
mencement de l'année 1176; sentant alors ses forces Taban- 
donner, il 9*é(ait fait transporter à l'abbaye de Qairlieu, où il 
n'aTait pas tardé à renrlre le dernier soupir. 

On doit à ce prince les pins anciens monuments nnmisma- 
tiques qui se rattachent à Thislolre de Nancy : on a de lui 
^ deux pièces portant les mois : MAHVS — NANCEI. M. de 
Saulcy, qui les a décrites', prétend que Malhicu notant de- 
venu possesseur de Nancy que depuis le 1 1 d(V;ombre 1 155, 
ces pièces ont nécessairement été fabriquées dans les vingt 
années qui s*écoHlércnt entre Tacquisition de celle ville et la 
mort du duc, arrivée en I I7G. 

U ne m'apparlient pas de contredire le savant numismate 
auquel la science est reilcvable de si remnrquubles travaux, je 
crois cependant que son raisonnement nVst pas rigoureuse- 
ment exact : Mathieu P' ayant été propriétaire , nun-seule- 
ment d'un des chéteaux, mais encore d*nne portion de Nancy 
avant Tannée 1 i 55, il serait fort possible que les deux pièces 
en question remontassent à une époque plus reculée que cette 
date. 

Une particularité du genre de celle qui vient d*ètre signalée, 
se rapporte au régne du successeur de Mathieu. Celui-ci eut 
à peine fermé les yeux, que sa veuve, Berlhe de Souabe, sans 
s'inquiéter des droits de son fils Simon, s^empara du gouver- 
nement; elle prit tous les dehors de Tautorité et fil même 
frapper à son nom des deniers dont on connaît deux va- 
riétés; les uns portent au droit le busle de la duchesse 
avec la légende BEHTA, et au revers une croix canton- 
née de deux points et la légende NANCEI ; les autres , dont 

1 . Recherches snr les monnaies des docs héréditaires de Lorraine, 
p. U. 
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le revers est pjresqae semblable, présenfentau droit le buste 
de la princesse^ avec la légende A PICA; le sceptre que tient 
le personnage diffère de celui des deniers nominaux de Ber-** 
tbe, et ressemble à une branche du chardon emblématique de 
Nancy. On a voulu voir, dans la représentation de cette fleur 
et dans la devise qui raccompagne, une allusion au siège que 
Simon P' avait victorieusement soutenu dans le château dé 
Nancy, et on en a conclu que les armes de Nancy remontent 
au-delà de la seconde moilié du xii" siècle'. 

La légende de cette pièce serait-elle, comme on Ta prétendu, 
conçue en langue romane et analogue à la devise latine : Non 
inuUus premor f L'emploi de cette langue , adoptée par 
Mathieu P% n'aurait, dit-on^ rien d'étonnant, et Ton pourrait 
très-bien interpréter A PICA ^s^r à piquants ^ c'est-à-dire, 
cette fleur a des piquants, des épines^. Il est possible que 
Berthe, dont le caractère altier est bien connu, ait choisi une 
devise qui indiquât tout à la fois ses prétentions à l'exercice 
de l'autorité souveraine et sa ferme .résolution de les soutenir 
envers et contre tous ; mais il n'est guère supposable qu'elle 
ait pu emprunter à Nancy cette devise allégorique, qui, selon 
toutes les probabilités, doit remonter seulement au second 
siège de celte ville par Charles-le-ïéméraire. 

Quoiqu'il en soit, Nancy, devenu la capitale de la Lor- 
raine, avait du commencer à prendre quelques développe* 
nients, et, dès les premières années du xiii* siècle, il parait 
avoir acquis déjà une espèce d'importance commerciale : Ferry 
II, qui y mourut au mois d'octobre 1215, avait, dans le cou- 
rant de cette année, donné au prieuré Notre-Dame 20 sous 

1. Mémoire sar les monnaies lorraines da xi^ et da iii* siècles 
trouvées à Gharmes-sar-Moselie en novembre 18^0, par M. Gabriel 
Rolia. (Mémoires de TAcadémie de Stanislas, année 1840.) 

2. M. de Saalcy, p. 343. 
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iàn\m à priver stir les profits du pâs!(àge des denrëès qui 
entraient à Nancy et snr les droits de ve&to anxqtiels les mar- 
chandises étaient assujetties : In pussagio et venta ée Nan- 

Deux chartes de la duchesse Agnès, femme de Ferry, de 
l'an 12i4, sont datées de Nancy : Actum apud Nanceyum^ 
— actum apud Nancei^, 

Vers celte époque vient se placer un événement qui dut 
beaucoup contribuer à arrêter les développements de la cité 
naissante. Le duc Thiébaut !**" s'étartt imprudemment mis en 
guerre avec Tempereur Frédéric II, venait de pénétrer en 
Alsace, où il avait porté le fer et la flamme pour se venger de 
la perte de ses soldats massacrés à Rosheim. Mais Frédéric, 
ayant fait grande levée de gens d'armes bien montés, était, à 
son tour, entré en Lorraine et s'était présenté, pour en faire 
le siège, devant le château d'Amance, ou le duc avait couru 
s'enfermer. L'empereur avait mandé au comte de Bar Henri 
et â Blanche, comtesse de Champagne, de venir le rejoindre 
avec leurs troupes. Ces dernières étant arrivées à Nancy, y 
passèrent la nuit, et, au point du jour, elles incendièrent la 
ville: Manc facto, illud oppidum totum igné succenderunt, 
dit le chroniqueur Richer, contemporain de l'événement qu'il 
raconte. 

Mais Errard, valet de chambre de Thiébaut, et qui, par 
conséquent, devait être mieux informé, prétend, au contraire, 
que la ville fut brûlée, sur les ordres du duc, par le capitaine 
Simon, l'un de ses officiers : < Et ledit capitaine Simon s'ac- 
quitta par trop bien de sa mission, et ne resta maison qui fust 



1. Aux Archives, fonds de la collégiale Saint-Georges. 

2. Calmet, l. I!, pr., col. i25. 



entière et qui ne fust en flammes dans la Tille dudict Nancy, 
dont fut grandement mal à tout chascun. » 

Après avoir été forcé de signer un traité déshonorant^ 
Thiébaut, de retour dans sa capitale, s'einpressa de remettre 
< à bon point son chastel de Nancei, » et de relever « ce 
^*avoît brûlé. » 

Malgré les termes bien formels dont se servent les écrivains 
que je viens de citer, on a prétendu que la comtesse de Cham- 
pagne (et non le duc de Lorraine) s'était bornée à faire brûler 
et détruire le château que Thiébaut s'était réservé sur le terri- 
toire de Nancy. La ville et l'ancien château, qui appartenaient 
à Agnès de Bar, duchesse douairière de Lorraine , avec la- 
quelle Blanche n'était point en guerre, furent nécessairement 
respectés. On ajoute que le château du duc était situé sur 
l'emplacement occupé autrefois par la Tonderie, dans le fau- 
bourg Saint-Nicolas^ • 

Comme ces assertions ne reposent sur aucune espèce de 
preuves, je crois pouvoir me dispenser de les discuter. Ce qui 
est certain, c'est que Nancy appartenait, à titre de douaire, à 
la duchesse Agnès, laquelle le céda, en 1220, à Mathieu II, 
son fils. Ce dernier en investit, à son tour, Thiébaut IV, 
comte de Champagne, époux de Gerlrude, veuve de Thié- 
baut I", à condition que cette ville reviendrait à la couronne 
à la mort de celle princesse : Ego Agnes, ducissa Lotharin- 
gicBy notum facto,,, quod Nanciacum eum omnibus perti- 
nenctis suis, quod nomine dotalii possidebam, et quicquid 
habebam ibi in omnibus modis et commodis, totum reddidi 
et quittavi Mathœo duci Lotharingiœ, filio meo, et inde me 
devestivi in manu ipsius coram domina pomitissa Trecensi, 

1. Mémoires poar servir à l'histoire de Lorraine» par M. Noël, n^ 6, 
p. 69. 



et Theobaldo eomitejnato ejus. Jpse vero filiuê meu$ pn»^ 
fatum eomitem et Gertrudem^ uxorem ^us, de Naneiaco et 
de omnilms pertinenciis ejus in mea prœséntia investivit*» 

A la mort de Gertrude, arrivée en 12^25, Nancy avait fait 
retour aa domaine ducal, et, en 1250, Mathieu II, mariant 
son fiis Ferry avec Marguerite, fille du comte de Bs^r, le lui 
donna en apanage avec Neufchâteau, Châtenois, Port et Va- 
rangéville. 

Mathieu mourut à Nancy l'année suivante. Il avait, on ne 
dit pas à quelle époque, promulgué une ordonnance par la- 
quelle il établissait quatre tabellions dans cette ville et deux 
dans chaque prévôté de ses Etats^. Cette institution semble 
prouver que la capitale avait déjà une importance assez 
grande comparativement aux autres localités de la Lorraine. 

En 1258^ Ferry III, pour se libérer envei's l'abbaye de 
Clairlieu de 120 resaux de blé que son père avait assignés à 
cette maison, lui donne, entr'autres choses, le moulin situé 
dans Tintérieur de Nancy^. 

Quelques années après, le même prince, voulant indemni- 
ser le prieuré Noire-Dame des dommages dont ses prédéces- 
seurs et lui l'avaient grevé, lui fait don de 70 sous toulois à 
prendre annuellement c ez rantes et eis droitures de la vante 
et on paisaige de la halle de Nancy, ' payables par la per- 
sonne chargée de recevoir les deniers c dez rentes et dou 
paaige de la devant dite ballet » 

En 1275 , Ferry donne à la c maison des malaides » de 



1. Vigoier, p. ISS. 

2. DiclioD. bist. des ordonnances, etc., par Rogéyille, I. U, p. 165- 
167. 

3. Trésor des Chartes, eartulaire Nancy domaine IL 

4. Archives, fonds de la collégiale Saint-Georges. 
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Nancy le four < qui siet après la maUon Saerei* • > Il s'agit 
ici da four banal qui a laissé son nom à une des riies de la 
Ville-Yieille, et de la léproserie de la Madelaine, aux alen- 
tours de laquelle se sont successivement élevées les maisons 
qui 6nt fini par former le faubourg Saint-Pierre. 

Dans un titre daté du mois d*août 1281, Ferry s'exprime 
ainsi: c Je... fais savoir... que j'ai donnei... à la priorei 
(Notre-Dame) de Nancey vint solz de tolloîs à panre... eis 
droitures et eiz appendises de la halle de Nancey, pour eut 
(huit) jours de terre que li devant dite priorei clamoit en ma 
crovtrée que siet vers la porte con dit devers S. Nicholays^ 
leisqueilz jeu ai données aux mallaides de Nancey^. » 

Cette mention est la première qui soit relative aux portes 
de Nancy; mais il est bien certain que celle dont il est ici 
parlé, et qui se trouvait dans le prolongement de la Grande- 
Rue, existait bien antérieurement à 1281. Lorsqu'on Ta dé- 
molie, il y a pe^ d'années (en 1847), on a mis au jour des 
parties qui accusaient d'une manière positive le xu® siècle. 11 
est donc assez probable que Lionnoîs^ se trompe quand il 
prétend que Tancienne porle Saint-Nicolas était dans la direc- 
tion de la rue des Dames, c'est-à-dire à peu près à l'entrée de 
la rue d'Âmerval. 

Quoique les renseignements nous manquent pour rien affir- 
mer à cet égard, on doit supposer que, outre la poterne qui 
s'ouvrait derrière Yantiquum paiatium^ il y avait encore, du 
côté du prieuré Notre-Dame, une issue qui devait servir de 
communication avec les Bourgets, avant quils fussent enfer- 
més dans la ville, et avec le village de Saint-Dizier. 



1. Ibid. 

2. Ibid. 

5. Bist. des villes de Nancy. 
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' Le dernier titre reialîfà i'hiMire de Keney, pendant le Bm' 
siéde, egl la dcmatien Adte, en i298, par le dne Ferry III, 
aux religieuses prècheresses de Samt^Nicolas^lu-Port, d*ane 
portion de son palais, a&i qu'elles vinssent s'établir Ains sa 
capitale : < Je Ferris«.. ai donnes... à seromrs preeheressea 
dcmorans deleiz Port mon palais de Nanœy e&si eum il se 
donne et soloit estre fais quand il iere entiers..., et la cha- 
pelle qni leans est aost, sanf ee que tonte la rente ^ afferoît 
à la dite chapelle me dem<Nre en ma main por faire ma Tolen- 
tei....* > 

On Toît, par ce titre, que le vieux château de Nancy, sur 
une partie duquel est construit l'hôtel de la Monnaie, n'exis- 
tait déjà plus en son entier lorsque Ferry en abandonna une 
portion aux prècheresses; d'od l'on peut conclure que ce prince 
s'était fait élever, sur un autre point de la ville, un palais ou 
il avait fixé sa résidence^. Je n'hésite donc pas à le regarder 



i, Aax Archives, fonds des Prècheresses. 

2. On Ht, à ce sujet, dans le ms. de M. Mollevaot : u Le doc Ferry 
Ili établit les dames prècheresses h Nancy eu 1298 et lear donna son 
palais. Pour le remplacer, il ûl commencer celui qu'habitèrent depuis 
les ducs ses successeurs, et dans Teoceinte duquel fut enfermée la cha- 
pelle Sainle-Calherinc qui, par ce moyen^ devint la chapelle dupale. 
Raoul acheva le palais eommen.cé par Ferry III. Ce palais fut en- 
fermé dans la ville, dont il procura Tagrandissement. tf 

u Après avoir cédé aux dames prècheresses une partie da château 
de Nancy, ou peut-être même avant cet abandon, Ferri avait commencé 
h élever nn nouveau palais assez vaste pour loger le duc, sa famille et 
les nombreux officiers et serviteurs qae les progrès du luxe obligeaient 
à entretenir. Thiébaut II et Ferri IV poursuivirent les travaux de ce 
palais, qui fut édifié à quelques centaines de pas seulement du château 
que leurs prédécesseurs avaient occupé. L'emplacement choisi s'éten- 
dait au-dessous et au nord-est de la ville, à peu près à égale distance 
du prieuré Notre-Dame et de l'église Sainl-Epvre. U ne reste rien au- 
jourd'hui des bâtisses du xiv^ siècle, mais il est certain que le palais 



conmq le fondaieur du château dont ou. attribue à tort U. 
construction à Raoul, et dans les dépendances duquel $e trour 
vait la chapelle Bainte^atberine. Ce qui confirme encore 
œtte opinion^ cjest le passage suivant du codicile de Thiébaut 
If, daté du n)o» de.mai 1512 : « ..* Et U douront mi execu- 
tors quatre cens livres de petits. tournois, après que tuR H ari- 
taige que j'ay enclos en mon pare de Nancey et Dainville 
(d'Einville) soient rendus et nos autres aiitagesde la duché'*. » 

xiii. 

Dans la première moitié du xiv® siècle, Nancy fat doté de 
dpUK établissements nouveaux : un prêtre» nommé Yernier» 
y fonda (1336) un hàpital qui fpt placé sous Tinvocalion de 
saint Julien; et le duc Raoul bâtit (1339) la collégiale prin- 
ciére de Saint- Georges , a côté de son palais dont il faisait 
adiever la construction. L'année suivante» le même prince, 
c pour avanceir et amendeir les foires de Nancy, » autorisa 
la confrérie ou association qu'avaient faite entr'eux^ « en Phon- 
neur et remembrance de monsieur saint Georges, »^ les mer- 
ciers ou marchands de Nancy, Saint-Nicolas et Rosières. En 
i341, les charpentiers, maçons^ tailleurs de pierre, recou- 
vrenrs, ardoisiers, charrons et autres ouvriers maniant la ha- 
che et le marteau organisèrent, à leur tour, une confrérie 
dont le roi devait jouir des mêmes franchises que les maîtres 
des boulangers, des bouchers et des cordonniers. Peu après, 
les menuisiers et les tonneliers, puis les arbalétriers, formè- 

devait encore avoir tonte l'apparence d'one forteresse féodale, car il 
éUil simé près de l'enceinte, k laquelle il se raUachait, et ses tonrs 
ainsi que ses mHrailles contribuaient à la défense de la ville, n (M. Di^ 
gel, t. H, p. 352.) 

i. Traité historique et criUque sur Porigine et la généalogie de la 
maison de Lorraine, etc. (par Hugo), pr., p. 112 
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rent aussi une de ces pieuses associations qui deTinrent si 
nombreuses dans notre pays. 

Un règlement de Raoul {KM), touchant le sceau du tabel- 
lionnage de Nancy, porte qui! y aura dans cette ville, quatre 
tal>ellions < qui seront francs de toules choses, > et que le 
baillî de ce lieu, de même que ceux des autres bailliages, ne 
paiera « rien du droict des lettres qui se feront pour eulx. » 

Vers la même époque, Jean de Nancy, chevalier, fonda fa 
petite collégiale Saint-Michel dans la rue qui porte encore au* 
jourd*hui ce nom. 

Ces Institutions diverses, tant civiles que religieuses, suflS- 
sent potu* attester les déTcIopiiements qu^avait pris la capitale 
de la Lorraine' , et faire présumer qu'elle comptait déjà une 
assez nombreuse population^. 

Sous le règne de Jean V (1346-1590), les limites de son 
enceinte furent reculées depuis le palais ducal jusqu'à l'extré- 
mité de la Grande-Rue, en sorte que le prieuré Notre-Dame 
et les Bourgets, qui n'avaient formé jusqu'alors qu'une espèce 
de faubourg, se trouvèrent enfermés dans les murs'. 



1. Pendant la gaerre qoe Raoul ent avec Âdbémar de Montell/éyè- 
qne de Melz, en 1342, l'armée de ce dernier entra en Lorraine et yint 
dévaster les environs de Nancy ; mais elle n*o?a songer 2i faire le siège 
de celle ville^ qui était déjà soigneusement fortifiée. (M. Digot, t. II, 
p. 24J.) 

2. Les juifs y étaient en assez grand nombre : une rue de Nancy 
(celle de la Monnaie ou partie de la rue de la Source) en avait lire sa 
dénomination; et les juifs de celte ville el des localités environnantes 
avaient un cimetière près de Laxou. (ibid., l. p. iài; Notice sur quel- 
ques établissements de Tordre de Saint- Jean-de- Jérusalem.) 

3. M Les ducs Ferry cl Raoul, dit M. Mollevaul, avoient eommeoeé 
d'augmenter un peu Nancy. Le duc Jean 1^^ fils de Raoul» Tagrandil 
dans toute sa largeur, depuis Tendroit qu'occupent les Cordeliers jus- 
qu'à la porte Notre-Dame, et par là le prieuré fut enfermé dans Teo- 
ceinte de la ville. Ceci arriva vers Tan 1373. (V. Essais sur la ville dé 
Nancy, p. 387 ; Description de la Lorraine, par Durival, p. 4.) 
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A la fin du xiy* siècle, Nancy avait donc à peu prés la 
même étendue que la Ville-Yieille actuelle, non compris la 
Carrière, qui ne fut aplanie et construite que sous Charles III, 
ni la place de Grève et la promenade qui la termine, dont ré- 
tablissement ne remonte qu*à la fin du siècle dernier. Â part 
Téglise et le couvent des Cordelicrs, qui ne datent que des 
dernières années du règne de René II, la ville possédait tous 
les édifices qui s*y élevaient encore avant la destruction de 
Saint-Georges par Léopold et Stanislas, et avant la démoli- 
tion des égliâcs Qfotre-Dame, des Prêcheresses et de Saint- 
Michel, à l'époque de la Révolution. 

Toutefois, il ne parait pas que des habitations fussent éle- 
vées sur toute l'étendue de terrain qu*occupait Nancy : les 
rues ni les maisons ne se reliaient pas étroitement les unes 
aux autres; elles étaient séparées, soit par des jardins soit 
même, dit-on, par des terres labourables. 

11 n*est pas possible de fixer Tépoque ou il changea de 



w Sous le règne de Charles lî, et d(vpuis 4580 jnsqn'k iiOP, on en- 
ferma dans la vilie la rue Naxon, aujourd'hui de la Source, la rue Der- 
rière el quelqnes autres du côté du midi, en sorte que Nancy eal dès 
lors, a peu de chose près, autant d*éten||ae qu*en avoit la Ville-Vieille 
arantles agrandissements qu'on eiécute aujourd'hui (Kanteur, qui 
écrivait en 1781, veut parler de la construction de la place de Grève 
et de sa^promenade). Mais il s'en falloil bien quMI fût aussi peuplé. Il 
y avoit dans son enceinte plusieurs terres labourables, et il étoit si mal 
ordonné el en général si mal construit, qu'il avoit plutôt Tair d'une 
bourgade qae d'une ville. (V. Essais, etc., p. 507 et suiv.; Notice de 
la Lorraine, col. 7^.) 

N En i4i9, le dnc Charles II fit la guerre aax bonrgeois de Toul. 
Ceux-ci, avec le secours de leurs alliés, eurent d'abord qnelques avan- 
tages, et vinrent jusqu'aux portes de Nancy ravager et brûler les fau- 
bourgs. Ce désastre détermina sans doute plusieurs habitants de Saint- 
Dîzier et de Boudonville à se retirer à Nancy et k y bâtir des maisons. 
(Y. Hist. de Tool, p. 5i9.) it 



physdoAdmie pour prendre toot-à-fait eelle d'une tille : cette 
transformation ne s'opëra que successivement ; ce fut TcBuvré 
de chaque jour. Nous avons assisté nous-mêmes à de sembla'^ 
blés cliangements. A mesure que le commerce et Tindustrie 
se développaient*, que la population prenait des accroisse** 
ments, les terres cultivées devaient céder la place à des habi- 
tations ; à mesure que la capitale acquérait plus d*importance, 
les souverains qui y résidaient s'efforçaient de Tembeilir et 
voulaient pouvoir la montrer sans honte aux princes qu'ils re- 
cevaient à leur cour. 

XIV. 

Je n'ai pas l'intention dlndiquer ici les révolutions maté- 
rielles que Nancy subit depuis le xv^ siècle pour arriver à 
l'état sous lequel nous le représente le magniOque plan qui 
accompagne la Pompe funèbre de Charles III ; mon but n'a 
été que de parler de son origine et de sesi^ premiers temps, de 
discuter les assertions des écrivains qui se sont occupés de 
cette période de son existence, et de chercher à saisir la vérité 
au milieu de leurs versions contradictoires. Je n'ose dire que 
j'aie atteint ce but; j'aurai, du moins, mis au jour quelques 
documents curieux et appelé l'attention sur une question qui 
est loin d'être dépourvue d'intérêt. 

/ Que résulte- t-il de ces documents? Quelles conséquences 
peut-on tirer de l'examen critique des systèmes qui se sont 
produits, à diverses époques , sur l'ancienneté de Nancy, sur 
les noms de ses premiers possesseurs, sur les circonstances 
qui en firent la capitale de la Lorraine, sur ce qu'il fut, enfin, 
dans les siècles qui suivirent cet événement? Je vais essayer 
de le résumer en quelques lignes. 



Nancy a*a pas été un vieus gaUoHroBMf&« «t e'eat par ima 
erreur géographique qu'on a voulu en faire la localité désignée 
sur la Table Tbéodosienne soos le nom é'Andesina. 

Dès le X* siècle, peut-être même dès le vu*, il y atait, 
sons ta dénomination deBodonis villa, soit seulement quelques 
habitations, soit, un village sur une partie dn territoire <iu*oo* 
cnpe actuellement Nancy. 

Celte ville a été peut-être, dans l'origine, bâtie sur un au- 
tre point que celui où nous la voyons à présent; mais on ne 
* peut fixer l'époque de celte construction primitive, ni les mo- 
tifs qui la firent abandonner. 

Nancy n'a pas eu, dès le x® siècle, de princes souverains 
en la personne des comtes du Chaumontois, et le récit imaginé 
par l'auteur du Mémoire généalogique sur la maison de Le- 
noncourt, doit être considéré comme une fable. 

La maison de Nancy remonte à Odeiric, frère de Gérard 
d'Alsace; celui-ci s'appelle Odelric de Nancy, dès l'année 
4069, et il était propriétaire du cbâteau et d'une portion de 
la localité d'où il tirait son nom ; celle-ci existait donc certaine- 
ment dans la seconde moitié du xi® siècle. 

Peut-être même peut-on la faire' remonter jusqu'à la fin du 
IX® siècle, en admettant que c'est elle qui est désignée, en 896, 
dans un diplôme de Charles-le-Simple? 

Les premiers ducs héréditaires de Lorraine possédaient un 
château près de Nancy et une partie de celte bourgade, la- 
quelle était entourée de murailles en 1147, et dont ils devin- 
rent les seuls propriétaires à partir de 1155 ou 1155. 

Nancy fut dès lors la résidence ordinaire de nos ducs et la 
capitale de leurs états. 

Enfin, cette ville parait avoir été plus importante aux xn*. 
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ziii* et XIV* siècles qae ne le croient généralement nos histo- 
riens. 

Telle est, ce me semble, la vérité sur les premiers temps de 
Nancy. Quant à son illustration, on ne peut guère la faire re- 
monter au-delà de la seconde moitié du xv' siècle, c'est-à- 
dire à l'époque où la Lorraine, menacée dans son indépen- 
dance, soutint contre le duc de Bourgogne la lutte formidable 
dont l'issue fut si glorieuse pour elle, et où Nancy vit tomber 
sons ses murs le colosse qui devait Tanëanlir. Pour sa splen- 
deur comme ville, comme capitale d*un état souverain, elle 
date encore de moins haut : c'est à Charles III seulement 
qu*il en est redevable. C'est ce prince qui le fit ce qu'il est, 
ou plutôt ce qu'il était avant que son magnifique palais, que 
ses églises, que ses monuments de toute espèce n'eussent été 
détruits ou défigurés; ce qu'il était lorsque les arts, le com- 
merce, l'industrie, l'éclat et la prospérité qui accompagnent 
une cour riche et brillante, en faisaient une cité de premier 
ordre. 

Aussi, comme je le disais en commen^nt, Nancy n'a-t-il 
pas besoin de se donner un passé chimérique, une généalogie 
fabuleuse ; loin de rougir d'une origine moderne^ il doit pres- 
que s'en glorifier, puisqu'il a su racheter les siècles qui lui 
manquaient en se plaçant tout d'un coup au niveau des villes 
dont l'origine allait se perdre dans la nuit des temps. 
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SUR LÀ VIE 
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D'ISRAËL SILVESTRE, 



PAR M. FAUCHEUX. 



Ce n'est pas sans crainte et sans ^voir essayé plusieurs fois 
d'y renoncer, que j'ai entrepris de faire précéder le Catalogue 
de l'œuvre d'Israël Silvestre de quelques mots sur sa vie, qui 
parait avoir été d'une grande uniformité. On a dit : Heureux 
l'homme dont le biographe n'a rien à dire; mais il est impos- 
sible de vanter le bonhepr de celui qui se charge de raconter 
cette vie si peu accidentée. Aussi, tous les biographes ont-ils 
traité Israël Siivestre fort lestement ; le plus abondant lui a 
consacré une douzaine de lignes , et les autres l'ont copié en 
l'abrégeant. J'avais donc peu de choses à prendre dans les 
documents imprimés; il me restait à consulter les manuscrits, 
les pièces originales ; mais d'abord il fallait découvrir ces pièces 
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originales , savoir même s'il en existait. Si ce n'était pas uie 
comparaison trop ambitieuse, je dirais qae celai qui, à deux 
«iëcles d'intervalle, entreprend de raconter la vie d'un homme 
dont les contemporains ont dit peu de choses, doit se livrer à 
un travail de recoustniiction analogue à celui de Cuvier refai- 
isant les animaux disparus au moyea de quelqqes fragments de 
leurs os ; encore, le biographe peut-il se dire heureux, quand 
il possède ces fragments qui doivent le eoo^uire à la résurrec* 
tion de celui dont il raconte la vie. Je puis d'autant nÛGm. 
vanter la diJBSculté de ce travail, que je n'y ai pas réus^. J'au- 
rais voulu raconter toute la vie de Silvestre , et je ne puis en 
dire que les événements principaux. A la vérité, j'aurais pu 
remplir les intervalles de ces événements par de? conjectures 
plus ou moins hasardées ; mais j'ai voulu ne m'appuyer que 
sur des faits, et comme, malgré de nombreuses recherches, 
je n'ai pu en découvrir qu'un petit nombre, mon travail .pré- 
sentera des lacunes qu'il eût été désirable de n'y pas trouver. 

Parmi les documents que j'ai consultés, je dois citer partir 
culièrement l'inventaire de l'appartement d'Israël; je le dois 
à l'obligeance de M. le baron de Silvestre, qui m'çi permis de 
l'extraire des papiers de famille qu'il possède. Je citerai encore 
quelques notes de Mariette, malheureusement tr^ courtes, et 
dont j^ai eonservé scrupuleusement le texte , ne peasaot pas 
pouvoir mieux dire en moins de mots. Enfin, un excellent tra^ 
vail publié par M. Meaume, de Nancy, sur I. Silvestre et 
sa famille, simplifiera ma tâche en me permettant de ne m'oc- 
cuper que d'Israël seulement, et en renvoyant à l'ouvrage de 
M. Meaume pour sa généalogie. 

Israël Silvestre, dessinateur et graveur ordinaire du Roi, 
maître à dessiner de Monseigneur le Dauphin et des pages 
des grande et petite écuries, conseiller du Roi en son Acadé- 
mie Royale de peinture et sculpture, naquit à Nancy , le iS 
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adût i62i. S(m père, Gille» Silvestre, était peintre sur verre; 
il eut pour parrain son oncle maternel; Israël Henriet , qui fut 
par la suite le principal éditeur de ses travaux. Il était encore 
fort jeune et il avait à peine reçu de son père les premières 
leçons de peinture, lorsqu'il le perdit et qu'il vint se réfugier 
près de son oncle, établi à Paris depuis longtemps. 

Israël Henriet était peintre; il avait étudié son art avec 
Callot et sous les mètties maîtres, tant en Lorraine qu'en Ita- 
lie. C'était un peintre assez médiocre mais un excellent des- 
sinateur ; à rimitation de Callot il dessinait parfaitement à la 
plume, et il eut Thônneur de donner à Louis XIII des leçons 
de ce genre de dessin qui devint .fort à la mode. Le jeune 
Silvestretrouva cette manière de dessiner tout à fait conforme 
à son talent, et, sous l'habile direction de son oncle, il arriva 
à la perfection qu'on admire encore aiqourd'hui dans ses ou-^ 
vrages. < C'est en étudiant les originaux de Callot et de La 
Belle, dit Félibien, que le sieur Silvestre a si bien formé sa 
manière, qu'on voit des pièces de Ini qui ne le cèdent à nulle 
autre. > Bientôt cependant, craignant, s'il continuait, de n'ê- 
tre qu'un copiste , il abandonna les maîtres qu'il avait tant 
étudiés et s'attacha à copier la nature^ de là le grand nombre 
de vues, tant de Paris que des environs, qu'il dessina et qu'il 
a gravées plus tard. C'est ainsi qu'on trouve dans son œuvre 
des vues de monuments qui n'existaient plus lorsqu'il les a 
gravées. 

Dans toutes les professions, la conq>araison de ce que l'on 
fait et de ce que font ceux qui s'occupent des mêmes travaux, 
est un puissant moyen d'instruction ; cela est surtout vrai dans 
les arts d'imitation. L'Italie, qui est couverte des monuments 
des beaux arts, était alors habitée par un grand nombre d'ar- 
tistes émînents ; il en résultait que, de tous les coins de l'Eu- 
rope, on allait étudier sous la direction de ces hommes supé* 
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rieurs; on allait y apprendre ces excellentes méthodes d'exécu*- 
lion qui se transmettaient d'âge en âge en se perfectionnant, et 
qui forment encore ce qu'on peut appeler le métier de l'art, 
c'est-à-dire, une science ne donnant pas le génie^ qui est un 
don de Dieu, mais sans laquelle le génie lui-même est impuis- 
sant. Un voyage en Italie était donc le complément d'une 
bonne éducation artistique. Silvestre l'entreprit fort jeune , 
puisqu'il en revint vers 1640. Je n'ai pu découvrir ni la date 
de son départ ni celle de son retour. 

J'ai dit que notre maître avait acquis un grand talent de 
dessinateur; j'ajouterai qu'il exécutait ses dessins avec une 
Cadlité merveilleuse : aussi rapporta-t-il de son voyage une 
nombreuse collection de vues, tant de France que d'Italie : 
c II en rapporta, dit Mariette, de tous les endroits qu'il avait 
parcourus , de manière qu'on peut le suivre pour ainsi dire 
pas à pas et se trouver avec lui dans tous les lieux qu'il a fré- 
quentés, car il était si adroit à ne rien laisser échapper de re- 
marquable, si prompt à exécuter, que lors même qu'il ne 
faisait que passer par un endroit et qu'il avait à peine le temps 
de s'y reconnaître, il savait si bien ménager les moments, 
qu'il n'en sortait point sans en emporter quelques vues, de 
sorte que ses dessins forment comme le journal de ses voya- 
ges. » Et cependant, ajoute Mariette dans un autre endrmt, 
Silvestre était né paresseux. 

C'est pendant ce voyage d'Italie, à Rome même, qu'il fit 
paraître ses premières productions; elles forment une suite 
de neuf planches sans inscriptions ni signatures; le dessin en 
est correct, mais elles sont mal gravées et d'un effet peu agréa- 
ble; elles se ressentent de la jeunesse et de l'inexpérience de 
l'auteur, qui n'avait pas 20 ans; c'est notre n** 1. Lors de son 
retour en France, à son passage à Lyon, il grava, à peu prés 
du même style, six autres planches représentant des vues de 



Lyon, qui sont aussi médiocres que les premières (voy. noire 
n*» 234). Ces différents travaux, exécutés en si peu de temps, 
montrent que Silv«stre gravait aussi vite qu'il dessinait. 

Au retour de ce premier voyage, il se lia d'amitié avec La 
Belle ; ils travaillaient l'un et l'autre pour Israël Henriet, et, 
au rapport de Félibien, ils logèrent ensemble. C'est sans daute 
aux conseils et à l'exemple de La Belle que Silvestre doit le 
changement qu'il &t subir alors à sa première manière de 
graver , ainsi qu'on peut le voir par les planches qu'il publia 
en 1642. C'est d'abord la grande vue de Rome, en quatre 
feuilles (notre n*' 28), puis la vue de Notre-Dame-de-Lorette 
(notre n* 41) , qu'il grava l'une et l'autre sur les dessins de 
Lincler , contrôleur général des bâtiments. Autant ses pre- 
miers travaux sont grossiers et hardis , autant ceux-ci sont 
délicats; il n'a rien fait par la suite de plus fin ni de plus 
soigné. 

Il parait que Silvestre fit encore deux autres voyages en 
Italie; il est très-diiïïcile de déterminer même à peu près les 
dates de ces deux voyages; je croîs cependant que le premier 
fut accompli dans les anùées 1645 et 1644 et le secon(|[ en 
1655. Quant au premier , la date en parait assez bien 
justifiée par une pièce sur laquelle on lit : Israël Silvestre in- 
mentor et fecit anno Dorainî 1645 Romae. C'est le titre d'une 
suite de pièces qui forment notre n® 10. J'avoue que la forme 
du 5 n'est pas bien nette, même dans les plus belles épreu- 
ves, et qu'il faut beaucoup d'attention et même un peu de 
complaisance pour reconnaître ce chiffre; on le prendrait 
aussi bien pour un 8; cependant la date de 1645 est généra- 
lement admise et elle est assez probable. 

C'est en 1655 que Silvestre paraît avoir été à Rome pour 
la troisième fois. On trouve, en effet, dans le Catalogue Silves- 
tre de 1811, n*" S50, une note de Regnault-Delalande, rédac- 
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tear de ce Catalogae% de laquelle il résulte que le dessin de 
l'église Saint- Jean et Saint-Paul (notre n® 38) .a été fait à 
Borne en 1655. Je ne sai$ ce qu'est devenu ce dessin, qui a 
été acheté par M. Bonnard; mais Begnault-Delalande avait 
les pièces sous les yeux et il mérite toute confiance. Mariette 
dit bien, il est vrai, que la très-belle et très-rare pièce que ]'<ai 
décrite sous le n* 36 a été gravée en 1653, et d'ailleurs la date 
est inscrite au bas de l'estampe ; mais elle peut avoir été gra- 
vée, soit à Borne, soit même à Paris en l'absence de Silves-* 
tre; car je doute qu'il en ait fait autre chose que le dçssin, 
comme je l'ai dit dans la note du n** 36. C'est, de plus, la seule 
estampe datée de 1653. Il est donc très-probable, pour ne 
pas dire certain, que Silvestre a fait son troisième voyage en 
1653. Begnault-Delalande fait remarquer qu'à cette époque, 
notre artiste était dans la plus grande force de son talent, et 
la beauté des pièces que je viens de citer justifie complètement 
cette remarque. 

Ce n'est pas toujours Israël Henriet qui a publié les plan- 
ches de Silvestre ; il y a eu quelques exceptions. Ainsi , en 
1648, Le Blond publiait des vues d'Italie que Silvestre avait 
gravées pour lui; ce sont les pièces des numéros 15, 24 et 25. 
Peut-être faut-il citer aussi Pierre Mariette pour quelques 
planches; mais ces exceptions sont très-rares. 

En 1661 Silvestre perdit son onde, Israël Henriet, avec 
lequel il demeurait rue de TÂrbre-Sec, au logis de Monsieur 
Le Mercier^ Orfeure de la Reyne proche la croix du Ti-- 
roir. Cette croix était alors placée près de la fontaine qui est 
au coin de la rue Saint-Honoré et de la rue de TArbre-Sec. 
Henriet avait fondé là un commerce d'estampes qui était de- 
venu très-étendu ; son fonds se composait d'abord des plan- 
ches de Callot. < Il fut convenu entre eux , dit Félibien, que 
tout ce que Callot graverait serait pour Henriet, ce qui eut son 
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exécution. Israël fi^ aussi le même arrangement avec Etienne 
de La Belle. :» Il avait, outre cela, les plailches de son neveu 
Israël Sîlvestre et les siennes propres, quoique ces dernières 
fussent peu nombreuses; toutes ces planches étaient fort re- 
dierchées et avaient beaucoup de débit. Henriet ne signait le 
plus souvent que du nom d'Israël les planches qu'il publiait, 
hrad excudit; cela a été cause de l'erreur commise par plu- 
sieurs personnes qui ont attribué à Silvestre des plandies pu- 
bliées par Henriet , et auxquelles Silvestre était tout à fait 
étranger. 

On ignore si I. Henriet a été marié; en tous cas, il n'avait 
pas d'enfants à sa mort, puisque Silvestre fut son seul héri- 
tier; c'est ainsi qu'il devint propriétaire des nombreuses plan- 
ches que possédait son oncle et qu'il continua le commerce 
que celui-ci faisait; il le continua même au Louvre car, à sa 
'mort, il possédait encore plus de quinze cents cuivres. On 
peut même dire qu'il étendit le commerce de son oncle, puis- 
qu'il en augmenta le fonds de toutes les planches deCallotqui 
étaient restées entre les mains de la veuve de cet artiste, et de 
quelques autres planches que La Belle avait faites depuis 
son retour à Florence» 

Cette qualité d'artistes marchands n'était point particulière 
à la famille Silvestre ; Poilly vendait les pièces qu'il gravait 
ainsi que celles de son frère; Gérard Âudran vendait et ses 
œuvres et les œuvres des autres; et il ne faïut pas croire que 
c'était un commerce fait dans une chambre et dont il avait 
honte^ comme cela arrive à certains artistes de nos jours; bien 
au contraire, il tenait boutique ouverte et avait une enseigne : 
« Gérard Audran, rue Saint-Jacques au Pilier d'or. On trouve 
chez lui quantité d'estampes qu'il a gravées d'après le Domî- 
niquin, le Poussin, etc., etc. Il vent aussi les pièces de M. Le- 
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Bran gravées par Benoit Andran son neteu» comme aussi les 
suites de M. Le Clerc. > 

La profession d'éditeur d'estampes n'existait pas alors ; le 
commerce de gravures était une subdivision du commerce 
de la librairie. Le plus fort marchand d'estampes pendant la 
première moitié du xvn^ siècle» François Langtois^, dit de 
Chartres ou Ciatres comme on le trouve souvent écrit sur le» 
estampes qu'il a publiées^ était libraire de l'Université de Pa- 
ris. < n était connaisseur en tableaux, dessins et estampes, 
dont il faisait grand commerce, dit Lottin dans son Catalogue 
de$ libraires de Paris, et sous ce rapport, il jouissait de la 
confiance du Roi d'Angleterre Charles V^. » Cest de ce même 
Langlois que Félibien, qui l'appelle Chartres, dit : « Lorsque 
La Belle eut demeuré quelque temps à se divertir, voyant qu'U 
commençait à manquer d'argent, il se mit à travailler et il fit 
un livre de combats de mer et de batailles qu'il porta chez 
un marchand de la rue Saint-Jacques nommé Chartres, 
mais n'ayant pu convenir de prix, CoUignon et un nommé 
Goyran lui conseillèrent d'aller trouver Israël Henriet pour 
lequel ils travaillaient , ce qu'il fit , et loi ayant fait voir son 
ouvrage, il en reçut plus qu'il n'en demandait et ensuite con- 
tinua de graver pour lui. » Ce dernier Irait prouve l'habileté 
et l'excellent jugement d'^sraël Henriet qui apprécia à pre- 
mière vue un graveur comme La Belle et sut se l'attacher. 

Il serait facile de multiplier les exemples, je ne choisis que 
les plus remarquables ; c'était Sébastien Cramoîsy, libraire et 
imprimeur qui était chargé de vendre les estampes que Louis 
XIV faisait graver et dont les cuivres sont encore aujourd'hui 
à la chalcographie du Louvre. Il faut encore citer les Mariette 
qui ont illustré le commerce d'estampes et qui comptaient 
parmi les libraires les plus importants de Paris. Il parait 
que ce commerce produisait des bénéfices considérables , car 
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les membres de cette famille étaieQt de très-rriches marchands ; 
Ton d'eux, Jean Mariette, laissait en mourant 10,000 livres 
aux pauvres de la paroisse, c'est-à-dire environ 30,000 francs 
d'aujourd'hui. On conçoit donc que plusieurs artistes aient été 
tentés par les bénéfices que pouvait procurer le commerce 
d'estampes; probablement aussi d'autres artistes ont été 
leurs propres éditeurs par impossibilité d'en trouver un pour 
leurs œuvres. 

n faut ranger I. Henriet dans la première de ces deux 
dàsses. Comme maître de dessin, il avait eu une riche et nom^ 
breuse clientelle, et lorsque le dessin passa de mode, en homme 
' ingénieux, il s'arrangea de manière que sa clientelle ne fût pas 
perdue pour lui et qu'elle devint le premier achalandage d'une 
bonne maison de commerce. Il faut ajouter à cela que la qua* 
lité de la marchandise dut singulièrement l'aider dans ses 
opérations. On sait en effet combien les planches de Callot 
étaient recherchées; plus tard celles de La Belle et de Silves- 
tre ne le furent pas moins; on peut donc croire que le neveu 
dut trouver grand profit à continuer ce que l'oncle avait si bien 
commencé. 

. I. Silvestre se maria tard, ce fut le 10 septembre 1662 qu'il 
épousa Henriette Selinoart, d'une famille de marchands. On 
trouve, à cette date, sur les registres de la paroisse Saint-Bar- 
thélémy l'acte suivant :« Du dimanche 10 septembre 1662, fu- 
rent mariés Israël Syluestre, graveur et designateur du Roy, 
paroisse Saint-Gei^main-l'Auxerrois, et Henriette S elincart, fille 
de Pierre Selincart, marchand de Paris et de Marguerite Jan- 
son de cette paroisse. Ledit Israd Syluestre assisté de M*^ de 
ja Fleur Prieur de Chatenois en rAureine,ami; et la D"® Hen- 
riette Selincart de Jacques Coulon, sieur de Brevale,son beau- 
père et de M*^® Robert Angot, receveur des contrôles des despen- 
ses de la cour et du sieur David Milon, marchand, aussi ami.» 
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Henriette Selincart ayait alors dix-huit ans et Sihestre 
quarante et un ans. 

Leur premier enfant fut une fiUe née en juiflet 1664 comme 
le prouve l'extrait suivabt des registres de Saint-Germain- 
l'Auxerrois : c Du jeudy 5 juillet 1664. Fut baptizée Henriette 
Suzanne, fille de Israël Syluestre, désignateur ordinaire du 
Roy et de Henriette Selincart, sa femme^ rue de TAAre Sec, 
Le Parrain, le sieur Gédéon Birbis, sieur Dumetz, conseiller 
du 'Roy en ses conseils, intendant des meubles de la couronne. 
La Mareine Suzanne Butay^ femme de M. Charles Le Brun, 
Escuyer* 

Dumetz était le premier commis de Golbert. Aussi, je cite 
ces extraits autant pour montrer quels étaient les familiers de 
Silvestre, à différentes époques, que pour fixer d'une manière 
certaine la date des divers événements qu'on rencontre dans 
une vie si tranquille. 

Ce fut vers cette époque qu'il qmtta la maison qu'il habi- 
tait depuis si longtemps rue de TArbre-Sec pour aller demeu- 
rer rue du Mail, proche la rue Montmartre, dans une maison 
qui faisait partie de la dot de sa f^mme. C'est là que son pre- 
mier fils est né. On lit en effet sur les registres de la paroisse 
Saint-Eustache : c Du 11 avril 1667, fut baptisé Charles Fran- 
çois, fils d'Israël Silvestre , dessignateur et graveur ordinaire^ 
du Roy, de Henriette Selincart, sa femme demeurant rué du 
Mail, le parrein François Le Foing, conseiller du Roy en ses 
finances, la marreine Françoise Hérault, femme de Nicolas 
Daubler, bourgeois de Paris. » C'est de ce fils que descend la 
famille Silvestre aujourd'hui existant. 

Cette maison de la rue du Mail resta longtemps dans la 
famille, car, en 1740, un des fils d'Israël, Louis Silvestre, y 
mouraiit à l'âge de 72 ans. 

Il serait fastidieux d'énoncer successivement les nombreux 
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travaux que Siivestre exécuta de 1643 à 1664, il faut dire ce- 
pendant que c'est dans cet intervalle qu'il fit paraître les plus 
jolies suites, les pièces les plus remarquées. Ainsi, en 1650, 
il publiait la jolie vue de Paris qui est décrite sous le n^ 77 de 
ce Catalogue, et qu'un auteur de l'époque, Berthod, qualifie 
d'admirable. Comme le livre d'où je tire ce renseignement est 
peu connu des amateurs d'estampes, je citerai le passage tout 
entier, quoiqu'il soit un peu long. 

L'auteur fait parler un acheteur qui s'adresse à un mar- 
chand : 

Ça Monsieur Gaerineao, voyons. 
Montrez nous an peu vos crayons 
Sans doute ils çont de conséquence : 
Ouy messieurs ils sont d'importance. 
Je n^'en vais vous les montrer tous 
Vous verrez qu'ils sont taillés doux. 
J'en ai de beaux du Garavage, 
Du Titian et du Garage, 
J'ay des pièces du Tintoret, 
Du Parmesan, d'Albert Duret, 
J'ai la Danaé de Farnese, 
Deux grands dessins de Veronese, 
L'architecture d'Ondius, 
Les nudités de Goltius, 
Quatre craions faits par Belange, 
Et trois autres de Michel-Ange, 
Un beau dessin de Raphaël 
Jamais homme n'en voit un tel. 
C'est une pièce a la sanguine, 
J'ay de plus une Proserpine, 
Faite par un certain Flamand, 
Qui tient quelque chose du grand, 
J'ay les esquisses de La Belle, 
Les paysages de Perelie, 
J'ay du Guide quatre dessins 
D'un grand tableau de la Toussaint ; 
J'ay deux testes de Véronique, 
Qui sont faites d'après l'antique -, 
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Trois figares a demy corps 
Faîtes par uù certain Dncors, 
Cestoit an brodeor d'importance ; 
Après j'ay des peintres de France 
Tout ce qn'ils ont fah de nonvean^ 
(Hais c'est quelque chose de bean). 
Ce sont des dessins a la plnme. 
En grand et en petit volame* 
J'en ay de Vofiet, de Ponssin» 
De Stella^ La Hire, Bangin, 
De Perrier, des Bran, de Fouquière, 
De celui-cy je n'en ay gueres ; 
Tay bien encore dn Soenr 
Le grîfonnement d'u sanYenr. 
Enfin j'ay quantité de pièces, 
J'ay tous les Dieux et les Déesses 
Faites par un certain Final 
Qui pdnt au Palais cardinal, 
J'ay cinq on six crayons de l'Ane, 
Entre autres une pièce profane, 
J'en ai trois autres de Meslan^ 
Surtout Yous verrez un Milan, 
Qui porte en l'air une figure 
La plus belle de la nature. 
J'en ay bien aussy de Daret, 
D'autres de la main de Huret 
J'ay la grande tese dn Carnet 
Ou Mars parait comme un gendarme 
Elle est du pcrc Suarés ;* 
Ensuite tous verrez après 
Quatre ou cinq pièces merveillenses 
Très rares et très curieuses ; 
On n'a rien veu de plus mignon. 
C'est de Bosse on de Colignon ; 
J'ay quelque chose d'admirable, 
Jamais on n'a rien vu seniblable f 
Un crayon qui n'a point de pair , 
Desseigné par Monsieur Linclair, 
Dont Silvestre a fait une planche. 
Mais je ne l'aurai que Bimanehe, 
C'est un grand profil de Paris» 
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Mais il n'eâl pas de peUl pris : 
Enfin j'ai quantité de ohosea 
J'ay tontes les métamorphoses 
Si vous voulez nous verrons tout. 
Etc., etc. 
La ville de Paris en vers burlesques, p^r Berlhodi kPariSi chez la veuf- 
ue Guillaume Loyson. 16S5, ia-i^. 

En 1662 Silvestre M nommé graveur et dessinateur du 
Roy, mais ce n'est qu'en 1664 qu'on trouve les premières 
traces de sa pension. On lit en effet, sous cette date, dans 
les registres des comptes de dépenses dé Louis XIV , qui sont 
aux Archivés de France : « A Israël Silvestre , graveur de sa 
Majesté pour ses gages , pour faire les dessins d'Architecture 
veues et perspectives djes maisons Royalles , carrousels , et 
autres assemblées publiques, la somme de quatre cent livres 
pour les gages et appointemens que sa majesté lui a accordés 
par brevet de laquelle il sera payé entièrement. > Ces 
400 livres feraient aujourd'hui 1440 francs; il a conservé 
cette pension jusqu'à sa mort. 

On ne sera peut-être pas fâché de trouver ici les points de 
comparaison suivants que je prends dans les mêmes registres : 
c Au sieur Corneille Tainé, en considération des beaux 
ouvrages qu'il a donné au théâtre , 2000 livres. 

> Au sieur Chapelain, en considération de son mérite et de 
son application aux belles lettres , 3000 livres. 

» Au sieur Racine, en considération de son application aux 
belles lettres, 1200 livres. » 

Enfin ^ un amateur d'estampes bien connu, l'abbé de 
MaroUe, reçoit 1200 livres, < en considération du travail 
qu'il fait dans la bibliothèque du Roy. » 

C'est aussi à la même époque que Silvestre fut chargé par 
le Roy de graver les vues des bâtiments Royaux , mais ces 
travaux lui étaient payés à part : Ainsi, par exemple, on 
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trouTe dans les registres dtés précédenmieiit, sous la date da 
27 juillet 1668 : c Ah sieor SOrœtre, ponf deux planches 
qa'il a gravées» représentant la vae da palais des Tuileries, 
600 livres; » diaque planche lui était donc payée 500 livres, 
valant 4080 franco d'aujourd'hui; — troisans plus tard chaque 
planche lui était payée IKK) livres, c 26 mars i67i , an sieur 
Silvestre, pour deux planches qu'A a gravées ^l'un» représen- 
tant le jardin des Thuilleries du côté de la rivière et Tautre le 
collège des quatre nations, 1000 livres, » A partir de <»ttc 
époque toutes les planches lui sont payées 500 livres chacune, 
soit 1800 francs d'aujourd'hui. — ^Ainsi,en août 1673, on trouve 
encore : c A Silvestre, pour trois planches, représentant 
deux vues de Versailles et la vue du château de Marimon, 
1500 livres.» Les premières planchesqu'il parait avoir gravées, 
en qualité de graveur ordijaaire du Roy, sont les planches du 
Carrousel de 1662, qui ont été gravées en 1664, et qui sont 
décrites sous le n® 205 de ce Catalogue. 

Çest avant 1669 qu'il avait obtenu un logement au Louvre 
où il publiait : c Yeûe et perspective du Palais des Thuilleries 
du costé de l'Entrée auec le Plan du premier estage au dessus 
du rez de chaussée. Dessigné et ^raué par Israël Siluestre, au 
galierie du Louvre, auec priuil du Roy, 1669. » En deux 
feuilles, ce sont les deux planches qui lui ont été payées 500 
livres chacune en 1668 et qui sont encore à la chalcographie 
du Louvre; c'est notre n** 161, et encore : « Veiie et pers- 
pective de la ville et citadelle de Verdun. Dessiné et gravé 
par L Siluestre, au galierie du Louvre, auec priuil du Roy, 
1669, » en deux planches qui se trouvent aussi à la chalco-. 
graphie; c'est notre n* 242. 

le sais bien qu'il existe un brevet par lequel le Roy 
accorde à Israël Silvestre un logement au Louvre et qui est 
daté du 10 mai 1675. Ce brevet a été publié dans les Archives 
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de Tait français, Umie 1^', page 325, mais je crois qa^il^esl 
fadie d'expliqaer cette eontradiction apparente. En effet, les 
artistes qui obtenaient un logement au Louvre ne prenaient 
pas le logement vacant par la mort du titulaire. Tous les 
logemaits n'étaient pas éj^ement beaux, et ceux qui arrivaient 
les derniers prenaient les logements les moins favorables; les 
droits d'andenneté étaient respectés. Un exemple pris dans la 
ftmSIe même de notre artiste va le prouver. Le fils aîné de 
Silvestre, Charles-François Silvestre, obtînt, à la mort de 
sm père, un logement au Louvre; il l'obtint immédiatement 
après la mort dlsraël , puisque la date du brevet du fils est 
àa mois de décembre et que le père est mort en octobre. Il 
eût donc paru raisonnable que le fils gardât Tappartement du 
père, qui était depuis bien longtemps le logement de la famille ; 
ce ne fut cependant pas ce qui arriva : le logement dlsraël fut 
doimé it un artiste nonuné Jean Berain, déjà logé au Louvre 
depuis 1679, et François Silvestre prit le logement de Berain. 
Le brevet de 4675, rdatif à Israël, me paraît être une trans- 
formation analogue; lorsqu'il obtint un logement au Louvre^ 
Israël Silvestre, dernier venu, prit le logement le moins 
favorable^ puis, plusieurs années après, le logement de 
Valdor étant devenu vacant, fut donné à Silvestre; de là le 
brevet* 

Yo^eii au surplus, deux pièces qui ne laissent aucune 
incertitude : la première est Tacte de baptême dé Louis 
Silvestre, troisième enfant dlsraël. Ce fils eut pour parrain 
le Grand Dauphin, le premier fils de Louis XIV» l'élève de 
Bossuet, et dont Silvestre était le — c maître à dessiner.» — 
Cet acte ne se trouve pas sur les registres de Saînt-Eustache 
comme cela aurait eu lieu si Israël eût encore demeuré rue 
du Mail, mais sur les registres de Saint-Germain-rAuxerrois, 
paroisse des habitants du quartier du Louvre. Le voici tex- 
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loeUemeiii: * Do BMrdy vingt sixième mars 1669* Fut bapOié 
dans la chapelle do Louvre Louis , fils de Israël Silvestre, 
dessinatew et graveur ordinaire du R6y et de Henriette 
Selincart sa fetnme, le Parreia Louis» Dauphin de F^aooei la 
mareine Dame Marie Julie de Sainte Haore» Espoose de 
Messire Emmanuel, Comte de Grasseies. Laquelle (^rémonie 
a été faite par Mo&^eigneur riUustrissime et RevereUdisâiiâe 
Archevesque de Nazianze, Coadjot^ur de Rheims, et en prd>- 
sence de moy, prestre curé de cette paroisse, revestu de mon 
Surpely et EstoUe. L'enfant est né le mercredy vingtîeane 
iour du présent mois de mars mil six cent soixante neuf« » 

La comtesse de Grussol, qui fat par la suite la dudiesse 
d'Uzès» était la sceur de Charles de Samte-Maure, duc de 
Montau^ier, gouverneur du Dauphin; elle habitait le célèbre 
hôtel Rambouillet. 

La seconde pièce est un acte extrait des registres de 
Saint-Germain TAuxerrois et constatant que le quatrième en- 
fant de SilVestre a été ondoyé : 

< Du tnardy 27 Décembre i67S fut ondoyé un fils de 
Israël Siluestre, designateur ordinaire du Roy et de Henriette 
Sellincard sa femme, dans les galleries du Louvre, TEnfant 
est né cejourdhui. > 

Plus tard , en 1675, cet enfant fut baptisé et reçut le nom 
d'Alexandre ; il eut pour parrain Alexandre Bontemps^ pre- 
mier valet de chambre du Roy , et pour marraine , la femme 
de Charles Perrault, contrôleur général des bâtiments éa 
Roy. 

Maintenant, si on se rappelle que Silvestre demeurait encore 
rue du Mail 'en 1667, il paraîtra bien prouvé quil vint 
habiter le Louvre en 166B. 

C'est aussi à cette époque que Silvestre fut ordonné mattre 
à dessiner du Dauphin, fils aine de Louis XIY et qu'on a 
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nommé depuis le grand Dauphin ; il a donc été choisi par le 
sévère Doc de Montaosier, et probablement sur la présenta- 
tioii de Ld[>run, son ami, ce qai prouye qull jouissait d'une 
excellente renommée de moralité et de talent. Les nombreux 
dessins de Callot , qu'il possédait , les vues si habilement 
dessinées qu'il avait prises de toutes parts, lui fournissaient 
des modèles aussi agréables que variés; mais il faisait aussi 
quelquefois, et exprès pour son élève, des dessins qui lui 
étaient payés à part. Ainsi, on trouve dans les registres que 
j*ai déjà dtés, à la date du 10 mars 4675 : < A Silvestre, 
maître à dessiner de Monseigneur le Dauphin, pour plusieurs 
dessins à la plume , 900 livres, » soit 5240 fr. d'aujourd'hui. 

Silvestre eut beaucoup de succès prés de son élève et, 
comme on l'a vu, le jeune prince consentait à être parrain du 
second de ses fils. L'élève profita si bien des leçons du maitre 
qu'en 1677, à seize ans, il gravait avec assez de goût une 
vue de Saint-Germain qu'on trouvera décrite sous le n* 292 
' de notre Catalogue. Plus tard, le Roi créa pour Silvestre 
la charge de maître à dessiner des enfants de France, emploi 
que les talents de ses descendants perpétuèrent dans sa 
famille* 

Un artiste aussi distingué que notre maître , pensionné par 
le Roi , chargé par lui de travaux importants , ne devait pas 
rester longtemps hors de l'Académie de peinture et sculpture. 
Agréé à ce corps, dès 1666, il y fut reçu le 6 décembre 1670, 
sur la proposition de Le Brun. U avait alors quarante* ^neuf 
ans. Chaque récipiendaire, lorsqu'il était graveur, devait 
donner à l'Académie une pièce gravée par lui. Silvestre 
se conduisit autrement et donna à l'Académie son œuvre 
complet, en un volume relié en maroquin rouge, qui est encore 
dans la bibliothèque de l'école des beaux arts. 

Lel^' septembre 1680, Silvestre perdit sa femme, qu*il 
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parait avoir Titement regrettée; elle rnoomt à 36 ans et 
fut enterrée à Saint-Germain-rAaxerrois.dans Tégiise même; 
sur sa tombe, qui était proche de la chapelle du Saint-Sacre- 
ment» on lisait : 

Absint inani fanere nsmœ ; 
Parte soi meliore tivit. 

Sur le premier pilier du double corridor qui tourne à cet 
endroit, pour faire le rond-point de l'église , on avait placé 
un châssis de marbre noir sur lequel Le Brun avait peint son 
portrait sous la figure d'une femme mourante. Au bas de ce 
portrait on lisait l'épitaphe suivante, c que plusieurs ont cen- 
suré^ » dit Le Maire, en la rapportant dans son Paris ancien. 
Elle fut faite par François Dorbay, architecte, qui a élevé le 
collège des Quatre-Nations, aujourd'hui le palais de l'Institut : 

HIC JACEF 

Qas jacere namquam debuerat, si mors 
luventuti^ pulchritadini ^ orbaDitali 

Pietati, cœterisque 

Dotibus parceret 

H£NRICA SELINGàRT 

Ab omnibus vivens amata, deplorata 
Mortaa. Obiit prima sept. 1680 

iEtatis su» 36. 
Nobilis Israël Sylvestre, 
Régis , et serenissimi Delphini 
Delineator, tam prseclarœ eonjagis 
Gonjux infelix, hoc Amoris dolorisqne 
Soi moQumentum mœrens posuit. 

Voici ce que dit Germain Brice de ce monument dans sa 
Description de Paris, éditioù de 1725 : c Cet excellent 
morceau de peinture est dans un endroit si désavantagrax 
.pour la lumière , et a été si fort négligé qu'on a bien de la 
peine à en distinguer les beautés. > Transporté au musée des 
Petits-Augustins en 1790, il y resta jusqu'en 1816, époque à 
laquelle il fut détaché d'un petit monument funèbre dont 
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H faidait la pièce principale, et renda à la famille de Sitvestre,. 
qui le possède encore aujourd'hui. 

Silvestre avait trois portraits de sa femme , deux au pastel 
par Le Brun et un peint à Thuile, par Jean Nocret, son neveu. 
Ces trois portraits, ainsi que celui qui était sur le tombeau^ 
appartiennent aujourd'hui à M. le baron de Silvestre. Hen- 
riette SeMcart est représentée dans le portrait de Nocret 
avec une coififiire que les portraits de M""^ de Sévîgné ont 
popularisée; elle est habillée d'une riche étoffe, garnie de 
dentelles* Ses traits sont fort réguliers; tout, dans ce portrait, 
annonce une femme distinguée et d'une dignité remarquable. 
Son épitaphe, s'il est permis de croire à une épîtaphe, montre 
que ses qualités morales n'étaient pas moins attrayantes que 
ses qualités physiques, et qu'elle a été vivement regrettée. 

Israël survécut onze ans à sa femme ; il mourut le il octo- 
^ bre 1691 , ainsi que le montre l'acte suivant, que je copie sur 
les registres de Saint-Germain-l'Auxerrois : « Du Vendredi 
12 octobre 1691. Israël Silvestre, Dessignateur ordinaire 
du Roy, maître à dessigner de Monseigneur le Dauphin et des 
pages des grande et petite Ecuries de sa majesté, conseiller 
du Roy en son Académie Royalle de Peinture et sculpture , 
fut inhumé âgé de soixante et dix ans ou environ, décédé hier 
à trois heures après midy en son appartement aux galleries 
du Louvre^ en présence d'Alexandre Silvestre, de Louis 
Silvestre, fils dudit deffunct, de Nicolas Petit, S' de Logny , 
avocat au Parlement , gendre dudit deffunct , et d'autres qui 
ont signé. » 

Parmi ces autres qui ont signé , il y a François Noblesse , 
Aèvè de Silvestre, qui, en 1681 , avait déjà signé au contrat 
de mariage de Henriette Suzanne Silvestre, fille aînée d'Israël 
avec le sieur de Logny. Ainsi , Noblesse a travaillé plus de 
dix ans dans l'atelier de son maître, et l'on ne sera pas étonné 
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de trouver dans le Catalogoe suivant on assez grand nombre 
de planches en partie gravées par loi. 

Israël fat enterré à Saint-4iennaia-l'AQxernMs » auprès de 
sa femme. 

La vie intime de Siivestre paraît avoir été assez austère. 
«C'était un homme d'une vie fort réglée, dit Florent le 
Comte, et qui soutenait sa réputation par mille beaux endroits.» 
Son portrait, peint au pastd par Le Brun, et gravé par 
Edelinck, montre un homme de figure sévère; eepaMiant 
il eut de nombreux amis et des plus célèbres de l'époque. D 
fut très-lié d'amitié avec le peintre Ch. Le Brun, qui était à 
peu prés du même âge que lui ; on retrouve en efifet Le Brun 
comme témoin dans tous les actes importants de la vie 
de Siivestre. La femme de Le Brun, Suzanne Butay, était 
marraine de la fille afnée d'Israël. Ces deux artistes, de talents 
si différents, étaient tous les deux d'une grande activité 
et travaillaient avec une célérité que peu d'artistes ont pu 
atteindre. Dans la vie intime, la distinction de Siivestre ne Hie 
parait pas avoir été inférieure à celle de Le Brun, dont on a 
dit que la noblesse et la grandeur de ses ouvrages avaient 
passé dans ses manières. 

Notons, en passant, que Siivestre aimait la musique et 
la cultivait à une époque où ce talent était loin d'être aussi 
commun qu'il l'est aujourd'hui. 

La fortune de Siivestre, sans être grande, était cepeildant 
trës-honnète, si l'on en juge parce qu'il a laissé à ses enftnts. 
Il avait donné 8,200 livres en mariage à sa fille, ce qui, au- 
jourd'hui, équivaudrait à 30,000 francs, et il avait cinq en- 
fants. A sa mort , il avait non seulement une maison , ' rue 
du Mail, estimé 16,000 livres, mais encore une maison à 
Chaillot, estimée 5,000 livres, (c'est de la terrassode cette 
maison que Siivestre a dessiné la grande vue de-Paris, décrite 
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sous ie n? 75), sans compter 6,000 livres d'argent comptant, 
c'est-à-dire 20,000 francs , somme qu'on ne trouverait sans 
doute chez aucun artiste de nos jours. En résumé , sa for- 
tune s'élevait à 67,585 livres, soit environ 250,000 francs, à 
quoi il faut ajouter ses pensions et les bénéfices qu'il tirait de 
ses travaux. 

Je dois à l'obligeance de M. le baron de Silvestre la com- 
munication d'une pièce qui , j« crois , sera lue avec intérêt : 
c'est l'inventaire de l'appartement d'Israël au moment de sa 
mort. II m'a paru curieux de faire connaître l'habitation d'un 
bourgeois de Paris à la fin du xvii® siècle; j'ai conservé les 
prix d'estimation du notaire^ mais je dois faire remarquer que 
ces prix sont inférieurs à la véritable valeur des objets 
décrits; cependant, comme ils devaient servir d'éléments au 
partage de la succession entre les divers héritiers , ils sont 
gënéralem^t proportionnels aux véritables prix. J'ai aussi 
conservé le texte même de l'inventaire, malgré sa sécheresse, 
à cause de la description technique^ en langage de l'époque, 
des objets que renfi^me l'appartement. 

n n'est peut-être pas inutile de tdire ici ce que c'était que 
la galerie du Louvre que les artistes occupaient* Elle se 
composait de cette partie de l'édifice qui est sous la grande 
galerie du bord de l'eau et qui s'étend depuis la galerie 
d'Apollon jusqu'au guichet qui est vis-à-vis le pont des Saints- 
Père^; la bibliothèque du Louvre occupe actuellement une 
partie des appartements qui formaient les logements du 
Louvre. Ces habitations donnaient, d*un côté, sur la rivière, 
et de l'autre sur une rue parallèle à la Seine et qu'on nom- 
mait rue des Galeries du Louvre et aussi rue des Orties, 
seul nom qu'elle ait conservé par la suite. Cette rue commu- 
niquait avec le quai par trois guichets, et l'on entrait dans les 
logements du Louvre par plusieurs portes qui se trouvaient 



réparties sur sa loagoeor. L'appartanent occupé par Silyestre 
était le deuxième à partir da Loavre. 

Après le préamboie obligé, l'offider publie s'exprime 
ainsi: M'^ Israd Siiyestre, dessinateur ordinaire do Roy, etc., 
est décédé en son appartement aux galleries du Louvre, an 
premier étage» ayant vue sur la rue des galleries du Lourre. 

Dans une petite salle donnant sur la rue des galleries du 
Lourre, on a trouvé six chaises en bois de noyer et couvertes 
en point de Hongrie, estimées 16 livres. 

Un fauteuil couvert de moquette^ estimé 50 sous. 

Une petite fable de bois de Grenoble et son diasâs à 
colonnes , 2 livres. 

Une presse de bois de noyer à imprimer des plandies, 
42 livres. 

Les murs de la diambre étaient couverts d'une tapisserie 
façon de Rouen , faisant le tour de la chambre et contenant 
46 aunes^ estimée 7 livres. 

Une antichambre, ayant vue sur la rivière et contenant 
42 chaises de bois de noyer tourné et sculpture^ couvertes de 
tapisseries, un grand fauteuil avec tapisserie à rosace et son 
oreiller garni de plumes » estimés 25 livres. 

Une tapisserie de Bergame, façon de Rouen, faisant le 
tour de la pièce, et ayant quinze aunes sur une aune de 
haut, 6 livres. 

Dans la chambre qui servait de cabinet audit deffunct, six 
chaises de bois de noyer à colonnes torses , garnies de crin , 
et couvertes de tapisseries à petits points, 16 livres. 

Deux autres petites chaises de noyer tourné et couvertes de 
point de Hongrie, 2 livres. 

Un miroir à glace de Venise de 18 pouces de haut sur 44 
de large et son cadre doré à chapiteau sculpté, 40 livres. 
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Un antre miroir à glace de Venise, de 20 ponoes sur 44, 
garni de sa bordure dorée unie, 10 livres. 

Un autre miroir de 14 pouces de glace de haut sur 8 
de large, cadre doré et sculpté, 5 livres. 

Trois figures de plâtre bronzé, i'ApoUoDt la Vénus et 
leLacoon, 5 livres. 

Une figure de dre représentant Maro-Aurèle, S livres. 

Une pendule de BrodoUi dans sa boite, allant un mois, 
100 livres. » 

Une autre pendule sonnante, par Thuret* y dans sa botte de 
marqueterie, enrichie de bronze doré, 75 livres. 

Un cofTre de bois de chêne moyen fermant à deux clefs et 
garni de bandes de fer, 7 livres. 

Une table de bois de poirier, 30 sous. 

Une écritoire de chagrin, carrée, garnie de cuivre jaune 
doublé de satin rouge, 3 livres. 

Une petite cassette de bois verni, carrée, garnie de nacre et 
de perles fumantes, à 4 tiroirs, 3 livres. 

Un chandelier & 6 branches en bois doré, 40 sous. 

Huit petites branches de chandelier en bois doré et garni 
d'amandes de cristal, 6 livres. 

Une grande armoire en bois de Grenoble fermant à deux 
guichets, garnie de tablettes en dedans avec sa corniche façon 
d'ébëne, 30 livres. 

Deux petites armoires de pareil bois de Grenoble chacune 
à deux volets et deux panneaux de Laton, 30 livres. 

Un petit cabaret façon de bois de la Chine, garni de deux 
tasses de pourceline fine et 4 petites soucoupes de pourceline 
commune. 3 livres. 

l.Tharet était un horloger très-distingaé^ il était horloger daRoi et 
avait an appartement an Louvre ; sa fille épousa par la suite le fils aîné 
de SiWestre. 



Un tafMtf de Tatqpieéê moycmie grandeur» % Utrts* 

Un autre tapis de roaas {farsi d'ime fhiiig« de $oie, Msoqb. 

Deux autres tapis de moyenne grandeur à fleura de roses 
et garnis de franges de soie, 4 livres. 

Un cuir doré de 32 peaux serrant de plafond eiliuit peaux 
étant ensuite dadit plafond» 6 livres. 

Six aunes de tapisserie de Rouen faisant le tour de la ebiun- 
bre» 30 livres. 

4 

Dans la diambre à eoudier qui a vue sur 4a rue des galle- 
ries du Louvre, on a trouvé : 

Un grand miroir de 80 pooees sur 30 garni de sa bordure 
de bois de Grenoble ornée de plaques de cuivre doré de cha- 
piteau» 40 livres. 

Un autre de 14 pouces sur 13 avec sa bredare dé bois doré 
à Tantique, 6 livres* 

Un autre de 13 pouces de haut sur 8 pouces de- large avec 
sa bordure en bois d'ébène» 80 livres.* 

Une grande armoire en bois de chêne, ê livres. 

Un csèinet de bois de GrewMe à deux guichelSy pur bas» 
13 tiroirs et un petit guichet au milieu fermant à def» avec son 
chapiteau en baluste de pareil bois» 30 livres. 

Un bureau de bois de noyer garni de son goemd tmir et 
son armoire fermant à def» à 8 tiroirs aux cotés» 10 lîvreB* 

Un petit coffre de toilette en bois de Grenoble sur son pied 
à colonnes torses brisées» 9 livres. 

Un petit corps d'armoire en forme de bureau de bois de 
chêne. 

Sept fauteuils en bois de noyer garnis de crins. 

Un lit couvert d'une courte-pointe piquée , de loiie in- 
dienne doublée de taffetas aurore. 

Le tour du lit de tapisserie de rose, fait à Taiguille, à pente 
et son baissement contenant 4 grands rideaux, 4 bonnes graees 
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3 pentes et dei» Boubasseme&ts, te Kmt dcNibié de ti^tetas aa- 
rore, le ciel ea pareil taffetas, le tOQtganû de firaoges de soie^ 
20ûliin*e& 

Deux rideaux de fenêtre, de serge r<Mige, 50 livres. 

Une t^^ure de tapisserie audenarde, à vmhire, dei9 att«- 
nes^ £sdsaQt le tour de la chambre, sur â aunes de haut, 100 
livres* 

On r^aaarquera que la pièce qui tient tant de place dans 
nos habitations modernes, le salon, n'existe pas ici. 

Voici maintenant la garde-robe : 

Hittt djiemises de toile fine ayant dentelles au pcHgneti. 

Ub habit justaucorps», veste et cidotte, de drap de Mennm 
couleur de musc, le justaucorps doublé de tafietas de même 
couleur» 18 livres. 

Un autre habit de drap d'Angleterre, couleur ndidette, garni 
de boutons d'or et doubté de ta&tas^ 56 Uvre&. 

Un manteau de drap, couleur écarkte, garni à'vst galond'or. 

Un ehapeau de castor avec son cordonnet d'or. 

Une paire de ganta, ccMileur de muse, garnis de ganses et 
franges d'or, âO livres. (C'est 72 fr. d'aqeord'hui.) 

Uae montre d'argeirt, faite par Martinon, 30 livres ; deux 
l^oîl&res, 6 Uwes; et &ûfat, ce qui rappdte le beau portoii db 
Silveslre, on a trouvé trois perruques, estimées enscnble 6 
livres. 

On ne voit dais cette description ni tsUeaux, ni dessins, 
m gravures, parce qu'ils <»it été prisés à part et par des artis- 
tes. Les tableaux ont été estimés par Noël Coypel. Voici, une 
de ses estimations . Une étude de Raphaël, représentant tà< tète 
de Saint Hidiel, faite pour le tableau peint par ce maitre en 
1517, tableau représentant Saint Midiel terrassant le dànon, 
et qui est au musée« a été estimée 4 Jivres par Coypel. Cetfe 
étude avait été rq^portée d'IU^e par Silveslre^ elle est peinte 



sur papier et collée sur bois; elle resta dans la famille , paiee 
que, dit une note de l'inventaire, les tableau ne trooTërent 
pas marchand aux prix d'estimation, à la vente qu'en fit des 
meables d'Israël. Lorsque, en 4811 , on fit la voite des ta- 
bleaux 61 gravures de Jaeques Augustin de Silvestre , cette 
étude fut vendue 1,500 francs et achetée par M. Dufoumy ; 
revenue dans la famffle Silvestre, elle fut vendue une seconde 
fois en 1891, après le décès de H. AugustinriVançoia de Sil- 
vestre, au prix de SW francs. Ce n'est donc pas seulement 
des livres qu'on peut dire ; hdbent sua fata* 

Quelques autres pièces, tableaux ou dessins, <mt atteint plus 
tard des prix supérieurs aux évaluatioDS de Coypel; mais sou- 
vent c'est le contraire qui a eu lieu. 

On trouve dans cet inventaire quatre portraits qui n*ont 
pas été prisés par Coypel^ parce qu'ils devaient rester dans la 
famille. C'est d'abord le beau portrait au pastel de Silvestre , 
par Le Brun, accompagné de la planche gravée par Edelinck; 
on ne connatt pas d'autre portrait de notre artiste» Viennent 
ensuite deux portraits représentant la femme de Silvestre, dont 
Ton est peint à l'huile par Nocret, son neveu, et Tauti^, au 
ptstd, psff Le Brun. Enfin, on v(Ht figurer un portrait aur 
bois représentant Claude Henriet, grand-père maternel d'IsH 
raël Silvestre. M. le bait^n de Silvestre possède eneore trcHs de 
ces portraits. 

Les gravures ont été estimées par P. Mariette, c mardumd 
^e taiOes-douees et bourgeois de Paris. » Ce sont, entre att- 
ires : Quatre vol. de l'ceuvre de Callot , estimés 190 livres; •*- 
Trois vol. de l'œuvre de Tempeste, S6 livres; —Trois vol. de 
Tceuvre de Silvestre, 40 livres;—- Deux vol. de l'oeuvre de La 
Belle, 30 livres ; — Cinq vol. de l'œuvre de Le Pautre, 50 
livres ; — Deux vol. de Modes, SSO livres; -^Quatre vol. de la 
France de Mérian et 15 vol. de 1* Allemagne^ 9S livres;— 
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Deux vol. de GoiHaame Bawr, 50 livres; *-Un vol. d'Albert 
Dorer et de Lucas de Leyde, âS livres ; — Les tailles de bois 
d'Albert Durer, 5 livres. 

Dans l'estimation des dessins , on remarque : — Un grand 
vol. de maroquin du Levant contenant des dessins de Callot, 
500 livres ; — Un vol. de deàsins de La Belle, 40 livres ; — Un 
grand vol. large, contenant les dessins des grandes pièces de 
Silvestre, 100 livres; — Et, comme contraste, cinq paysages 
faits à la plume par Silvestre, dans des bordures dorées, sont 
estimés quarante sols. 

Mariette estima aussi les cuivres qui dépendaient de la suc- 
cession ; il y en avait 852 de Silvestre seulement ; on en trour 
vera le détail à la fin de cette notice. 

Il y avait à peu près 500 cdvres de Callot, parmi lesquels 
on remarque la Tentation de Saint Antoine, qui est estimée 100 
livres.-— Enfîh, il y avait â46 cuivres de La Belle, dans les- 
quels on trouve les 12 enivres dç la noblesse, estimés 6 livres. 

Ainsi, le fonds d'Israël se composait de plus de 1 ,S00 cui- 
vres des pins belles eaux fortes qu'il y eût alors. 

Qae sont devenues ces planches ? Elles furent d'abord par» 
tagées entre les enfants de Silvestre; l'acte de partage, que 
j'ai pu consister, ne le dît pas, mais on en trouva la preuve 
dans Florent le Comte :< Monsieur de Logny, gendre de Mon- 
sieur Silvestre, à qui nombre des planches de son beau-père 
étaientvenues enpossession, a bien voulu s'en défaire enfavemr 
de Monsieur Fagnani, Italien et Joaillier, qui, par ses applica- 
tions, a rangé ce qu'il en a imprimé dans un ordre qui en au- 
gmente encore la beauté, tant par de certaines bordures qui^ 
renfermant les grandes pièces, enferment autant de tableaux. » 
Il résulte de cette remarque qu'aucune pièce, ayant l'adresse 
de Fagnani, ne peut être de premier, état. 

Pierre Mariette adieta aussi une grande quantité de ces plan- 
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dies»«t Nicolas Langlois une antre partie; depuis, ce dernier en 
racheta qaelques-UBes de Pierre Mariette. On remarquera que 
Taete de partage étant de 1699 , toutes les épreuves qui por- 
tent le nom de Tun de ces éditeurs sont postérieures à 1700. 

Il est impossible de suivre ces planches dans toutes les 
mains oa elles ont passé. En 1750, Laurent Cars, autre ar- 
tiste marchand, en possédait 957, avec lesqndles M airait fermé 
le recueil surrant : « Recueil d'un grand nombre de vues des 
plus belles villes, palais, châteaux, maisons de plaisance de 
France, d'Italie, dessinées et gravées par Israël Silvestre» 
Paris, 1750. b Quatre volumes, petit in<-fo, avec titre à ëha- 
que volume. Un de ces recueils fut vendu 295 francs , en 
1851, à la vente de M. Augustin-François de Silvestre. 

Un peu plus tard, un H. Dumont, professeur d'architecture, 
en possédait une vingtaine, parmi lesquelles se trouvaient les 
fitations de Rome. Enfin, il en existe encore as^oord'hui, mais 
eHes donnent des épreuves si effacées, qu'il n'est pas nécessaire 
de les décrire. 

Il n'est pas aussi facile qu'on le croirait d'abord, de carae- 
tériser bien nettement, et en peu de mots, le talent de Sil* 
vestre. Il n'est pas possible de louer tout ce qu'il a fait, et te 
justification du blâme entraine des longueurs. Ajoutez à cela 
qu'il n'a pas toujours gravé de la môme manière: cplus Sil* 
vestre a avancé en âge plus il a gravé large » dit Mariette ; 
sous ce rapport, ce qu'il a gravé avant 1600 est bi^ diil^rent 
de ce qu'il a gravé après. Chacun lui accorde du goût dans le 
choix des vues, de l'esprit, de la finesse dans la touche et la 
distribution des petites figures dont il les a omées« Cepen* 
dant on le place généralement aU-dessous de Callot; 9 u en 
effet beaucoup plus de sécheresse et moins d'entrain que lui. 
Au surplus, ces deux ai^tistes ne peuvent être comparés que 
dans l'exécution, car Callot était toujours maître de son sujet. 
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il pouvait ea dislribuâr Ie$ diffiâreotes parlies 4e la maiiière 
qfÀ iiii seœblwt la plus beoreose; SUyestre, au contraire, a¥ak 
son dessîH toiit composé, puis<|a'il copiait la nature j il ne lui 
reataii que le dioix du point de vue, et ce dioix a toujours été 
feil avec beaucoup de goût et une entante parfaite de la pers- 
paetive. 

Les vues de Silveslre, en général, sont exactes non-seule* 
sient dans la partie priadpale, joeUe qui est portée dams Tin-* 
scription,.maisci^te exactitude s'étend même souvent aux 
parties accessoires , aux anriére*plans ; cependant il y a de 
nombreuses oxceptions , quant aux parties secondaires » qui 
sont parfois composées. Ainsi, par exemple^ le Palais de 
Nancy est accompagné d'un port de mer d'Italie; le cimetière 
des Innocens est rendu, méconnaissable par Tentourage que 
Silvestre y a ajouté. -^ Le titre d'une suite de vues de ports 
de mcar, notre nM5, représente la fontaine Saint-Victor dePa-^ 
ris. Il serait facile de multiplier ces exemples. Il &ut donc ne 
r^rder comme exact, dans une vue de Silvestre, que ce que 
rinseription indique, le reste peut être douteux. Cette exacti- 
tude tem toujours rechercher les planches de Silvestre par 
les archéologues ; ^la plupart des monuments qu'il a repré- 
sentés n'existant plus. 

Silvestre a eu de nombreux collaborateurs et au moins deux 
élèves. Noblesse et Meunier, qui ont travaillé longtemps avec 
luL Parmi les collaborateurs de Silvestre, il faut citer : de La 
Bdle, qui faisait souvent les petites figurines ; — Le Pautre , 
qui faisait les personnages si bien dans le goût de La Belle, 
qu'il faut de l'attention pour ne pas s'y tromper; — les trois 
Pereltes savoir : Gabriel Perelle, ou Perelle le père, qui faisait 
les arbres dans le goûtd'Herman d'Italie, mais beaucoup 
moins bien; Nicolas Perelle, qui faisait les arbres élancés 
comme on les voit dans les vues de Ruel (sa manière est si 



— 50 — 

caractéristfqae que l'on reconnaît an Perelle sans examen) ; et 
enfin , Adam Perelle ; — ^Herman Swanveldt on Herman d'Ita- 
lie ; — Goyrandy dont le travail est beaucoup moins sec que celai 
de Silvestre et qui a gravé la jolie suite de 8 pièces qui forme le 
n« 80 ; — Fr. Collignon ; — J. Marot ; — etc. Il est arrivé 
plusieurs fois qu'il y a eu jusqu'à trois graveurs travaillant à 
une même planche » et il faut une grande attention pour re- 
connaître ce que chacun d'eux y a fait. Ce n'est que par des 
comparaisons multipliées et en rapprochant les estampes qu'on 
y parvient. Les notes de Mariette m*ont beaucoup servi pour 
ce travail, quoique je ne les aie pas admises sans examen. 

Je ne finirai pas sans adresser mes remerciments» aux nom- 
breuses personnes qui ont bien voulu rendre mes recherches 
plus faciles, et près desquelles j'ai cherché des renseignements ; 
je dois les adresser plus particulièrement à M. Simon, ama- 
teur des plus distingués, qui a bien voulu distraire Tœuvre de 
Silvestre de son riche cabinet pour me le confier aussi long- 
temps que j'en ai eu besoin. Cet œuvre est un des deux for- 
més par Silvestre lui-même et il a été la base de ce Catalogue; 
que M. Simon veuille donc bien recevoû* ici le témoignage de 
ma reconnaissance. « 

Maintenant que Ton me permette de termmer ce travail 
comme un des auteurs que j'ai consultés commençait le sien, 
il y a 150 ans : c C'est pourquoy je vous demande la grâce 
que mes intentions soient reçues dans leur sens ingénu et sin- 
cère; elles ne sont pas d'instruire des maîtres mais d'inspirer 
au Public l'amour de la connaissance d'un si beau talent* » 
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J'aime les choses positives, mèuie dans les beaux arts» et ane 
belle estampe ne me parait pas moins belle, lorsque j'en sais 
le prix : voiei« pour les personnes qui pensent comme moi^ Té- 
valuation complète des planches (cuivres) de Silvestre, faite 
par Mariette. Ces planches ont été mises en vente, une pre- 
mière fois, pende temps après la mort de Siivestre; mais elles 
fm*ent retirées, {force que les endiéres n'atteignirent pas les 
prix de l'évaluation; elles ont été partagées ensuite entre les 
enfants de Siivestre. 

Plandies de Siivestre évaluées par Pierre Mariette, mar- 
chand de tailles-douces et bourgeois de Paris. Savoir : 

4 Planches de la grande vue de Rome 40^ 

GaAipo^yaccino âO ^ 

S* Pierre de Rome . . . • 20 ^ 

5 Planches des grandes vues de Vaux 40^ 

8 Planches des moyennes vues de Vaux» 80^ 

5 Planches des vues de S^ Clond • . . 45^ 

6 Planches des vues de Meudon 60^ 

Saint^uen 15^ 

Fontainebleau 12^ 

GaiUon lO^- 

Brunoy. •••..... 15^ 

Montlouis 15 ^ 

Conflans 15^ 

2 Planches des vues de Sceaux. . ; 50^ 

Val de Grâce. iO^ 

Vue de Paris (notre n« 77) • 25^ 

7 Planches^ vues d'Espagne • 21 ^ 

6 Planches, villes de France. 24^ 

2 Planches, vues de Madrid 8 ^ 

2 Planches de Montmorency 10^ 

La Momie d'Egypte • . • 2^ 
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948 n«Mkfl§ te gnnritt net f ilriie. de Bmk d de 

France 37^ 

45PlaiidiesdespelileBneideBMBe 331- 

90 Plancbes des élises dePvis 15^ 

243 Phndws des pelteB TBCS SO^- 

177 Pbodies de leçou 60^ 

Jlgnore qoeBes étaient ees pfanckes, et si elles étakot 
de SOfestre» 

7 Plandies de fig. d'brad 3^ 

7 Ptandies de Nevers ••• 35^ 

6 Plandies non Smes » 6^ 

9 ïlanehes de Le Paotre 3^ 

6 Plandies de Lnzemboarg. delfarot 30^ 

16 Rames de Doeornet & 4 livres la rami!. 
14 Hames de Técn à 6 Irrres la 
Grand nom de Jésus à 10 lifres la 



DISPOSITION 



DE L'OEUVRE D'IS&ÂËL SILYESTRE. 



§ 1^. Stiites de vues d'Italie, de France et de pays étrangers. 
§ â. Pièces isolées représentant des vues d'Italie, d'Espagne 

et autres pays étrangers, 
g 5. Vues de Paris. 

§ 4. Tues de France, par provinces, et par ordre alphabétique. 
§ 8. Titres. 
§ 6. Pièces anonymes. 
§ 7. Tables. 

Dans le compte des lignes , j'ai toujours considéré les li- 
gnes commencées comme lignes entièi*es. Quant aux dimen- 
sions des estampes^ ce sont les dimensions du cuivre que j'ai 
prises^ et non celles du trait carré de l'estampe. Ces di- 
mensions, toujours exprimées en millimètres, ont été mesurées 
avec beaucoup de soin ; cep^dant il ne faut pas s'étonner 
de trouver parfois de petites différences. J'ai rarement ren- 
contré la même mesure sur plusieurs épreuves d'une même 
pièce, surtout lorsqu'il s'agit des grandes estampes. Cela pro- 
vient de ce que le papier^ après avoir été mouUlé pour l'im- 
pression, n'a pas toujours le même retrait. Souvent la 
différence de mesure s'est élevée jusqu'à 6 millimètres. Le 
premier nombre indique toujours la largeur de la pièce et 

le second la hauteur. 

5 



CATALOGUE 



DE L'OBUVRB. 



MSRAEL SILVESTRE 



Portrait d^ Israël Silvestre* 

Le personnage est en demi-corps et dirigé vers la gaache; 
il retourne la tête de face^ où il regarde. Il est dans une bor- 
dure ovale sur laquelle on lit : Israël siltestre delineator 
REGIS. C. le Brun Pinx. G. Edelinck scuL Au bas, sont 
des attributs des beaux-arts cachés, en partie, par un vaste 
cartouche où est représentée une vue de Paris gravée par Is- 
raël Silvestre lui*méme. 

242»"» sur 540. > 

On connaît trois états de cette planche : 
i^ État. Avant toute lettre et avant la vue de Paris. — 

Très^are. 
2». Avec les inscriptions rapportées , mais avant la vue de 

Paris. 
5®. C'est celui qui est décrit. 

(Robertr-Dumesnil, Le peintre-graveur français^ tome 7^ 
page 32K.) 
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SUITES DE VUES D*ITALIB, DE PBANCB ET DB PATS ÉTIAHGERS. 

i. Suite de 9 pièces numérotées. 

Neuf vues de Rome , qui sont les premières que Sil- 

vesire ait publiées ; elles ont été éditées à Rome , et 

Ton voit bien » dit Mariette , que c'est le fruit de ses 

premières éludes, tant elles sont imparfaites. Il n*y a 

pas d'inscription au bas. Voici la description de chaque 

estampe : 

i . A droite il y a une tour en ruines avec cette inscription à 
Tenvers et en trois lignes : 

sAunaAD 

3I3ÏTajIDp 

ÎAs AH03ÂJJ3T W 

184 mil. sur 107 de haut. 

C'est la sépulture de Cœcilia Sfetella ou Capo cti 
Bove. 

2. A droite, des ruines très-ombrées; à gauche, un cheipiûn 

à rentrée duquel est un personnage, le bras gauche étendu 

et un manteau sur Tépaule droite. 

190« sur 107. 

C'est une vue d'une partie des mars de Rome; verso 
mura horso, 

D. A gauche, des ruines et au bas deux personnages, Tim 
assis^ l'autre debout et appuyé sur un bâton placé sous 
son aisselle. A droite, une ruine isolée tenant presque 
toute la hauteur de l'estampe, dans le fond, des ar- 
cades. 

190°» sur 107. 

C'est une vue d'une partie des thermes Antonins. 

4. A gatiche, au-^fond, un cirque ou des arènes en partie dé- 
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molis, au devant, une porte; à droite, trois arches en 
ruines; au milieu, dans le fond , un monument à deux 
arcades inégaies ; sur le devant, un personnage vu par le 
dos, le bras gauche étendu, Tépée au côté. 

187» sur 108. 

C'est une vue du Golisée et de l'arc de Constantin. 

5. Trois arcades en ruines qui forment rentrée d'un cirque. 

Sous chacune des arcades de droite et de gauche, on voit 
d'autres arcades ; sur le devant, un personnage debout, le 
bras étendu. 

188 sur 112. 

C'est une vue du temple de la Paix. 

6. Un édifice en ruines; au rez-de-chaussée, à gauche, 

deux portes entières à Tune desquelles vient aboutir un 
chemin; à droite, un arbre. 

i8Ssurl07. 

C'est la vue des trophées de Caïus Marins. 

7. A gauche, deux tours rondes et une tour carrée ayaàt 

3 étages ; à droite , un paysage ; sur le devant deux 
maisons. 

187*" sur 111. 

C'est une vue de la porte Saint-Sébastien. 

8. A droite, une tour en ruines ; au bas de cette tour il y a 

une arcade formant un passage en voûte; au fond, à gau- 
che, un paysage; sur le devant, un mur. 

187°» sur 111. 

C'est la vue d'une partie du palais Majeur. 

9. A gauche, une habitation qui semble être un couvent et 

dont la façade occupe tonte la hauteur de la planche; 
cette construction est soutenue par plusieurs arcades; à 
droite, un paysage et quelques maisons. 

189 sur 411, 

C'est réglise d'Ara Cœli. 

On connaît deux états de ces planches : 
1^' État. Il n'y a aucune lettre au bas. 
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^ État. Au bas on' lit : SOuestro Israël iaventor et feeit — 
Gîo. lacomo Rossi formis Roms alla pace ail insegna dî 
Parigi. 

L'inscriptioD, ainsi complète, se troaye au n^ 5 ; aux 
autres numéros, on lit seulement : Gio. lacomo Rossi etc., 
etc., sans Silvestro Israël inventor. 

i. Le$ stations de Rome^ suite de M pièces numérotées^ 

non compris le titre. 

Les Eglises des stations de Rome Dédiées par Israël 
Henriet. a Havlte et Pvissante Dame Dame Marie Cathe- 
rine de La Rochefoucauld, Marquise de Senicey, etc., 
etc. gouvernante du Roy, et de Monsieur. 

Au bas : A Paris chez Israël, rue de T Arbre Sec, etc.» 
(une seule ligne). Auec priuil. du Roy. — 252 sur 131S. 

Ce titre est sur une draperie soutenue par deux gé- 
nies debout ; il est gravé par Gilles Rousselel, sur le 
dessin de La Belle ; il y a, dans le fond, une vue de 
Rome, telle qu'elle se présente lorsqu'on arrive du côte 
de la porte du Peuple ; cette vue a été gravée par SiN 
vcstre. 

i . S. PIETRO. L'Eglise de sainct Pierre au Vatican, Tvne 
des stations de Rome, (avant qu'elle fût entourée d'une 
colonnade). 

Israël excudit. Auec priailege du Roy, pour les Église» 
des stations de Rome. — 252 sur 138. 

2. S. PAOLO. L'Eglise de sainct Paul sur le Chemin d'Os- 
tie, l'vne des stations de Rome. 
Israël excudit. —235"" sur 125. 

5. S. CROGE IN GIERVSALEM. L'Eglise de saincte Croix 
de Hiemsalem l'vne des stations de Rome. 
Israël excudit. — 255"^ sur 125. 
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4. S. GIOVANNI IN LATERANO. L'Eglise de saincl lean 

de Latran, Tvne des stations de Rome. 
Israël excudît, — 251 sur 123. 

5. S. MARIA MAGGIORE. L'Eglise Patriarchale de saincte 

Marie Maiour, iWne des stations de Rome. 
Israël excudit. — 248 sur 130. 

6. S. SEBASTIANO. L'Eglise de sainct Sébastien ditte in 

TÎa Appia, Tyne des stations de Rome. 
Israël excudit. — 250 sur 127. 
Dans le 3® état, au lieu du titre latin, à gauche, on a mis : 
il y a dans cette Eglise une porte qui conduit à des catacom- 
bes ; et, à droite, n^ 5. 

7. S. LAVRENZO. L'Eglise Patriarchale de sainct Laurent 

hors les murs, l'vne des stations de Rome. 
Israël excudit. — 253 sur 124. 
Dans le 3^ état, le titre latin est effacé et à sa place, on lit : 
Le dedans de cette Eglise est décoré de colonnes de différents 
ordres corinthiens qui composent la nef et les bas côtés. On 
voit, à droite, n^* 8; les mots : Israël excudit ont disparu. 

8. LA MADONA DEL POPOLO. L'Eglise saincte Marie, 

dicte del popolo, l'vne des stations de Rome. 
Israël excudit. — 251 sur 1 30. 

9. L'ANVNCIATA. L'Eglise deNostre-Dame de l'Anonliade, 

l'Tne des stations de Rome, (située hors des mirs de 
Rome). 
Israël excudit. — 253 sur 125. 
Dans le 3* état, cette pièce porte le n® 11 . 

10. LE, TRE FONTANE. L'Eglise de Sainct Paul des trois 
fontaines, l'vne des stations de Rome, (située hors des 
murs de Rome), 

Israël excudit. — 253 sur 124. 

On connaît quatre états de cette suite: 

l*' État. Les numéros sont très-petits et tout à fait au bas 
à droite ; ils sont placés à 6 millimètres au-dessus de 
la marque du cuivre; le titre n'a point l'adresse d'Israël 
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Henriet, mais il y a : Israël Silvestre in et iedt cum pri-- 
yilegio. 

â^ £tat. Les naméros sont les ménies« mais les planches 
sont faibles et plus ou moins usées, le titre est celui qui 
est décrit ci--dessus. 

3® État. Le titre porte, au bas, en une seule ligne : A Paris, 
chez M. Dumont» professeur d'architecture» rue des Âr- 
cis, près S. Jacques la Boucherie avec Priuil. du Roy. 
Les plandies ont été retouchées, les numéros sont plus 
gros et la suite se compose de 12 pièces, le papifsr est 
un peu fort et quelquefois bleuâtre; dans deux planehes, 
à la place de l'inscription latine, on a mis une inscrip- 
tion française qui en diffère beaucoup. 

4*^ État. Les numéros ont disparu , les inscriptions soiki 
changées, le titre porte : Les Eglises des stations de 
Rome, et vues de Lyon, Grenoble, etc.^ dédiées par 
Israël Henriet, etc. La marge du bas , au lieu d'être 
blanche, est couverte de tailles verticales sur lesquelles 
il y à, d*une impression presque illisible : 

A Paris, chez (nom illisible) rue Saint-Jacques vis-à-vià le 
collège de Louîs-le-Grand. La porte cochère à côté d'un 
libraire et d'un épicier, n^ 12. La vue de Home du fond 
est presqu'effacée. 

Les inscriptions de cette suite sont en français (caractères 
italiques) et en latin (caractères romains)/ Le titre de chaque 
pièce qui sépare Tinscription latine de l'inscriptio» française 
est en italien et en gros caractères. On n'a mis ici que le titre 
italien et Tinscription française. 

Ces pièces sont de la pluà belle manière de Silvestre. 

5. Suite de 42 pièces numérotées. 

1. AnTICHE. E. moderne. VÉDVtE. DI. ROltfA. BT. CONTORNO. 

FATE. DA. ISRAËL. siLVÉSTRO. cum priuilo Régls excudit 
Parisiis. 

Ce titre est en petites capitales sur uàé pierre entou- 
rée de ruines. En haut, on lit : Capo di Bouc [c'est la 



sépulture de CedUa Métella sur la voie Appia prés Rome.] 
-^ 15$ de large sur 68 de haut. 

2. Tempio délia Sibilla in Tiuoli [Partie des ruines du tem- 

ple de la Sibille Tiburtiue.] 
Siluestr fecit excudit Parlsijs cum priuil. Régis. 

155 sur 68. 

3. Yeduta del Palazzo Maggiore. [Partie des ruines du Palais 

majeur.] 

Siluestre fecit. excud. Parisijs cum priuil. Régis. 
158 sur 70. 

4. Tempio di Minerua Medica. [Ce senties ruines du temple 

de Vénus et de Cupidon, près de S'® Croix de Jérusalem.] 
Siluestre fecit excud. Parisijs cum priuil. Régis. 

156 sur 68. 

5. Tempio Délia Pace. 

Siluestre fecit excudit Parisijs cum priuileg. Régis. 
158 sur 71. 

6. Ponte logano viccino à Tivoly [C'est aussi une vue du 

mausolée de L. Plautius.] 

Israël Siluestre jncidit Cum P^uilegio Régis. 
155 sur 74. 

Dans le 2® état, Tinscription est mpdiiiée. On lit : Ponte 
logano Vicina Tiuoli, et après, il y a : Siluestre fecit, ex- 
, cudit Parisijs cum priuil Régis. 

Dans le 5® état» avant excudit, il y a P. Mariette, 

7. Yeduta presse di San Stefano Rotondo. 

Siluestre fecit, ex. Parisijs cum priuilegio Régis. 
153 sur 68. 

Au 2^ état, la lettre S de san est une petite lettre. Au 
3® état, devant ex Parisijs; il y a P. Mariette. 

8. Ponte Lamentano Vicino a S^ Agneze (Aux environs de 

Rome). 

Israël Siluestre jndicit Cum Priuilegio Régis. 
153 sur 68. 

Au 2® état; il y a dans l'inscription : Ponte Lauentano 

6 
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vicina Sant 'Agnessa. Siluestre fecit. excud. Parisijs cam 
Priuii. Régis; et aa 5^ état : Siluestre fedt P. Mariette 
excud Parisijs ciun priuii. Régis. 

9. Tempio del Sole. 

Israël Siluestre jadidt Cum PriuU^io Régis. 
453 sur 68. 

Au 2® état : Siluestre fecit, excodit Parisijs cum Priai- 
legio Régis. 

Au S"" état iijy a.: P. Mariette ex. Parisijs eum priui- 
legio Régis. 

iO. Arco di Constantino. (Vu de càté.) 

Israël Siluestre jndicit Cum Priuilegio Régis* 

155 sur 68. 
Au 2® état : Siluest. fecit, excud. Parisijs cum prioil. 

Régis. 
Au 3® état, devant excud 11 y a P. Mariette. 

11. Verso Ponte surare a mano drita. [Yue d'une antiquité 
sur le chemin de Fiaminius près Rome.] 

Siluestre fecit, excud. Parisijs cum priuii. Regîs. 
155 sur 68. ^ 

Il n'y a pas de différences matérielles entre le 1^' et le 
2« état. 

Au 3^ état; Siluestre fecit P. Mariette excud. Parisijs. 
cum priuii. Régis. 

12. Porto Vecchio [Dans l'île de Corse.] 

Israël Siluestre jnddit Cum Priuilegio Régis. 
154 sur 68. 

Au 2"^ état, il y a : Siiuestrç fecit excudit Parisijs cum 
priuii Régis. 

Au 3® état, devant excudit il y a P. Mariette. 

Cette suite de 12 pièces est delà plus belle manière de Sil- 
vestre^ le fini du travail ne laisse rien à désirer. Mariette dit 
que cette suite a été gravée à Rome. 

L'écriture de Tinscription est plus grosse et la signature 
est différente dans les numéros 6, 8, 9, 10, 12. 
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Oa connatt trois états de cette suite. 

i*' État. Avant les numéros; c'est celui qui vient d'être 
décrit. 

2® État. Avec les numéros; mais sans le nom de Mariette^ 
quelques inscriptions sont modifiées. La signature porte : 
Siluestre fecit excudît Parisijs Cum priuilegio Régis. 

3® État. Avec les numéros et le nom de P. Mariette. 

4. Vues de Rome et de Venise. Suite de \2 pièces numéro-' 

tées au bas, à droite, 

i . Piazza delIa Colona Trojana. 

Graué par Israël Syluestre. Auec priuilege du Roy. 
20amil. surllSdehaut. 
Au bas, deux renvois numérotés 1 «t 2. 

2. Campo Vacîna [Vue de l'Eglise de Sainte-Françoise et des 

ruines du temple de laPaixdansle CampoVaccino àRome.] 
Graué par Israël Syluestre Auec priuilege du Roy. 

200 sur 115. 
Au bas, deux renvois numérotés 1 et 2. 

3. Piazza délia Rotonda. 

Graué par Israël Syluestre Auec priuilege du Roy. 
202 sur 414. 

4. Scola qreca ouero bocca délia venta [C'est une place ou se 

trouvent le temple du Soleil et TEglise de Sainte-Marie 
Egyptienne, autrefois le temple de la Fortune virile.] 
Graué par Israël Syluestre Auec priuilege du Roy. 

200 SOT 114. 

Au bas^ deux renvois numérotés 1 et 2. 

5. Piazza délia Trinita de Monti [Vue de la place d'Espagne 

et de TEglise de la Trinité du Mont.] 
Graué par Israël Syluestre Auec priuilege du Roy. 

201 sur 114. 

Au bas, deux renvois numérotés 1 et 2. 
6. Terme Diocletiane. 
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Graaé par Israd Sjlœslre Aoee prioiq^ da Roy. 

200 sur 414. 

Aa bas, trois reoTois naniérotés i, â, 5. 

7. Yedafa deDa Piaza dî MontecaDaDo. Palazo Papalo. 

Graoé par Israd Sylnestre Âaec priidege da Hoj. 
SOOsor i20. 

8. Piazza defla Madono deïïe Popolo. 

Graoé par Israël Sylaestre Aaec prioQ. da Roy. 

201 sori21. 

9. Yedata délia Piaza et Palazo di S'. Marco in Roma 

Graaé par Israël Sylaestre Aaec priaOege da Roy. 
200saril5. 

10. Altra yedata délia dae Piazza di S'* Marco Tisto ddi. 

Qrloge. 

Graaé par Israël Sylaestre Aaec priailege da Roy. 
200sarl20; très-joli. 

11. Yedata del. Piaza di S^ Marco di Yenezâa Tista verso 
il porto. 

Graaé par Israël Sylaestre Aaec priailçge da Roy 
200 sar 12! ; très-joli de i«' état. 

12. Altra Tedota del Medesima grand Piazza di S*. Marco 

Graaé par Israël Sylaestre Aaec priailege da Roy. 

202 sar 121. 

Toate cette saite est de la plas belle manière de Silrestre. 

On en connaît deux états : 

i^ État. C'est celai qui est décrit. 

2* État. On lit au bas : P. Mariette ex. et sar la pièce 
numérotée 1 : A Paris, diez Pierre Mariette, rue S. Jac- 
ques a l'Espérance. 

5« Suite de 12 pièces numérotées au bas, à gauche. 

i. Yeaë de la place et de FEglise de S Piere et du Palais 
du Pape appelle le Vatican. 
Graué par Israël Siluestre A Paris chez Pierre Ma- 
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riette rue S. Jacques a l'Espérance. Auec priuilege du 
Roy, 

198 mil. sur 145 de haut. 
2. Veuë du Chasteau, et du pont S. Ange à Rome. 
Graué par Israël Siluestre Âuec priuil. du R. 
202 sur 119. 

5. Veuë de Lare de Portugal situé (autrefois) dans la rue du 
Cours a Rome (et à présent démoli). 

Graue par Israël Siluestre. Auee priuil, du Roy. 
196 sur lis. 

4. Place de la Colonne Antoniane rue du Cours a Rome. 

Graué par Israël Siluestre. Auec priuil. du Roy. 
202 sur 118. 

5. Palais de la Yigne du Cardinal Pie» proche le Colisée. 

Graué par Israël Siluestre. Auec priuil. du Roy. 
196 sur 115. 

6. Veuë d'vne partie de la place Nauonne a Rome. (Ou est, à 

gauche, Téglisc de Saint-Jacques des Espagnols.) 

Graué par Isurel Siluestre Auec priuilege du Roy. 
202 sur 117. 

7. Veuë du pont de Realte de Venize jnuenté par Michel 

Ange. 

Graué par Israël Siluestre. Auec priuil. du Roy. 
202 sur 118. 

8. Vn Entrée du port de Venize, (le port du Lido) ou Ton va 

espouser la mer les iours de TAssencion. 

Graué par Israël Siluestre Auec priuil. du Roy. 
198 sur 116. Sur le devant, au milieu, il y a un socle 
dont la face est blanche. 

9. Rocher de Gayette lequel se fendit en deux lors de la pas- 

sion de Nostre Seigneur (et, en haut» dans une banderole) 
Chapelle de la Trinité 

Graué par Israël Siluestre. Auec priuil. du Roy. 
202 sur 119. 
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10. Yeaè de la plaee et de l'EgUse de Nostre Dame de Lo- 
rette, et du logement des pères pénitenciers. 

Graaé par Israël Sfluestre Auec priiiil* du Raj. 
195 sur 118. 

11 . L'Eglise de Nostre Dame de Porlioncide eo Italie proche 

d'Asize. 

■ 

Grauë par Israël Silaestre Auec priuil. du Roy. 
198 sur 115. 

13. Eglise de S. Dominicque de Siemie , et des grands 
lauoirs publique. 

Graué par Israël Siluestre. Auec priuil du Roy. 
200 sur 119. 
Très-jolie^ suite sans titre, dont on connaît deux états : 
1^' État. C'est celui qui est décrit : 
2* État. On lit au bas : P. Mariette ex. 

n y a une grande ressemblance entre cette suite et la suite 
du numéro précédent; on les a quelquefois mêlées, et on les 
trouve dans le commerce, complétées Toné par l'autre. 

6. Suite de \2 pièces numérotées^ titre compris. 

1. Alcvne vedvte di Giardini e Fontane di Roma e di 

Tiuoli, Diseg*® e IntagP per Israell Siluestro. 1646. 
Auec priuilège du Roy. A Paris chez Pierre Ma- 
riette, rue S. Jacques a TEsperance. 
123*^ de large sur 83 de haut. A gauche il y a le 
nM. 

2. Prospettiua di Fontane detta Roma Antica alla Yigna d Este 

a Tîuoli. 
127 sur 91. 
A gauche, un fond très-léger à la pointe sèche a disparu 
presqu'entièrement dans les derniers tirages. 

5. Palazzo di Monte Cauallo. (Ou palais Quirinal vue de l'en- 
trée.) 
Mariette excudit. — 123 sur 82. 
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4. Palazzo délia Yigna di Mont alto . (Plus tard Palais Né- 

gronî.) 

Mariette excu. — !• 423 sur 82. 

5. Palazzo di Barberini. 

Mariette excu. — 122 sur 82. 

6. Yeduta de la grau Fontana alla Yigna d Este (À Tivoli). 

Mariette ex. — 123 sur 82. 

7. Altra Yeduta della Yigna d Este. (A Tivoli, c'est l'extrémité 

de Fallée des fontaines.) 
Mariette excud. — 122 sur 82. 

8. Yeduta de la Yigna di Ludouici. 

Mariette excud. — 123 sur 82. . 

9. Grotta del Giardino di Monte Dragone. (Yue du théâtre du 

jardin Montdragon à Frascati.) 
Mariette excu. — 125 sur 81. 

40. Yeduta de la Yigna de Medici. (A Rome.) 
Mariette excudit. — 124 sur 80. 

11. Fontana alla Yigna Aldobrandinî a Frascati. 

Ou Fontaine du Palais del bel Respiro. 
Mariette exe. — 123 sur 80. 

12. Fontana de Dragoni à Tiuoli. (Dans le jardin de la vigne 
d'Esté.) 

Mariette excu. — 123 sur 80. 

Ces estampes sont numérotées à gauche; elles forment une 
suite très-jolîe, et dans la plus belle manière de Silvestre. 
Quoique les inscriptions soient en italien, il n'y a aucune 
preuve que les planches aient été gravées en Italie, si ce n'est 
la forme allongée des lettres du texte qui est tout à fait ita- 
ienne. filles ont été tirées sur un papier qui est devenu rou- 
Igeâtre. 

II y a, de cette suite, une copie allemande qu'il est impos- 
sible de confondre avec la suite de Silvestre^ quand on a vu 
celle-ci. Yoici, au surplus, les distinctions matérielles qu'elle 
présente. Sur le titre de la copie, on lit, au bas : chez Fred. 
Hend. Justus Danckerts Exe. Aucune estampe de la copie ne 



— 48 — 

porte Mariette excadit ; récriture de TiDScription est plus 
ronde dans la copie que dans l'original; enfin, les vues sont 
retournées: ainsi, le n® 2 qui, dans la suite de Silvestre, mon- 
tre, à droite, une jolie perspective, présente cette perspective 
à gauche dans la copie. 

7. Suite de 15 pièces numérotées au bas, à droite, titre 

compris. 

1 • Recveil de veve de plvsieurs édifices tant de Rome 
que des environs. Faict par Israël Syluestre et 
mis en lumière par Israël Henriet. Avec priuilege 
da Roy. 
127surîJ9. 
Ce titre est dans an cartouche. 

% Yeiie de costé de Ponte-Mole regardant Rome. (Prise du 
côté qui regarde Rome.) 
415® sur 59 de haut. 

5. Autre veiie de Ponte Mole. 
116 sur 60. 

Il y a une copie de cette estampe, elle est retournée : le pont 
est à droite; elle a 114 sur 60. 

4. Yeûe du Campo Yacine. (Yue d'une partie du temple de la 

concorde et de Tare de Septime Sévère dans le Campo 

Yaccino.) 

116 sur 59. 

B y a une copie de celte pièce, elle est retournée : les co- 
lonnes du temple sont à gauche ; elle a 115 sur 60. 

5. Autre veue du Campo Yacine. (Vue de l'Eglise de Saînt- 

Silvestre dans le Campo Yaccino.) 
116 sur 59. 

6. Sépulcre Antique des Anciens Roys de ïhîuoly. [Cette ins- 

cription est inexacte; c'est, à droite, la vue du pont Lu- 
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cano el, à gauche ^ la vue du Mausolée deL. Plautius, 
sur le chemin de Rome à Tivoli.] 
114 sur 60. 

7. Fasade de salnct Piere Montor/ 

116 sur 59. 

8. Autre veue de sainct Piere Monter. 

116 sur 59. 

9. Veue de sainct Jean des Florentins. (A Rome^ du côté du 

Tibre.) 
116 sur 6i: 

10. Yeiie du Chastean sainct Ange. 
116 sur 58. 

Il y en a une copie retournée : le château Saint-Ange 
est à gauche dans la copie. — 120 sur 60. 

41. Veiie de sainct Jean des Paules. 
116 sur 58. 

Il y en a une copie retournée; le lointain, qui est au 
coin de Testampe^ à droite, est à gauche dans la copie. — 
114 sur 60. 

12. Le Cotisée de Rome. 
116 sur 58. 

II y en a une copie retournée, le Golisée est à gauche 
dans la copie. — 120 sur 60. 

13. Sépulcre des trois Oras et Curias (que Ton croit être la 
sépulture des Horaces et des Curiaces). 

116 sur 58. 

On connaît, au moins, trois états de cette suite : 

1®' État. Avant les numéros. Très-rare. 

2^ État. Avec les numéros bien nettement visibles. 

5^ État. Les numéros ont été effacés ; cependant on en voit 
encore des traces ; les fonds légers, à la pointe sèche, se 
voient encore. 

Enfîn, on trouve des épreuves dans lesquelles les fonds lé- 

7 
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gers, à la pointe sèche, ne se voient plos, ce qui fait peutr 
être un 4^ état. 
On trouve aussi des copies très-bien faites de plusieurs de 
ces pièces ; elles sont en sens inverses des originaux. 

8. Suite de i2 pièces numérotées^ à gauche* — Vues de Rome. 

i. Chiesa di S/^Francisca Romana in Campo Vaccine. 
Eglise de S.^® Françoise Romaine au Campo Vaccine, (Et 
des ruines du temple de la Paix.) 
!• Siluestre deli. et fe. cum priuil. Régis. —248 sur 
121. 
En haut, une banderolle en blanc. 

2. Parte del Ponte S.*« Maria. — Partie du Pont S.^« Marie. 

Cette inscription est en haut de l'estampe. 

Il y a dans l'estampe, à droite, I. Siluestre delinea. et 
fe. — 250 sur 108. 

3. Veduta del Coliseo. — Veuë du Colisée. (En haut.) 

1. Siluestre delin. et sculp. Cum priuil. Régis. — 248 
sur 112. 

Il y a, à gauche et en arrière-plan, des travaux si lé- 
gers qu'ils ont presque disparu dans le 2® état. 

4. Veduta del ponte S.** Maria. — Veuë du pont Saincte Marie 

(autrement nommé le pont rompu). 

I. Siluestre deli. et fecit cum priuil. Régis. — 252 sur 
126. 

5. Veduta di una Parte del CampidogUo. — Veue d'une partie 

du Capitol. 

I. Siluestre delin. et fe. cum priuil. Régis. — 250 sur 
125. 

6. Veduta del Areo di Septimio Seuero, et del CampidogUo. 

Veuë de TArque de Septimio Seuere, et du Capitole. 

Israël Siluestre deli. et fecit, cum priuil. Régis. — 252 
sur 123. 

7. Veduta del Tempio di Bacco a S.*^ Agnesa fuor di Roma 

Veuë du Temple de Baccus a S.^^ Agnes hors Rome. 
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(A présent l*églisc de Sainte-Constance près l'église 
de Sainte-Agnès.) 

Dans l'estampe, au bas, à droite, il y a : IsraerSîlues- 
Ire. In fec. —250 sur 125. 

8. Veduta di Campo Vaccina. — Veuë du Campe Vaccine. 

Israël Siluestre deli. et fecit, cum priuil. Régis. — 255 
sur 450. 

9. Veduta del Arco di Costantîno, et del Colîseo. 

Veuë de l'Arque de Constantin, et du Colisée. 

Israël Siluestre deli. et fecit cum priuil. Régis. — 251 sur 

131. 

10. Altra veduta di Interno Roma. —-Autre veuë des enui- 
rons de Rome. ' 
Israël Siluestre deli. et fecit, cum priuil. Régis. — 255 

sur 129. 

> 

11 • Veduta e Prospetîua délia Piaza di S.* Marco di Venezîa. 
Veuë et Perspectiue de la place de S.* Marc de Venise. 
(Dans l'estampe, au bas, à gauche) Israël siluestre 
Delin. et fecit. — 250 sur 151. 

12. Veduta délia Dogana di Venezia — Veuë de la Douane 
de Venise. 

I. Siluestre Delin. et fecit cum priuiU Régis. — 255 sur 
128. 

On connait trois états de cette suite : 
* !•' État. C'est celui qui est décrit; il n'y a pas de numéros. 

2® État, Les numéros y sont, et il y a P. Mariette ex. ou : 
A. Paris chez Pierre Mariette, rue S. Jacques, a l'Es- 
pérance. — Nous avons vu une épreuve du n? 1 conte- 
nant cette dernière adresse , mais sans numéro. Cette 
épreuve accompagne, dans une collection ancienne, une 
suite du premier état. 

5® État. Les inscriptions italiennes ont été enlevées. 

Cette suite, dit Mariette^ est du plus beau qui ait été fait 
par Silvestre. 
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Il y a ttne pièce portant « à droite, le n^ ^, et qni semble 
devoir faire partie de cette suite, c'est : 

Yedata del torra Noua di Orléans. — Veuë de la tour Neufue 
d'Orléans. 

Israël Siluestre deli. et fecit, cum prioil Régis. 
251 sur 126. 

Sons Tinscription italienne, on voit des traces d'autres 
lettres. Voir n* 501* 

9« Suite de IS pièces^ non compris le titre; vues d'Italie et 
de France f dont 14 sans numéros. 

Titre. Au bas, trois lignes, u Voicy un petif racourcy 
de cette grande ville de Rome^ etc. tt 
Israël Siluestre delin. et fecit. A Paria chez Israël 
Henrlet , rue de TArbre Sec» au logis de Monsieur 
le Mercier Orfeure de la Reyne, proche la croix du 
Tiroir. Auec priuiL du Roy — 247 sur 140. 

Dans le coin de Testampe , à droite, on lit : 
1634. 

On voit, sur le premier plan, deux fleuves, dont un est 
le Tibre. Ces fleuves et les premiers plans sont du dessin 
et de la gravure d'Herman Van Swanevelt , connu sous 
le nom d'Herman dltalie; le fond seul est de Silvestre. 
Ds^s le 1®' état de cette pièce, le ciel est blanc, sauf 
quelques tailles parallèles en haut; dans le 2® état, le 
nom de Silvestre a été enlevé. 

i. Veuë de l'Eglise sainct Grégoire de Rome. (Sur le mont 
Célio.) 

Israël Siluestre delin. et fe. Israël ex. cum priuil. Régis. 
—220 sur 130. 

3. Veuë de la Forteresse de Redicofane^ Terre do I>ttc de 

Florence. 
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Israël Sflaèsire delm. ^ scalp* Israd Heniiel ex* corn 
priail. Régis — 235 sur 133« 

3. Yettë de la Namcole S.* Estienoe le Rond et du Golisée 

de Rome. 

Israël Siluestrc delio. et sculp. Israël Henriet ex. ex« 
cum prîuil. Reg. — S29 sur 451. 

C'est une vue des ruines qui se trourent entre le Goli- 
sée et Saint-£tienne-le-Rond, queron Yoit, à droite, dans 
le fond. 

4. y eue de Montefiasconi. Terre du Pape. 

Israël Siluestre delineauît et sculp. Israël Henriet ex. 
cum priuil. Régis — 225 — 132. 

5. Yeuë du Golisée du Temple du Soleil, et de l'Arc de Ti- 

tus a Rome. [Vue des ruines de Tare de Titus, près le 
Golisée.] 

Israël Siluestre delin. et sculp. Israël Henriet ex. cum 
prîuil. Régis — 225— 135. 

6. Veue d'vne partie delà Rome antique dans le Jardin d'Est 

a Tiuoly. 

Israël Siluestre delin. et sculp. Israël Henriet ex. cum 
prîuil. Regîs — 225 sur 135. 

7. Yeuë de Gaprerole Maison de plaisance du Duc de Parme. 

Israël Siluestre delin. et sculp. Israël Henriet ex. cum 
prîuil. Regîs — 246 — 1 31 . 

8. Yeuë du Palais de la Vigne de Ludouisio a Rome. 

Israël Siluestre delin. et sculp. Israël Henriet ex. cam 
priuil. Regîs — 250 sur 138. 

9. Yeue d'une Porte de Tiuoly a cinq lieues de Rome. 

Israël Siluestre delin. et sculp. Israël Henriet ex. cum 
priuil. Régis. — 250 sur 136. 

iO. Yeuë du Ghasteau et de la Gîtadelle de Milan. 

Israël Siluestre delin. et fe. Israël excudit cum priuit. 
Régis. — 250 sur 138. 

11. Yeuë du Dôme et des fonds ou l'on Baptize, et de la Tour 
de Pise, etc. (Inscription de trois lignes.) 
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Israël SBuestre ddia. eifecît. Israël exeodit eom pri- 
iifl^;io B^. — 348 sur I5â. 

12. Yeaê de Lare d*Orange, et d'une partie da Chasteaa et 
de la ville. ^ 

brad Sflnestre ddin. et scalp. Israd Henriet ex. com 
prinil. R^. — 250 sur 137. 

On troaye cette pièce avec l'inscriptioD suivante : Arc 
d*Orange, avec plusieurs antres venês perspectives dlta- 
lie faisant partie de Toeavre d'Ardiitectore de M. Dnmont 
Professeur d'Architecture. 

Et au bas, à droite, le a^ 12 ; dans cet état, elle est très^ 
feible. Voy. n* 269. 

13. Veaë du Chasteau, et de la Ville d'Aoi^on. 

Israël Siluestre delin, et sculp. IsraelHenriet ex. com 
priuil Régis — 250 sur 139. 

14. Yeaê et Perspectiue d*one partie des Ville et Chasteaa 
d'Aaignon. 

Israël Siluestre beleneanit et. sculpcit 1654. Israël 
Henriet ex. cum priuil. Régis — 205 sur 132. 

La signature dlsraël Silvestre a été gravée par lui- 
même, celle dél. Henriet est d'une autre pointe. 

15. Veuë de la Tour de la Villeneufiie, et du Pont d'Auignon. 

Israël Siluestre delin. et sculp. Israël Henriet excud. 
cum priuil. Régis. — 227 sur 135. 

10. Suite de 8 pièces sans numéros. — Vues d'Italie. 

1 . Sur une colonne renversée on lit : Israël Siluestre Inuen- 

tor et fecit anno Domîni 1643 Romae. — et, au bas : 

A Paris chez Israël, rue de l'Arbre Sec, au logis de 
Monsieur le Mercier Orfeure de la Reyne, proche la 
croix du Tlroier. Auec priuil. du Roy. 
122 sur 76. 

2. Veuë du Campo Veccine. 

Israël excud. cum priuil. Régis. — 124 sur 71. 
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G'esl une vue de l'ancieu temple de Romulos et Re- 
mus, à présent l'Eglise de Saint-Cème et Saint-Damien 
dans le Campo Yaccino. 

5. Veue d'vn Pont antique proche Tîuolj. 

Israël excud. Cum priuil Regls« -^ 123 sur 67. 
L'inscription est en haut de la plandie. Ce pont est à 
trois milles de Tivoly. 
4. Yeuë du Temple du Soleil a Rome. 

Israël excudit. cum priuileglo Régis. — 128 sur 77. 
Gravé par Fr. CoUignon, selon Mariette. 
8. Yeuë d'une Antiquité proche Tiuolj. 

Israël excud. Cum priuil. Régis. — 121 sur 78. 
C'est la vue d'une Antiquité de la Villa Adrienne. 

6. Yeuë du Pont Saincte Marie de Rome. 

Israël ex. cum priuil. Régis. — 121 sur 78. 

Il y en a une copie : elle est retournée et elle mesure 
151 sur 68. 

7. Yeuë du Temple de la Sibile Tiburtine a Tiuolj. 

Israël ex. cum priuil. Régis. — 121 sur 78. 

8. Yeue d'une Forteresse proche la ville de Naples. 

Israël ex. — 124 sur 76. 

Dans le 3^ état» le cuivre a été rogné. Et n'a plus 
que 119"" sur 68 ; cette diminution a enlevé l'inscription 
dont on ne voit plus que le sommet des lettres. 

On connaît trois états de cette suite : 

1®' État. Le titre n'a point d'adresse au bas; on lit seule- 
ment à gauche: Israël ex. et à droite : cum priuil. Régis. 
Les pièces de la suite sont toutes avant l'inscription; sur 
le titre, l'année est très visible, le chiffre 4 est retourné, 

2^ État. C'est celui qui est décrit. Il y a au bas du titre 
l'adresse d'Israël, et toutes les pièces ont des inscriptions; 
l'année est encore visible. 

. 5^ État. L'adresse d'Israël, au bas du titre, a été effacée; 
on a effacé aussi Israël ex, et Cum priuil Régis. 



Sur latoloniie» l'auiée a été eidevée ; eependaiil on en voit 
encore des traeea ; reslampe esl très-booeqse ; pliiMears 
plandies de la suite ont été rognées. 

ii. Suite de 9 pièee$ et le titre ; $an$ maniros. 

Diuerses venës de Rome et des enairons ; faictes par Is- 
raël Silaestre. Et mises en lumière par Israël Hen*- 
riet. Auec priailege da Roy. — 250 sur H7. 

Cette pièce se compose d*un écussonen blanc, entouré 
d'ornements. De chaque côté, un génie assis est adossé 
contre l'écosson, qui est surmonté, au milieu^ d*ane tête 
ailée : au bas, il y a un écu en blanc surmonté d'une cou- 
ronne de comte. Le tout a été dessiné et gravé par de 
La Belle, excepté les lointains, qui représentent une vue 
de la campagne de Rome, et qui sont de Silvestre. 

On trouve ce titre, au 2^ état, avec l'inscription sui- 
vante sur l'écusson : Cayer propre aux aspîrans militai- 
res et civil qui ont besoin d'apprendre a dessiner a la 
plume et se préparer a opérer dapres nature; — et au 
bas : Diverses vues de Rome et compositions libres d'ar- 
chitecture mises en lumière par Naudet. L'écn qui était 
au bas a disparu. 

4. Vue de l'Eglise sainct Pierre, et du ChasteauSainct Ange 
(Pièce gravée par Collignon d'après Silvestre). 
254 sur 115. Jolie pièce. 

Dans les premières épreuves, la rivière et les terrains 
qui sont au-delà sont formés de travaux si légers qu'ils 
ont disparu dans les épreuves suivantes ; alors ces es- 
paces semblent blancs, ainsi qu'une partie de )a rivière. 
Cependant, en y regardant avec soin, on en voit encore des 
traces. On voit aussi très-nettement, dans les premières 
épreuves, les deux traits qui ont servi à guider le graveur 
de lettres; ces traits ont disparu dans les épreuves sui- 
vantes. Il y a donc un choix à faire dans les épreuves de 
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ce 4*'- état, fl y a un second état. Il se reconnaît à Tins-* 
criptIoYi, qaî est ainsi modifiée : Yeuë de l'Eglise Sainct 
Pierre, et du Chastean Saint Ange» Ensuite, à droite, il 
y a le n^^ 2. Le dessin de cette estampe a été vendu 75 
francs, en 1811. av^c deux autres dessins, vues des Tui- 
leries (notre n® 49). 

S. Vue de saincte AGNES hors les Portes de Rome. 

Israël excudit cum priuil. Eegis. — 250"° sur 116 de 
haut. 

5. Vue du Palais, et Jardin du Cardinal Ludouise. 

Israël excud. cum priuil. Régis. — 250 sur 115. 

4. Yeuë du pont Lamentane proche de Rome. 
251 sur 131. 

8. Yeuë d'une Antiquité de Constantin proche de Rome 
(Gravée par Collignon d'après Silvestre.) 
255 sur 120. 

6. Jardin du Cardinal Montalte. 

251 sur 117. 

7. Yeiie du Tempte du Soleil a Rome 

250 sur 115. 

Dans l'estampe, au bas vers la gauche, il y a en carac- 
tères très-fins : 

Israël ex. cum priuil Régis (Gravé par Collignon d'a- 
près Silvestre.) 

On connaît deux états de cette planche : 

!•' État. Avant toute lettre. 

2* État. C'est celui qui est décrit. 

8. L'Eglise Saincte Sophie de Constantinople, bastie par 

Constantin le Grand ; a présent Mosquée du Grand sei- 
gneur. 

Israël Sîluestre sculp. Israël ex. cum priuil Régis. — 
257 sur 128. 

9. [Yue de divers édifices de la ville Rome , gravée par 

8 
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GoIIignon d'après Sflvestre.] Pièce sans inscription ni 

signature. 

2S1 sur il5. 

Le fond représente une vue de la campagne de Rome; à 
droite, sur le bord de l'estampe, on voit on mur très-élevé 
(celui du I)aslion du Château Saint-Ange) : il est surmonté 
d'une guérite sous laquelle il y a les armes du Pape; auprès 
de la guérite, il y a un soldat qui regarde par dessus ie mur* 
Au bas de ce mur, sont deux hommes assis et, vers le mi- 
lieu, deux autres plus petits, également assis. Un peu plus sur 
la gauche, et en second plan^ on voit une église avec un clo- 
cher quadrangulaire surmonté d'un dôme; c'est l'église Saint- 
Jerôme. Enfin, tout à fait à gauche, il y a un édifice, percé de 
nombreuses fenêtres, au-dessus duquel apparaissent les deux 
clochers de l'église de la Trinité du Mont. Dans ie milieu, on 
voit des maisons éparses et des arbres. 

12« Suite de 10 pièces sans numéros,'^ Vues de Rome et 

d'Italie. 

i. Le Palais du Pape Iule a Rome. (Du côté du jardin; il est 
situé dans le faubourg du peuple.} Israël Siluestre del. et 
fecit. Israël ex. — 161 sur 101. 

2. Le Palais de Medicis a Rome* 

Israël Siluestre deL et fe. (A droite dans une couronne 
de feuillage.) — Israël ex. — 163 sur 98. 

3. Yeuë du Palais Major de Rome (Sur le mont Palatin.) 

Siluestre f. Israël ex. — 175 sur 97. 

4. Yeuë et Perspecliue de Sainct lean de Latran de Rome. 

(On y voit aussi une partie des maisons voisines.) 
Israël Siluestre fecit. Israël ex. cum priuil. Régis. — 

172 sur 96. 
Dans le bas de l'estampe, à gauche, ou lit : Siluestre 

fecit In. 

5. Yeuë de l'Arc de Constantin a Rome. 

Siluestre F. Israël excudit — 173 sur 98. 
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Au 3« état, les mots Siluestre f. ont été mal effacés ; 
on voit encore F. et Israël excudit, il y a un accent sur 
l'a qui précède Rome et à droite le n* 49, enfin on a im- 
primé, au dessous, une légende de il lignes : l'Arc de 
Constantin fut élevé etc. 

6. Le Palais Aldobrandin a Fresate (Frascati) près de Rome. 

Israël ex. — 163 sur 401. 

7. Palais de la Vigne d'Esté a Tîuoly. (Du côté du jardin.) 

Israël ex. — 163 sur 400. 

8. Veuë de Caprarole. (Ce palais, situé à 30 milles de Rome, 

a été bâti par le cardinal Farnèse.) 
Sîlueslre f. Israël excudit — 470 sur 95. 

Au 2® état de cette pièce, il y a : Veuë de Caprarole ; 
Maison de Plesence des Papes. 

9. Veuë du Lac de Bolsene (Dans les états du Pape.) 

Siluestre fe. Israël excudit — 470 sur 95. 

40. Veuë particulière de Florence. (Vue d'un des ponts de 
Florence et d'une partie de la ville.) 
Siluestre fe. Israël excudit — 173 sur 98. 

On connaît trois états de cette suite : 

V^ État. C'est celui qui est décrit. 

2^ État. Les inscriptions ont été modifiées en partie (comme 
on le voit à l'article 8). 

5® État. On a effacé Siluestre fëdt et Ton a imprimé des 
légendes au-*dessous (comme on le voit à l'article 5). 

13* Suite de 4 pièces sans numéros. — - Vues de Rome. 

i. Veiie de l'arc de Titus a Rome (En haut.) 
448 sur 87. 

2. Veiie du pont S^^ Marie à Rome (En haut.) 

448 sur 86. 

3. Veiie d'Ostie à quatre lieues de Rome (En haut.) 

457 sur 400. 
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4. Yeue de la Trinité da mont a Rome (En haut.) 
147 SOT 98. 

14. Suite de 6 pièces et le titre numérotées. 

Diverse, yedvte di. Porti. m. mare intagliale da Israël 
Silvestre. Anno D 1647. (Cette inscription est en 
haut, dans l'estampe même, sûr une large ban- 
derole.) C'est le titre et le premier numéro d'une 
suite de six pièces circulaires à cuivre carré. Cha- 
que pièce est numérotée; les numéros sont au 
bas, à gauche. 

i. Tour sur les terres du Pape frontière du Royaume de 
Naple (En haut deTestampe.) 

En bas: Israël Siluestre de. et sculp, cum pridl. Régis. 
— 120 sur 117. 

Il y a une copie retournée de cette pièce, la tour est 
à' droite dans la copie. 

2. Yeue de la tour du port de Marseille. 

Israël Silaestre deli. et sculp. cum priuil. Régis. — 
120 sur 120. 

5« Yeuë de la porte Royalle de Marseille. 

Israël Siluestre delin. et sculp. Israël ex. cum priuil. 
Régis. — 120 sur 120. 

4. Yeue de SS lean et Paule, et de l'escoUe Sainct Mare de 

Yeniz. 

Israël Siluestre deli. et sculp. cum priuil. Régis. — 
118 sur 116. 

5. Maison de plaisance du Yiceroy de Naple. 

Israël Siluestre deli. et sculp. Israël ex. cum priuil 
Régis. — 121 sur 119. 

Cette pièce parait faite d'après Georges Bawr, ou du 
moins pour imiter sa manière. 
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6. Partie du Palats Sainct Marc a Ye&ize 

Israël Silueste delin. et scalp. Israël ex. cum priuil 
Regb. — 120 sur 116. 

15. Suite de 6 pièces rondes, dans un cuivre carré sans 

numéros* 

i . DIVERS. VEVES. DE. PORT. DE. MERS. Faict par 

Israël Siluestre anno Do. 1648. En haut : Veue de 

la Ville de Gayetle. 

Eq bas : À Paris chez Le Blond rue sainct Denis 

a la Cloche Âuec priuilege du Roy. 

138 de large sur 138 de haut, de forme ronde, 

ainsi que toutes les pièces de la suite : 

Ce titre est sur un mur au devant duquel est une fon- 
taine qui est la fontaine Saint-Victor à Paris. 

Dans le 2* état de cette pièce, il y a en haut, à 
droite, le n^ 2 » et au bas : A Paris chez Drevet a l'An- 
noncialion. 

2. Yeiie d'un Palais des enuirons de Naple. 

I. Siluestre fecit. Auec priuilege Le Blond excudit 
— 137 sur 137. 

Cette pièce est peut-être faîte d'après un dessin de W. 
Bawr (noie de Mariette). Voir Florent le Comte, Cabinet 
des singularités d'architecture, etc. Brusselles, 1702. 
tome 2, page 352. 

3. yeiie d'un Port de Mer, sur les Costes de Rome, à Naple. 

I. Siluestre fecit Auec priuilege Le Blçnd excudit — 
136 sur 137. 

4. Yeiie du Chasteau Neuf, et partie de la Ville de Naple. 

I. Siluestre fecit Auec priuilege Le Blond excudit — 
135 sur 135. 

5. Veue dessignée d'après un tableau de polidore qui est a 
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sainct Siluestre a nome (Polidore-Caldara, né à Garava- 
gio, et de là nommé Polîdore de Caravage.) 

I. Siluestre fecit Auec prluilege Le Blond excadit — 
159 sur 455. 

6. Veue en partie du Palais de Nancy 

I. Siluestre fecit Auec priuilege Le Blond excadit. — 
156 sur 158. 

Dans le 2^ état, il n'y a plus c Auec priuilege i et» au 
lieu de Le Blond excudit, on Ut : P. Brevet excud. Les 
fonds sont tout à fait effacés, surtout un vaisseau à la voile, 
près de Thorison. Cette pièce est composée, en partie; 
Silvestre a ajouté un port de mer à la terrasse du Palais 
de Nancy. 

On connaît deux états de cette suite : 

1^' État. C'est celui qui est décrit , on lit : Le Blond ex- 
cudit. 

2® État. Au lien de Le Blond, on Ht : Brevet excud.; et 
probablement, dans un 5® état, on lit : Yan-Merlen ex. 

16. Suite de 6 pièces rondes dans un cuivre carré, titre 

compris. 

1. Divers teves de ports de mer d'italie et autres lieus. (en 

haut de l'estampe) S. George de Yenize (C'est l'Eglise 
des Bénédictins de S. George.) 

I. Siluestre in. sculp. Auec priuil. du Roy. 
A Paris chez P. Mariette, rue S. Jacques a l'Espérance. 
119 sur 124 (Pièce ronde dans un cuivre carré.) 

On trouve ce titre sous quatre états. !• Avant len* 1 
et tel qu'il est décrit. 2® Avec le n<* 1 et l'adresse de P. 
Mariette. 5" Avec le n* 1 et l'adresse de Nicolas Lan- 
glois rue S^ Jacques; et à la suite il y a encore Auec 
priuil. du Roy, 4® Avec l'adresse de Nicolas Langlois riie 
S' Jacques a la Victoire ; les mots Auec priuil. du Roy 
n'y sont plus. 

2. S. Victor de Marseille. 
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I. Siluestre in. sculp. Aaec priuil. du Roy. — 119 sur 
123, ^ 

3. La Maîjorre de Marseille. 

I. Siluestre in. sculp. Auec priuil du Roy.] — 119 sur 
124. 

4. Le Fanal de Genne. 

I. Siluestre in. sculp. Auec priuil. du Roy. — 118 sur 
122. 

8. S. lean et Paule de Venîze (et vue de la statue équestre 
de Barthélémy Coglione à Venise). 

L Siluestre in. sculp. Auec priuil. du Roy. — 122 sur 
121 

6. Veuë du Rocher de Gayelle. 

I. Siluestre in. sculp. Auec priuil du Roy. — 124 sur 
121. 

Il y en a une copie retournée, le rocher est à gauche ' 
dans la copie. 

On connaît plusieurs états de cette suite : 

1®' État. Avant les numéros. C'est celui qui est décrit. 

2® État. Avec les numéros tels qu'on vient de les indiquer. 

n y en a probablement encore deux états, correspon- 
dants aux derniers états du titre , mais je ne connais 
aucune différence matérielle qui les distingue. Cependant, 
pour l'un de ces deux états , les numéros ont été chan- 
gés; ainsi, on trouve le 2* article avec le n® 5 et le 3® 
article avec le n^ S. 

17. Suite de 8 pièces et le titre, sans numéros. 

Liure de diuerses Perspectiues, et Paisàges faits sur 
le naturel, mis en lumière par Israël. [Cette inscription 
est écrite en caractères romains et l'adresse suivauite 
en caractères italiques.] A Paris Chez Israël Henriet, 
rue de l'arbre sec, au logis de Monsieur le Mercier Or- 
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feore de la Reyne, prodie la cnn da Tiroir. Aaec 

prioilege da Roy. 1650. — 2S3 sur 13& de haat. 

(Voir la description da titre n* 34i.) 

Les figures et le paysage ont été dessillées et gniYécs par 
de La Belle. 

On connait deux états de ee titre: 

i^ État. Après les mots priuilegeda Boy, oo lit : 4650. 
2* État L'année 161X) est efiacée. 

1. Yeoe da Campo Yadne et G>Usée a Rome. 

Silocstre sculp. Israël escod. cum prioO. B^is. — 
240 sur 154. 

2. Yeaê de la Vigne Pamphile proche de Rome, Maison de 

plaisance da Pape Innocent. (Do côté de l'entrée; cette 
maison est hors la porte S^ Pancrace.) 
Israël Siiuestre inoen et fecit. Israël Henriet ex. com 

priuil. Régis — 246 sar 150. Le mot inaen est presque 
efliaicé. 

3. Yeiie de la Vigne Pamphile du côté da lardin. 

259 sur 140. 

4. Yeuë du dedans du Jardin de la TÎgne Pamphile proche de 

Rome 

265 sur 147. 

5. Yeiie de la fontaine de Venus, de la Vigne Pamphile. 

256 sur 142. (Pièce gravée par Perelle sur le dessin 
de Silveslre). 

6. Yeuë du Palais de la vigne Pamphile proche de Rome 

(Du côté du Jardin.) 

260 sur 144. 

7. Veue de l'Eglise de la Madonna del popolo a Rome. 

Israël Siiuestre fecit. Israël ex. cum priuil. Régis.— 

246 sur 141. Cette pièce est d'un travail fort négligé. 

8. Yeuë du Palais Maior a Rome. 

Israël Siiuestre fedt Israël ex. cum priuil. Régis. — 

247 sur 157. 
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18. Suite de 12 pièces et le titrCf sans numéros. 

Liare de dioerses Paisages faicts sur le natarelle. 
Par Israël Siluestre. 

A Paris Chez Israël, rue de l'Arbre Sec, etc. [Trois 

lignes.] Âuec priuiL du Roy. — 134 sur 87. 

Voir la description de cei titre n* 547. 

1 • Yeaë des EscoUes de Mecenas a Tiuoly. 
Israël ex. — 155 sur 8l. 

2. Yeuë de l'Eglise Sainct Estienne (le rond) de Rome. 
. Israël ex. — 129 sur 95. 

5. Veuë de l'Eglise Sainct Pierre de Rome. [Vue du portail^ 
il y a une tour en construction.] 
Israël ex. — 150 sur 95. 

4. Veue du CampoVeccîne. [Vue d'un pavillon du jardin Far- 

nèse qui a ses vues sur le Campo vaccine.] 
Israël ex. — 154 sur 82. 

5. Yeuë de l'Eglise de Saincte Marie Major de Rome, et du 

Paisage des enuirons. 
Israël ex. — 152 sur 87. 

On trouve cette pièce de 5® état, l'inscription précé- 
dente a disparu et il y en a une de dix lignes sur un 
cuivre ajouté : l'Aïuphitiiéàtre de Rome appelé le 
Colîsée, etc., etc. 

6. Yeue du Campidolio. 

Israël ex. — 152 sur 94. 

7. Veuë de la Ville et Citadelle de Montmelian. 

Israël ex. — 152 âur 94. 

8. Yeue du Dôme de Florence, ditte la Madone délié Fioré. 

Israël ex. — 159 sur 95. 

9. Yeuë du Tombeau de Cestias , et de l'Eglise de Sainct 

Pierre Montore de Rome. 
Israël ex. — 158 sur 92. 

. 9 
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10* Yeaë de l'Eglise de Saiact Grégoire a Rome. 
Israël ex. — 160 sur 91. 

On trouve on 3^ état de cette pièce ayec ce titre : Yeaë 
de l'Eglise de Sainct Grégoire a Rome; on lit, à droite, n^ 
18; il n'y a plus Israël ex. 

11. Yeuë du vieux Palais, et d'une partie de la Yille de Flo- 
rence* 

Israël ex. — 189 sur 91. 

12. Yeuë de l'Eglise de Saincte Sabine, et d'une partie de la 
irille de Rome. (Sainte-Sabine est sur le mont Avenlin.) 

Israël ex. — 1S8 sur 92. 

On connaît deux états de cette suite, qui est d'uq travail 
négligé : 

1^'État. C'est celui qui est décrit, 
â* État. Il y a au bas : A Paris chez I. Yander Bruggen 
rue S* Jacques au grand Magazin. Auec priuilege du Roy 

19. Suite de 21 pièces sans le titre. — Sans numéros. 

Duers venës dltalie et autre lieu. Fait par Israël 
Siluestre — À Paris chez Israël Henriet. Âuecprluil. du 
Roy. 78 sur 88. 

Cette inscription est dans un cartouche entouré d*une 
guirlande ; au bas, il y a un écn en blanc surmonté 
d*une couronne de due. 

C'est le titce d'une suite de 22 pièces, titre compris , dont 
void la description : 

1. Yeuë de l'Arc de Constantin, et du Colisée a Rome 

72°" de large sur 82. 

2. Le Busantor de Yenize. 

U y a une copie de cette pièce, elle est en sens inverse 
de l'original. Pour inscription il y a seulement: Bussan- 
taur. Elle a 70 sur 87. 
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3. Colonne Trajane. 

65 sur 83. 

4. Veuë de dessus !e Tibre. (Vue d'an des moidins qoi soni 

sur le Tibre.) 

71 sur 88. 

Il existe une copie de même grandeur, mais elle est 
retournée; les bâtiments principaux sont à droite dans 
roriginal. 

8. Yeuë de deuers Poussole. (Vue d'un monument antique, 
c'est une ancienne tour.) 

69 sur 87. 

6. Eglise sainct Siluestre de Montecaualle. (Sur le mont 

Quirinal.) 

66 sur 84. 

7. Eglise de Nostre Dame de la victoire a Rome. 

i2 sur 82- 

8. Eglise du Dôme de Florente. [Eglise de S^"* Marie délie 

flore.] 

72 sur 82. 

9. Eglise S. Bernard aTermini. [Aux Tbermes de Dioclétien.] 

70 sur 88. 

10. Partie du Colisée* 
70 sur 88. 

ii. Partie du Colisée veu par dedans. 

69 sur 86. 

12. Palais de Piti a Florence. 
72 sur 82. 

13. Partie du Campe Yacine. [Vue des trois colonnes du tem- 
ple de Jupiter Stator.] 

70 sur 88. * 

14. Ponte Lamentane. 
69 sur 86. 

15. Autre veuë proche le pont Lamentane. (En haut.) 
76 sur 86. 



46. Partie do Temple de Faustine. (Dans k Gampo faediio.) 
70 sur 88. 

i7. Yeuê da port Bipa grande a Borne. (EnbaiiL) 
6S sur 83. 

18. Yeoë de Nostre Dame de Liurette (En haal dans one 
banderole.) 

70 sur 80. 

19. Tombeaa de Bacos. [Il se tronre dans r^;llse S** Cons- 
fance auprès de Borne.] 

64 smr 80. 

30. Tenq>Ie de lanos a Borne (Boines da Temple de Janns.) 
70 sur 83. 

21 . Trinité do Mont. (Voe de la place d'Espagne et de relise 
des religieux minimes français de la Trinité du Mont.) 
70 sur 86. 

Ces vues sont de la plus belle manière de SOvestre. On les 
trouve sous deux états : 

1» État. C'est celui qui est décrit. 
2* État, n y a l'adresse dé Mariette. 

20. Suite de M pièces numérotées. 

1. Diuerses Yeûes de France et dltalie (En haut dans 

une banderole.) 

Au bas : Gapo di Boue Fuoni di Roma [G*est la sé- 
pulture de Cecilia Metella.] 

Israël Siloestre fecit. Âuec priuilege du Roy. 
Â Paris chez Pierre Mariette rue S. Jacques à TEs- 
përance. 
122 sur 77. 

2. Yeûe de la Tour de Quiquangrongne. [Cette tour était près 

de Bourbon l'ÂrchambauIt.] 
Mariette excud. — 123 sur 77. 
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n y en a une copie renversée; dans la copie le lointain 
est à gauche* 

3. Yene dune Eglise de Poissy (En haut.) 

123 sur 70. 

4. Autre Yeue du Ghasteau de Bourbon Larchambaut. (En ' 

haut.) 
127 sur 80. 

8. Yeiie du Ghasteau et de TEtang de Bourbon Larchambaut. 
Mariette ex. — 128 sur 80, 

n y en a une copie retournée dans laquelle le château 
est à droite; elle a 130 sur 65. 

6. Ponte su la strada di Tiuoli. 

Mariette excu. — 127 sur 79. 

7. Yeduta di una Torre antica presso di Roma 

127 sur 79. 

Il en existe une copie ; elle est retournée et n*a que 

128 sur 66. 

8. Yeduta di un Palazo antico di Roma i 

127 sur 79. 

9. Tempio di Sole (Aujourd'hui Sainte Marie.) 

127 sur 79. 

n y en a une copie; elle est retournée et ses dimen- 
sions sont changées : elle a 130 sur 60. 

10. Yeûe de la Tour, et du Port de Marseille. 

Mariette excud. — 128 sur 80. 

n y en a une copie renversée» dans laquelle la tour est 
à droite. 

11. Le coin des Bons hommes proche de Paris. . 

Mariette excud. — 156 sur 85. 

12. Yeduta del Ponte S*^ Maria. 
Mariette excudit. — 138 sur 88. 

On connait deux états de cette suite : 

1^ État. Il n'y a point d'excudit, ou bien, il y a : Mariette 
excud. 
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2* Étal. Ily a : N. Langlois ex. 

La partie italienne de cette suite est la rqirodaction des 
vues du n^ 8, mais sous des aspectsidifférents et avec des di- 
mensions différentes. U est possible qu'elle ait été ainsi com- 
posée par Mariette qui y aurait ajouté les numéros; alors, 
dans le i^' état, elle aurait formé deux suites : i'^ la suite 
italienne; S** la suite française, à laquelle il faudrait peut-être 
ajouter le n^ 210. 

Les numéros, i, 2, 5, 10» il, 12, ont été tirées sur un 
papier rougeâtre. 

21. Suite de 6 pièces numérotées» — Vues éP Italie. 

1. Veûes de différents Lieux dessinées et grauëesaa 

naturel par Isr. Syluestre [Cette inscription est en 
haut dans une banderole.] 

En bas : Yeiie du Pont Lamentano proche de Tivoli. . 

Israël Siluestre jnc. A. De Fer ex cum Priuil. — 250 
de large sur 116 de haut. 

Cette inscription est inexacte ; l'estampe représente la 
vue du pont Lucano et dii mausolée de L. Piautius, sur 
le chemin de Rome à Tivoli. Dans la gravure même, au 
bas, à gauche : on lit : A Paris au bout Ju pont an 
change deuant Thorloge du palais 

2. Yeiie de la Montaigne de Sommes et partie de Naples 

Isr. Syluestre in. et fe. A de Fer ex Cû priuil. 
251 sur 117. 

(La montagne de Sommes est le mont Vésuve.) 

3. Yeiie de la grande Chartreuse 

Israël Syluestre In et fe A de Fer ex cum priuil 
251 sur 118. 

4. Yeiie de l'Aquafarelleproche^deRome (Grotte delà Nym- 

phe Egérie.) 

Israël Syluestre In et Fe A de Fer ex cum priofl 
249 sur 116. 
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5. Yeae de la Porte del Popolo et da lardia lustinian 

Gollignon fedt A de Fer excudit coin PriuHegio. 
S5i sar il S. 

6. Yeue del Campo Yacdno regardant le Gapitole (Le derrière 

da Capitule.) 

Gollignon fecit A De Fer excadlt cum Prioilegio 
281 sur 113. 

On connaît trois états de cette suite : 

1^ État. G'est celui qui est décrit. 

3* État. Au lieu de de Fer, on lit : Le Blond ex. 

5® État. Au lieu de Le Blond; on lit : Gantrel ex. 

Gette suite est assez difficile à réunir. On peut supposer 
qu'il existe un état ayant toute lettre et antérieur à ceux qui 
viennent d'être indiqués; mais cette remarque n'a pu être 
constatée avec certitude qu'à l'égard de la pièce n^ 3. 

32. Suite de if pièces sans titre ni numéros. — Vuesâ^ltor 
lie, gravées par Fr. Gollignon d'après Silvestre. 

i . Yeuë de Pouzzole. (Dans le royaume de Naples.) 
Israël ex. cum priuil. Régis. — 185 sur 83. 

3, Yeue de la Yille de Mellazo (En Sicile.) 

Israël ex. cum priuil. Régis. — 184 sur 80. 

3. Yeue de l'Eglise de la Trinité à Gayette 

Israël ex. cum priuil. Régis. — 188 sur 81. 

4. Yeuë d'une partie du Chasteau de Gayette. 

Israël ex. cum priuil. Régis. — 184 sur 81. 

Ces vues, un peu dans le goût de Callot» sont de pur ca- 
price et fort infidèles ; elles ne représentent en aucune façon 
les lieux indiqués. Gollignon a été disciple de Callot. 

33. Suite de 9 pièces. -— Vues ^'Italie et de France; sans 

titre ni numéros. 

i. Yeuë de la ville de Sienne du costé de Rome. 

Silnestre sculp. Israël excud. — 118 sur 70. 
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â. Yeuê da Palais Ducal, prodie Ligorne. 

Sfloestre scidp. IsraM exeadit. — 4f9 sur €8. 

3. Yeaë d'ane forteresse du Duché de Florence. 

Silaestre sealp. Israël exeadit. — 4iîS sur 79. 

4. Yeaë da Ghasteau de la Bastille a Paris. 

Silaestre scalp. Israël exead. — 119 sot 87. 

5. Yeaë d Arcueil proche Paris. 

Silaestre scalp. Israël excad. — 119 sur 69. 

6. Yeaë des Porcherons proche Paris. 

Silaestre sculp. Israël excud. — 116 sar.69. 

7. Veuë da Pont-neaf, à Paris. 

Silaestre sculp. Israël excud. — H 6 sur 69. 

8. Yéuë de l'Eglise Sainte Elisabeth prés le Teiuple a Paris. 

Silaestre sculp. Israël excud. — 116 sur 90» 

Cette pièce a un 2® état; elle porte alors le n^ 89 au 
coin à droite, et l'adresse: A Paris chez Mariette. 

9. Yeuë du Jardin du Roy au fautbourg S. Yictor a Paris 

Siluestre delin. et scalp. Israël excud. -^ 118 sur 71. 

Il y a probablement deux états pour toutes ces pièces; mais 
Je ne l'ai vu que sur l'article 8. 

1« Etat. C'est celai qui est décrit. 
3® Etat. Avec l'adresse de Mariette. 

» 
24. Suite de 6 pièces. — Vues de Franee et éPIiaHe, sans 

titre et sans numéros ; pièces circulaires inscrites dans 

un cuivre carré. ' 

Les Inscriptions sont en haut de la planche, l'adresse 
seule est en bas. 

1. Yeuë du Bastion de sainct lean a Lion. 

Le Blond excud. cum priufl. Régis. ->- 120 sur 118. 
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S. Veuë de Piere Ensize a Lion. 

Le Biond excud cum priuil Régis. — 117 sur 116. 

3. Veuë du Pont et partie de la Ville de Grenoble. 

Le Blond excud. cum priuil. Régis. — 122 sur 118. 

4. Yeue de la Montagne de Somme a Naple. 

(C'est le mont Vésuve.) 
Le Blond excudit cum priuil. Régis,— 120 sur 117* 

5. Sainct Laurens de Veniz 

Le Blond excudit cum priuil Régis. — 119 sur 119. 

6. Veue du Palais et de l'Eglise de Sainct Marc a Venize. 

Le Blond excud. cum priuil. Régis. — 119 sur 118. 

On connaît deux^états de cette suite : 

!«' Etat. C'est celui qui est décrit; on y voit partout le nom 
de Le Blond. 

2® Etat. Au lieu du nom de Le Blond on lit celui de Van 
Merlen. 

Ces pièces ont été gravées vers 1648, c'est-à-dire à peu- 
près en même temps que celles du n* IS. 

25. Suite de 6 pièces non numérotées , de forme ronde in- 
scrite dans un cuivre carré. 

1. Veuë en partie de la ville d'Ancone en Italie. 

I. Siluestre fecit Auec priuilege Le Blond excud. 

118 sur 119. 

2. Autre port de Mer d'Italie. 

I. Siluestre fecit ^uec priuilege Le Blond excudit. 

119 sur 117. 

Il y a une copie de cette pièce; elle est en sens inverse, 
la tour est à gauche. 

3. Veuë du pont de Realte et de la prison de Venise 

I. Siluestre fecit Auec priuilege Le Blond excud. 

117 sur 117. 

10 
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4. Partie de Sainci George de Yenize. 

I. Silaestre fecit Auec prinilege Le Blond excadit 
420 sar 119. 

Il en y a une copie retournée » la tour est à gandie. 

8. Yeue de la Citadelle el de nostre Dame de la Garde et du 
port de Marseille. 

I. Siluestre fecit Àuec priuilege Le Blond excnd. 
H8 sur 117. 

Il y en a une copie retournée, la montagne est à gauche. 

6. Yeuë du Crosne et du pont de Marseuille (Malze^ille) pro- 
che Nancy 

I. Siluestre fecit Auec priuilege Le Blond excudît 
119 sur 120. 

On connaît deux états de cette suite. 

V État : C'est celui qui est décrit. 

2® État : Au lieu de Le Blond, il y a : Drevet ex. 

Ces pièces ont été gravées vers 1648, comme les suites nu- 
mérotées 15 et 24. 

26. Suite de 12 pièces gravées par François Noblesse wT 
les dessins de Silvestre. •— Sans numéros. 

1. Liures de diuerses Yeuës de france, Rome, et Flo- 

rence. Faits par Israël Silaestre. 

A Paris chez Israël, rue de TArbre Sec, etc, etc. 
Auec priuil du Roy. — 164 sur 96. Cette pièce est 
gravée par Noblesse sur le dessin de Silvestre. 

2. Citadelle de florence. Siluestre delin — 164 sur 98. 

3. Citadelle de Milan Siluestre delin. — 165 sur 115. 

4. Citadelle de Maruille. Siluestre delin Auec Priuilege du 

Roy— 165 sur 96. 

Au 2® état. Il y a ensuite : Dîuers Yeiie sur le naturel 
de Châteaux forteresses , et autre gravée par François 
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Noblesse pour aprendre a decigné. A Paris chez Van 
Merle rue S^ Jacques à la ville d*Anuers. 

5. Veue de la Citadelle de Montolinpe a CharleuiUé 

Silnestre delin — 162 sur 94. 

6. Citadelle de Metz — Siluestre delin ~ 161 sur 93. 

7. Vilage de Lorraine. — 162 sur 96. 

Sur le bord de Teau, à gauche^ on voit une tour ronde 
et au milieu une autre tour carrée ; à droite , une petite 
maison au dessus de la quelle on voitunbouquet d'arbres 
et, dans le lointain^ un homme sur un cheval qui galoppe. 

8. Vilage de Lorraine 

Dessiné par Silvestre, gravé par Noblesse. — 162 sur 
96. 

Au milieu, on voit une maison et une église; à droite, 
il y a un arbre qu'on ne voit qu'en partie. 

9. Château S^ Anges de Rome — 156 sur 95 de haut. 

n y a un autre château Saint- Ange, de dimensions 
différentes aussi gravé par Noblesse. Voir n* 57, 

9. Veiie de Naple. — 164 sur 96. 

C'est une vue du Chateau-Neuf et d'une partie duPort 
et de la ville de Naples. 

10. Portolongone (dans l'Ile d'Elbe.) — 163 sur 96. 

11. Veue de l'Eglise de la Trinité du Mont a Rome. — 163 
sur 96. 

12. veiie de Montmidy Siluestre delin Auec Priuilege du 
Roy Au 1«' étaf, à la suite de cela, on lit : Diuers veue 
sur le naturelle de Châteaux, forteresses, et autres, grauée 
par françois Noblesse Pour aprendre a decigné A Paris 
chez I. Mariette rue S^ lacques auec Priu. Cette pièce 
porte le numéro 12. — 16S sur 96. 

Au 2® état, le numéro 12 a disparu, et, au lieu de l'a- 
dresse de h Mariette, on lit : A Paris, chez Van Merle 
rue S Jacques a la ville d'Anuers. 
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U y a une cofie de cette pièce^ elle est en sens inverse 
de l'origina), et il n'y a pas d'inscription an bas. 

On connaît deux états de cette snîte : 

i^ État. Âyec l'adresse de I. Mariette, qaand il y a une 
adresse, oa bien sans adresse. 

2* État. Avec l'adresse de Tan Merlen. 

Je n'ai va on numéro qu'à la dernière pièce. 

27. Piieeê grtwéeset dessinées par Louis Meusmer^ mais 

sous la direction de Siloestre* 

1. Profil de la ville de Tvrin. 

Auec priuilege da Roy. — - 558 sur 140 de baut. 

Dessiné et gravé par Mensnier, selon Mariette. Cette 
pièce ne se trouve pas dans l'œuvre de Meosnier par 
M. Robert-Dumesnil. Le cuivre n'a pas seulement 140 
de baut mab 280; la pièce d-dessus n'occupe que la 
moitié inférieure de la planche, elle a été imprimée avec 
une cache pour la partie supérieure; l'autre vue qui 
est sur la moitié supérieure du cuivre est la pièce sui- 
vante. 

2. Profil de la ville d'Esîia en Espagne. — 558 sur 140. — 

Dessiné et gravé par Meusnier. 

Cette pièce, comme la précédente, a été inconnue à M. 
Bobert-Dumesnil. 

3. Profil de la ville de Badaios^ en Espagne. 

Auec priuilege du Roy. — 554 sur 280. 

C'est le n® 72 de l'œuvre de Meusnier par M. Robert- 
Dumesnil qui ne lui donne pour dimensions que 544 
sur 275. 

4. Profil de la ville de Grenade capitalle dv Ri^avme de 

Grenade en Espagne. 

Auec priuilege du Roy. — 555 sur 278. 



N* 73 de Tœayre de Meosnier par M.R. D. qui donne 
. les dimensions 546-^278. 

5. Profil de la ville de Madry, capitalle dv Royayme d'Es- 

pagne 

auec priuilege du Roy — 728 sur 289. 

N® 74 de l'œuvre de Meusnier par M. R. D«.qui ne 
*donne à cette pièce que 712-285. 

6. Profil de la ville de Safra, en Espagne. 

Auec priuilege du Roy. — 567 sur 285. 

, N* 75 de l'œuvre de Meusnier par M. R. D. qui lui 
donne 556-280. 

7. Profil de la ville de Sigovie, en Espagne. 

Auec priuilege du Roy. — 559 sur 281 . 

N^ 76 de l'œuvre de Meusnier par M» R. D. qui lui 
donne 548 sur 276. 

8. Profil de la ville de Seville en Espagne. 

Auec priuilege du Roy. — 696 sur 277. 

N<^ 77 de l'œuvre de Meusnier par M. R. D. qui lui 
donne 693 — 274. 

9. Profil de la ville de Tolède capitalle dv Royavme de la 

vielle Castille» 

Auec priuilege du Roy. — 575 sur 288. 

H^ 78 de l'œuvre de Meusnier par M. R* D qui lui 
donne 564 — 272. 

10. y eue d'une partie de la ville de Cadis en Espagne du 
costé du port. — 205 sur 105 mais rogné de marge. 
M. R. D. (n^ 67) donne cette pièce comme douteuse; 
elle est certainement de Meusnier. 

On peut ajouter à cette suite les pièces suivantes qui 
ont aussi été gravées par Meusnier et dont M. R. D. ne 
parle pas. 

11. Profil de la ville de Dieppe. 

Israël Siluestredeline. et excqd. Cum priuilegio Régis. 
— 567 sur 278. 

Vbir le n« 208. 
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42. Profil de la ville de Meaux. 

Israël Siluestre, deline, et excad. cam priuilegio Régis» 
— 565 sur 285. 
Voir le n* 247. 
15. Profil de la ville de Melun. 

Israël Siluestre del. cum priuilegio Régis. — 560 sor 
281. 
Voir le n* 248. 

14. Profil de la ville de Pontoise. 

Israël Siluestre, del. cum priuilegio Régis. — 566 sur 
283. • 

Voir le n'» 276. 

15. Profil de la ville de Roven. 

Cum priuilegio Régis. — 565 sur 275. 
Voir le n« 286. 

M. Robert-Dumesnil a ignoré que L. Meusnier avait été 
disciple de Silvestre. Les pièces ci-dessus, qui se trouvent 
dans l'œuvre fait par le maître lui-même, semblent mon- 
trer qu'elles ont été gravées sous sa direction; je les place 
ici comme spécimen du travail d'un élève de Silvestre; au 
surplus je les ai trouvées dans tous les œuvres de Silvestre 
que j'ai consultés. 

On doit attribuer à Lepautrd, plutôt qu'à L. Meusnier ou 
à Callot, la gravure du Profil de la ville de Tovl en Lorraine 
(voir le n^ 507). En tout cas, cette pièce n'est pas de Callot. 

§ IL 

PIÈCES ISOLÉES REPRÉSENTANT DES VUES D'ITAUE, D'ESPAGNE 

ET AUTRES PATS ÉTRANGERS. 

ROME. 

28. 

RoMA. (En haut, en grandes* lettres imitant l'écri- 
ture avec de grands traits.) 
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Cest une vue prise au-delà de la porte du Château 
Saint Ange. En bas, on en lit le détail en 44 numéros. 

L. De Lincler Delineauit ad viuum. Israël Siluestro 
Jincidit, excudit Parisijs. cum priuiL Régis. — ÂAUoDni. 

1642. 

Cette vue est sur quatre feuilles égales, faites pour être 
collées à la suite l'une de Tautre et faisant une estampe de 
4225 sur 185 de haut. Chaque feuille a 506 de long. 

La gravure est d'une finesse extrême. Silvestre avait alors 
21 ans. La vue de Lorette est du même temps. 

On connaît deux états de cette pièce : 

i«' État. C'est celui qui est décrit 

2® État. Il y a Mariette ex. 

29. 

Vue de Rome et du derrière de l'Eglise S^ Pierre 
prise sur les hauteurs du mont Vatican hors la ville. 
Au bas il y a vingt vers de Scudery , en cinq colonnes : 

Par quel Art au-dessus de l'homme, 
Et par quel rare Enchantement, 
Nous faîct oa voir ea un moment , 
La vieille et la nouuelle Rome, etc. 

Siluestre sculp. excud. Parisîjs Cum priuil Régis. 

750 sur 290 de haut en une seule feuille. 
Entre les colonnes de vers, se trouvent les renvois delà vue 

en 18 numéros sur 5 colonnes alternant avec les vers. 
Dans le volume donné par L Silvestre, lors de sa réception 
à l'académie de peinture et sculpture, on trouve cette pièce 
avec la note manuscrite suivante , de la main de Silvestre : 
Deleneauit Romai. 

On connaît deux états de cette pièce. 

!«' État. C'est celui qui est décrit, la tour carrée de l'église 
n'est pas surmontée de travaux. 
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^^ État. Il n'y a plas de renvois entre les vers, Fespace est 
blanc; au bas ily a : Silaestre fecit. excud Parisiis. 
La tour carrée qui est sur l'Eglise est surmontée d'une 
foule d'échafaudages destinés à continuer les construc- 
tions, qui se faisaient sur les dessins du cavalier Bernin» 
ces tours furent abattues depuis. 

30. 

Profil de la ville de Rome, veûe du côté de la Tri- 
nité du Mont.... Dessiné sur le lieu et Dédié à Monsei- 
gneur Le Dauphin. Par son très humble, très-Soamis 
et très -Obéissant Serviteur Israël Sylvestre Tan 1687... 

(Suivent S6 renvois, de 1 à S6, sur 8 colonnes.) 

C'est une vue générale de Rome prise sur le mont Pîncîo, 
près de la vigne de Médicis. Cette vue'est en quatre feuilles, 
les deux feuilles de droite ont le texte en français, tel qu'il est 
décrit ci-dessus, en comptant la première feuille de droite à 
partir du milieu. Les deux feuilles de gauche ont le même 
texte en italien. 

Les deux textes sont séparés par les armes du Dauphin. 

Chaque feuille a 655 de large sur 508 de haut. 

Travail médiocre qui se ressent de la vieillesse de Silves- 
tre, et peut être aussi de l'inexpérience de ses élèves. 

n y a deux états : 

!«' État. C'est celui qui est décrit. 
Il y a eu très-peu d'épreuves de ce !«' état. 

2® État. A droite des armes et avant le motProfil , on lit : 

ce Vend a Paris chez le S' Fagnani rue des Prouveres entre 
S' Eustache et la rue des Deux Ecus avec pr. du Roy. 

31. 

Vedute délia Chiesa di S»"* Pietro in Vaticano, et 
del Palazzo Papale, ed altri luoghi, disegnate in Roma 
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fttorî deUa peita 4e GMalii laggieriy Da Israël SHuestro, 

ed Intagliate, d*al 'Medesimo lû Pariggi Tanno 1652. 

Auec Priuil. du Roy . 

790 sur SOS, en une seule feuille. 

Au bas à gauche , dans l'estampe , on Ut : Israël SOoestre 
ddeneauît et sculpcit Anno. 16S2. 

Les renvois de la vue se trouvent au bas, en trois langues, 
française, latine et italienne^ en buit numéros sur deux co- 
lonnes* 

On voit, en haut de la planche, les armes de Hessdin avec 
cette dédicace : Ulustrissimo Nobillissimoque Domino. D. Hes- 
selin Régi à Secretioribus Consilijs, Palatij, et €amerœ dena- 
riorum Hagistro Obseruantissimus Seruus J. Viuot Dicat. 

U est probable que J. Yivot, gentilhomme ordinaire de la 
chambre du Roy, qui fut jKMnmé, en 1670, garde magazin 
des antiques^ a fait graver cette planche, ainsi qoe la grande 
vue du Gampo Yacckio qui forme rartiole suivant 

On en connaît deux états : 
1^ État. C'est celui qui çst décrit. 
T État. On lit au bas : Ce v^d a Paris chez le S^ Fagnani 
rue des Prpuueres entre S^ Eustadie et la rue des 3 Ecus. 

32. 

Veduta di Gampo Vaccino, e duna parte délia Citla, 

di Roma disegnata ed jntagliata da Israël Siluestro^ In 

Parigi,per ordine del Sig Giooani Viuot Ragioniero délia 

Casa Reale. 

CumPriuilegio Régis. — Une seule feuille de 937 sur 576. 
En haut, dans une banderole soutenue par deux génies^ on 
lit : Dédié au Roy. Au dessous, il y a les Armes de France et 
de Navarre dans une couronne de lauriers. En bas, on trouve 
le détail de la vue, en 38 lignes françaises, et le même en 38 
lignes italiennes sur 10 colonnes. 

11 
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Les deux génies qui soutiennent les aimes du Hoy sont de 
Cbauveau. — - Belle pièce, gravée yen 1693. 

33. 

Chapelle bastie a S^" Marie Major a Rome par Paul 
v""* très-superbement comme il se voit par rextérieur. 
Le Portrait de la Vierge peint par SK Luc, donna sujet 
à ce pieux Pontif de faire construire lad- Chapelle, 
et placer dans le milieu du grand Autel. . . Cette pré- 
cieuse peinture, etc. 

Cette inscription a quatre lignes, et à gauche il y a la même 
inscription en latin. 

Goyran sculp. — 450 sur 3S5. 

Celte estampe a été gravée d'après Silvestre et non, comme 
ie dit Jombert, sur les dessins de de La Belle. Je l'ai trouvée 
dans tous les œuvres de Silvestre, que j'ai pu consulter, et sm* 
l'épreuve qui se trouve dans le volume que Silvestre a donné à 
l'académie de peinture et sculpture, il y a, de la main de Sil- 
vestre lui-même : Siluestre Dele. Romai 

On connaît deux états de cette planche : 
!«' État. C'est celui qui est décrit. 
2® État. Sous rinscription française, il y a : A Paris chez 
Pierre Mariette Rue S* lacques a Tespence' 

Cette pièce, qui est rare de premier état, est d'une mer- 
veilleuse couleur d'eau forte. Elle est très-propre à montrer 
la différence qu'il y a entre la manière de Silvestre et celle de 
Goyran ; il suffit pour cela de la comparer avec l'estampe dé- 
crite au n^ 3S. 

34. 

Vue du jardin de la vigne Farnèse , élevé sur les 
ruines du Palais Majeur, du coté qui regarde Gampo 
Vaccine. 
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II n'y a pas dlascription mais, aabas, on trouve les renvois 
suivans formant deux lignes françaises, et les mêmes en deux 
lignes italiennes : Vestiges du Temple delà Paix. 2. £glise de 
S*® Françoise Romaine. 5. Jardin de Farnese. 4. Vestiges du 
Palais Magiore. 5, Vestiges de la Maison de Ciceron. 6. S*® 
Marie libératrice. 7. S' Piere Montorio. 8. Frontispice de la 
fontaine de Paul Cinquiesme. 9. Collonnes restée du Temple 
de Jupiter Statorius. — Cum prîuil. Régis, excudit Parisijs. — 
880 sur 526 de haut en deux feuilles qui doivent être réunies. 
On trouve, sur l'épreuve qui est à la bibliothèque de l'école 
des Beaux- Arts, la note suivante, autographe de Silvestre : 
Israël Siluestre Deleneauit Romai et sculpcit. Malgré l'af- 
firmation du maUre, je crois que cette estampe a été gravée 
par Goyran. Elle a, en effet, toutes les qualités de l'estampe 
décrite au n^ précédent et il est impossible de ne pas l'attri- 
buer au même maître. 

Qn connaît deux états de cette pièce : 
i^^ État. C'est celui qui est décrit. 
2® État. Il y a au bas : Â Paris Chez Pierre Mariette Rue 
S'. lacques a l'espérance. 

35. 

Palazo Mazarini in Roma. (Du cote du jardin ; il de- 
vint après le Palais Rospigliosi sur le mont Quirinal.) 

» 

Cette inscription est en haut dans une banderole qui en- 
toure les armes de Mazarin. 

Isruel Siluestre jncidit. excud. Parisijs cum priuil. Régis 

680 de large sur 342 de haut. 

Au bas, on trouve des renvois de Â à G pour le détail de 
la vue. 

Cette estampe est du plus beau de Silvestre et du plus ré- 
solu; elle a été gravée, selon toutes les apparences, peu après 
son troisième voyage en Italie. 
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se* Cottsée. 

Veue da Palais Major a Rome de Tare de Constantio 
el da Cotisée. 

Ces mots sont écrits à la main, d'oie dcritnre andemie, sor 
me estampe qui se troure à la bibliothèqoe împéride dans 
l'œaTre de SilTestre, tome 3* i la fin, el donc Yoid la des* 
criptioB. 

Cette pièce représente la campagne de Rome. On Tmt des 
ndnes partout. A droite, an fond, ee sont les mines da Cc^ée 
et, à coté, on remarque l'arc de Constantin auprès daqoel il 
y a nn troupeau. Yers le milieo, on ycit un carrosse attelé de 
deux dbeyaux et, derrière, trois hommes à pied qui le suiveiit 
en coorant. A gauche, en arrière plmi, on voit les raines d*un 
grand édifice. C'est ce qui reste du palais Major; ces ruines 
sont couvertes d'arbustes qui croissent de tontes parts. Entre 
ces ruines et le spectateur, y a un moulin« Enfin, sur le pre- 
mier plan, à droite, il y a deux pécheurs dont l'un est asffls, et 
au milieu, on voit un homme qui chasse un bœuf devant kd. 

La marge du bas est restée blanche et attend une inscription; 
cependant il y a la signature suivante : Israël Siluestre fedt, 
165?". Cette date est à peine tracée à la pointe sèche. 

308 sur 2S0. 

Cette pièce est très-finement gravée; voici ee qu'en dit 
Mariette : 

c Mon Père a eu à la vente de M. Boulle une pièce qui re- 
présente une vue du Palais Major, d'une partie da Colisée et 
de l'arc de triomphe de Constantin à Rome, qui est extrême- 
ment rare ; elle a été gravée par Silvestre en 1653, il y en a 
une épreuve assez belle dans l'œuvre de Silvestre qui est chcE 
le Roy et qui vient de M. Beringhen, laquelle œuvre a été 
formée originairemeot par M. Yivot, ami, et contemporain de 
Silvestre. Au bas de cette dernière épreuve, on a écrit (peut- 
être M. Yivot) » La planche est en Suéde, il. y a 56 ans et il 
n'y en a point d'impression. > 

Je ne sais ce qu'est devenue l'épreuve de Mariette, je n'en 
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connais que deux autres , edle de la bibliothèque impériale 
et celle qui se trouve dans l'œuvre de Silvestre qui appartient 
à M. Simon, recueil qui a été formé par Silvestre lui-même. 
Malgré l'assertion de Mariette, qui s'en est tenu probablement 
à la signature, je ne crois pas que cette planche ait été entié-^ 
rement gravée par Silvestre; les arbres me semblent avoir été 
faits par Goyran ; le paysage est dans le goût de Claude Lor- 
rain et très-joliment exécuté; il a plus de grâce que n'en ont 
^ ordinairement les pièces de Silvestre ; je douterais même vo- 
lontiers que Silvestre en ait fait autre chose que le dessin. 

C'est cette estampe que Jombert appelle le Colisée (Catalo- 
gue de La Belle page 24» en note], elle est certainement la 
plus rare de Tœuvre. 

57. 

Veuë de TÂrc de Constantin, et de l'Eglise de Sainct 
lean et Paul. 

Israël Siluestre fecit. Israël ex. cum priuil. Régis. — 207 
sur 151. Assez jolie pièce dont le dessin à la plume, sur vélin, 
a été fait à Rome^ en 1655. Il a été vendu 80 fr. avec un au- 
tre dessin, à la yente Silvestre £oiite en 1811, n^ S50 du Ca- 
talogue. 

58. 

Fontana Maggiore del Giardino Deste In Tinoli. 

CI. Goyrand fecit. Cum priuilegio Régis (sur le dessin de 
Silvestre) 511 sur 208. 

59. 

Fontaine de S* Pierre Monter. 

Pièce sans signature. 144 sur 99 de haut. 

Je ne pm's rattacher cette pièce à aucune suite. 

40. Lorette, 

LoRETo [en haut dans une banderole, avec i renvois 
en lettres italiques.] 
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Au bas de l'estampe se trouve une dédicace en italien à Ir 
Duchesse d'Aiguillon, suivie de six vers, aussi en italien, sur 
deux colonnes séparées par les armes d^Aigmilon. 

Israël Siluestro Incidit anno 1642 

excudit Parisijs cum priuiL Régis — 510 sur 138 de haut. 

Silvestre avait 21 ans quand il a gravé cette pièce, sur le 
dessin de de Lincler auteur de la dédicace; elle est gravée dans 
le même genre, et probablement dans le même temps, que le 
profil de la ville de Rome; Roka (notre n® 28) qui a été des- 
siné par le même de Lincler. 

On connaît deux états de cette pièce : 

1®' État. La banderole du haut n'y est pas encore; à sa 
place, on lit en lettres romaines : Loreto ; il n'y a pas de numé- 
ros de renvois. Dans différentes parties de l'inscription, et spé- 
cialement aux mots Doue à GIESY, on voit, sous l'écriture, 
les traits d'essai du graveur en lettres^ nombreux et bien 
marqués. 

A droite, au fond, dans un espace compris entre deux lignes 
horizontales dont l'une passerait sur la tour, qu'on voit à l'ex- 
trémité du mur^ et l'autre sur la petite maison placée sur la 
tour même^ il y a des travaux si légers qu'ils n'ont pas dû 
résister à un tirage même peu nombreux; cet espace est mar- 
qué 4 dans le 2® état. 

2® État. C'est celui qui est décrit, le papier est fin. D y a 
des numéros de renvoi sur la planche. 

41. Florence. 

Profil ob la ville de Florange. 

auec prîuilege du Roy. — 553 sur 254. 

Cette estampe a été dessinée et gravée par Meusnier, selon 
Mariette. Elle n'est pas citée dans l'œuvre de Meusnier par M. 
Robert-Dumesnil. Voir aussi le n** 27, et pour les autres vues 
de Florence, les n'»», 2, 6, 16. 
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42. Castello Gandolfo. 

Autre veûe de Castel Gandolfe. 

461 sur 86. 

Sans signature, mais tout à fait dans le goût de Silvestre. 

45. Pignerolle. 

Veûe de PigneroUe. (En haut.) 
160 sur 82. 

44. Catalogne. 

Veûe au naturel de la Montagne , et du Conuent, de 

Nostre Dame de Mont Serra en Catalogne. 

Dessignëe et grauée par Israël Syluestre Âuec priuilege 
du Roy A Paris chez Pierre Mariette, rue S. lacques à TEs- 
perance — 505 sur 157 de haut. 

45. Barcelone. 

Vue de Barcelone du côté de la mer. 

Pièce dessinée par I. Silvestre et gravée par N. Perelle. 

BEAUTÉS DE LA PERSE. 

46. Suite de \0 pièces, sans numéros. 

Les Beautés De la Perse ( Cette inscription est sur 

un bouclier porté par un cavalier. Dans la marge du 

bas il y a : ) Ou ce qu'il y à de plus beau dans ce 

Royaume est descrit et dessignë au Naturel par le S". 

Daulier Deslandes, Vandomois. (Gravé par Silvestre.) 

155 de large sur 180 dehaut. En bas, à gauche, on a effacé : 
A Paris chez Tauteur; on voit encore A. Pa 

1. Veuë de la Ville d'Hispahan, Capitalle de Perse; en ve- 
nant de Tauris. 
A. Daulier, Deslondes, del. I. S. f. — 288 sur 162. 



2. Le Meidttn, oo la place dHwpahan, en Perse 

A Danlier, Desiandes, delin. I. S. f. — 388 sur ICI. 

3. Le Pont qui conduit de Spahan a Jolpha 

A Danlier, Deslandes, delin. L S. f. -^ 290 sur i64. 

4. Veoe de la ville de Schiras en Perse en venant d'Hispahan. 

A Daulier, Deslandes, delin. L S. f. A. P. — 285 sor 
160. 
Chez M. Simon il y a nne épreuve avant la lettre. 

5. Tchelminar, ou les Ruines de Tancienne Persepolis 

A. Daulier, Deslandes, del L S. f. — 288 sur 164. 

6. Deirout et Sindion, Yeus en descendant le NO. 

J. C. £q. del Israël Siluestre sculp — 251 sur 12S. 
Le dessinateur, J. C. Eq., était un chevalier de Malte 
dont on ne sait pas le nom. Mariette avait de lui une 
suite de dessins. 

7. Figures de Tschelmmar. (Ged est au miliea de la plandie 

sur la hauteur.) 

En bas, Eadengha proche de Schiras. 
A droite, Cum P. R. — 157 sur 189. 

8. Etfdnanvea en descendant le Nil. 

]. C. £q. del. Siluestre sculp. — 228 sur 128. 

9. Habillementz des Perses (il y a deux planches en hauteur 

sur le même cuivre.) 
A. P. — 137 sur 189. 

10. Profil de la viRe de Larisse. 

Qtée par Mariette; je ne Tai pas vue. 

Il y a deux états, ou plutôt deux tirages, de cette suite : 
Le premier est en feuilles qui n'ont jamais été pliées pour 
orner un livre. 
Le deuxième état décore le livre suivant : 
c Les Beautez de la Perse ou description de ce qu'il y a de 

> plus curieux dans ce Royaume, enrichie de la carte du 

> Pays et de plusieurs estampes dessignées sur les lieux Par 
» le Sieur A. D. D. Y. (André Daulier Deslandes Vendomois) 

> avec ,une relation de quelques aventures maritimes de 
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L. M. P. R. D. G. D. F. (Louis Marol, Pilote Real des Ga^ 

léres de France.) 
A. Paris chez Gervais Cloasier, 1673, în-4* 
En regard de la page 1 , il y a une carte géographique dont 

la gravure n'est pas de Silvestre. Ce volume est recherché à 

cause des figures, il a été vendu jusqu'à 60 fr. en'maroquin 

rouge à la vente de Morel-Vindé. 

M. Brunet dit qu'il y a une édition de 1672; c'est une er- 
reur : car à la fin du privilège, on lit : achevé d'imprimer pour 
la première fois le hiuctième août 1675. 

Daulier Deslandes dit, dans sa préface^ qu'il a fait ce voyage 
en 1664^vec Tavernier, puis il ajoute: c les desseins que j'en 
avois faits ayant esté trouvés curieux, je les ay fait graver par 
une main qui ne vous fera pas trouver le présent indigne de 
vous. > 

47. Londres. 

Veuë et Perspectiue du Palais du Roy d'Angleterre a 
Londres qui sapelle Whitehall. 
' Siluestre sculp. Israël ex. cum priuil. Régis. 241 sur 136. 

§ IIL - 
VUES DE PARIS. 
48. Suite de 12 pièces numérotées au bas à droite. 

Cette suite a été gravée avant 1655. 

1 . Les lievx les Plvs remarqvablks de Paris et des - 

VIRONS Faicts Par Israël Siluestre. 

Dédiez a Monseigneur Lovis de Bvade Seigneur 

de Frontenac, Comte de Palluau, vicomte de Lisie 

Sauary, etc. 

Israël ex. au bas, les 4 v^rs suivans, et, au-dessous : 
avec Priuil. du Roy. 
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Puis qa'on peut mesurer l'obîect a sa poissance 
Ces Pièces (curieux) ne yous déplairont pas. 
Ou d*an hardy crayon l'art vous met en présence 
Tout ce qae d'un loîngtain, l'ceil peat tirer d*appas 
ISS*"^ de large sur 91 de haut. 

2. La Porte.de la Coitférenee. 

Geste Porte a recea le nom de Gonsérence, 
Pour ce que Thomme et Tart ont voulu conférer ; 
Pour faire vn digne front au grand ebef de la France, 
Et laisser a Paris de quoy les admirer. 
Israël ex. — 485 sur 91. 
5. Porte de S^ Bernard. (Avant qu'elle ait été rebâtie.) 

Lorsque d'un rude hyrer, nous ressentons l'outrage; 

Et qu'au foyer le feu n'a de quoy se nourir. 

Icy Ton voit venir les forests a la nage; 

Et le port SK Bernard nous peut seul secourir. 

Israël ex. — 18S sur 91. 

4. Veuê de Larcenal. 

Dans ce grand arsenal, se forge le Tonnerre, 
Dont le bras de nos Roys escrase les Titans ; 
Et comme la Paix vient au sortir de la guerre, 
Tout proche aussi le Mail s'offre à vos passe-temps. 

Israël ex. — 189 sur 91. 
Il existe, de celte pièce, une copie renversée. 

5. Veuë de risie de nostre Dame 

Loin du funeste sort, de la fameuse ville. 
Dont Tamour en dix ans» rasa les fondemens; 
Cette Isle en moins de temps, cesse d'être jnutile, 
Et fait voir le beau plan de cent grands bastiments. 

189 sur 91. 

6. Porte de S* Honoré. 

Venant à ceste porte on a cet auautage. 
Qui ne se trouve pas aisément autre pai;t ; 
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C'est d'y voir tout d'un coup, la ville, et le village, 
Les, traicts de la nature, et les effets de l'art. 

189 sur ^1. 

7. Veuë de la Bastille de Paris (Etderancleaue porte S* An- 

toine.) 

Pendant que le beau monde tU long de ces murailles, 
Faict valoir son crédit à la £siueur du cours» 
De panures malheureux resuent leurs funérailles. 
Dans le triste seiour de ces obscures Tours. 

190 sur 9i. 

8. La Grotte de Meudon. (Elle a été détruite.) 

La Grotte dont Meudon vante tant la structure» 
N'est pas vn simple trou creusé dans vn Rocher ; 
C'est vn petit palais, ou l'art de la Peinture; 
Estale abondamment ce qu'il a de plus cher. 

188 sur 89. • 

9. Veuë des bons hommes. 

Que deuons nous penser, de Tabbregé du monde» 
Croirons nous qu'à Paris règne l'Impiété ? 
6i le zèle du ciel, aux bons hommes, luy fonde 
Pour son premier fauxbourg, un liieu de saincteté. 
Israël ex. — 188 sur 94. 

10. Veuë du Pont de Ihostel Dieu de Paris. 

Dun costé vous voyez l'Edifice admirable, 
Ou la mère de Dieu, reçoit nostre oraison ; 
Plus loin vous découurez l'Hôpital charitable. 
Ou les membres de !Dieu, cherdient leur guerison. 
Israël ex. — 188 suri91. 

11. Veuë du Luxembourg (Du côté du Jardin.) 

Je suis dvne naissance autrefois souueraine 
Mais le temps mayant pris mes ornemens diuers 
J'en receus deternels des faneurs d'vne Reine 
Qui me faict admirer aux yeux de l'vniuers. 

Israël ex. — 179 sur 119. 
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49. Saint Germain en Laye. 

Je suis ce sainct Germain dont la voix de l'Histoire 
Dira malgré le temps des louanges sans fin ; 
le suis le nompareil, mais la plus grande gloire 
Me vient d'aubir yen naistre nn Hustre Dauphin. 

Israël ex. — 18! suriSO. 

Les épreuves de 1^' état de cette suite sont d'une teinte 
assez vigoureuse, excepté celle-ci qui est pâle, même de 1*' 
état. 

Les vers qui sont au bas de ces estampes pourraient bien 
être de Golletet fils. 

On connaît quatre états de cette suite, qm est fort joHe. 
l*' État. Les numéros sont au bas, à droite. II n'y a que les 

quatre vers, et au-dessous : Israël ex. sans le nom de 

l'objet représenté. 

2^ État. Les numéros sont effacés ; mais le nom de l'objet 
représenté dans l'estampe n'y est pas encore ; on trouve 
sur plusieurs pièces le nom de Yan der Bruggen. 

3^ État. C'est celui qui est décrit. H y a, en bas, outre les 4 
vers, le nom de l'objet réprésenté écrit en caractères 
romains^ tandis que les vers sont en caractères italiques. 

Voici les noms ajoutés dans ce 3^ état : 

3. Porte de la Conférence. 

3. Porte de S* Bernard. 

4. Veuë de Larcenal (On trouve des épreuves de cet état avec 

le mot Trat, en haut à droite dans l'estampe.) 

5. Yeuë de lisle de nostre Dame. 

6. Porte de S* Honoré 

7. Yeuë de la Bastilte de Paris. 

8. La Grotte de Meudon. 

9. Yeuë des bons hommes. 

10. Yeuë du Pont de Ihostel Dieu de Paris. 

11. Yeuë du Luxembourg 

12. Saint Germain ^n Laye 



— 95 — 

4® État. Les vers n'y sont plus, Tinscriplion ne porte que le 
nom de la vue, et ce nom n'est pas tout à fait le même 
que dans le troisième état; enfin Ton a mis d'autres nu- 
méros. Voici quatra pièces sur lesquelles ces change* 
ments ont pu être constatés. Les numéros indiqués ci- 
après sont les nouveaux qu'elles portent. 

4. Le Pont de l'hostel Dieu. [D y a, de plus, une grande X 

à gauche.] 

5. La Grotte de Meudon. 

10. La Porte de la Ccmférence. 

1 i . Vue des Bons-hommes près Paris [A gauche il y a X e^ 
à droite le n<* 11.] ^ 

Enfin, plusieurs pii^s de cette suite ont été copiés dans la 
Topographia Galliœ, par M. Zeiller. 

49. Suite de 12 pièces sans le titre; vues de Paris, sans 
numéros j publiées de 1650 à 1685. 

Veaë et Perspectiue du Palais Cardinal du costé du 
Jardin, et en suitte celles du Louure, et des Tuilleries 
de diuers costez, et des autres lieux les plus curieux 
des enuirons de Paris. Par Israël Syldestre. (Ainsi que 
par Perelle, Marot et de La Belle.) 

Â Paris chez Israël Henriet, rue de Tarbre sec etc. 
Âuec prioilege du Roy* 
245 sur 128. 

La renommée seule est de de La Belle, le reste est de Sil- 
vestre. 

\. Yeuë du fort Royal fait en l'année 1650 dans le Jardin 
du Palais <]lardinal pour le diuertissement du Roy. 
Israël ex. — * 250 sur 152. 

Dans l'estampe, au bas i droite, il y a : Israël Silues- 
tre, delinea. etsculpcit parisiîs Anno 1651 
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S. Veue et Perspectiue da lardin et Pont des Thaideries 
Israël excudit. — 245 sur 117. 

Celte pièce a été gravée par G. PereUe, d'après Sflvestre. 

5. Yeuë et Perspectiue da lardin des Toîlleries' et de la Forte 
de la Conférence 
Perelie scnlpsit. (D'après Silfestre.) —241 sur 125. 

4. Yeae et Perspectiue du gros PauîUon des Tailleries, et de 

la grande Gallerie du Louure. 
Israël excud. — 239 sur 122. 

5. Yeuë et Perspectiue des Tuilleries, et de la grande Escurie 

Israël ex. — 248 sur 13i. 

C'est une vue de la rue des Tuileries. 

6. Yeuë du Dôme du Palais des, Tuilleries, dans lequel est un 

grand Escalier rampant de figure ouale, estimé le plus 
beau de l'Europe. 

Israël ex. — 250 sur 133. 

L'architecture est de Marot, d'après Silvestre, et les 
figures sont de de La Belle. 

7. Palais de la Reyne Catherine de Medicis, dit les Tuilleries 

basty Tan 1564. et augmenté Tan 1600. par Henry qua- 
tre qui fit faire le Jardin dudit Palais. 
Israël ex. — 246 sur 128. 

Cette estampe] a été gravée par J. Marot et de La 
Belle, sur les dessins de Silvestre. Le dessin en a été 
vendu 75 fr. en 1811 avec 2 autres du même maître 
Yoir le n"" 531 du Catalogue Silvestre. 

8. Yeue et Perspectiue du dedans du Louure, faict du Règne 

de Louis XIII. 
Israël excudit — 243 sur 130. 

L'architecture est de Marot, d'après Silvestre; les 
figures, ainsi que le fond du paysage sont de de La Belle. 

9. Yeiie et Perspectiue de la Galerie du Louure, dans laquelle 

sont les Portraus des Roys des Reynes et des plus Illus- 
tres du Royaume. 
Israël ex. — 240 sur 123 de haut. 
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Cette vue a ëté prise avant que la Galerie fut brû- 
lée, ce qui arriva en 1661 ; elle fut rebâtie depuis, sous 
le nom de Gallerie d'Apolon. 

10. Veiie et Perspectîue de la partie du Louure ou sont les 
apartemens du Roy et de la Reyne du coste du Jardin 

Israël excud. — 242 sur 124. 

11. Veue du Lôuure et de la grande Galerie du costé des 
Offices. (C'est la face qui regarde les Tuileries.) 

Israël ex. — 258 sur 150. 
42. Veuë et Perspectîue de THostel de S. Paul; El de la fas- 
sade des R. P. Jésuites de la rue S. Anthoine. 
Israël ex. — 258 sur 126. 

Au 3® état, avant le mot Veuë, il y a un C, et la pièce 
est numérotée b. 

On connaît trois états de cette suite : 

V^ État. C'est celui qui est décrit. 

2® État. Dans toutes les inscriptions, le mot Perspective 
est écrit avec un v. Les pièces portent des numéros ; 
ainsi le 5® article de cette suite est numéroté 3, le 5* ar- 
ticle est numéroté 12 et le 12® est numéroté 5; dans cet 
état, ces trois articles entrent dans une suite qui fait par- 
tie du n« 50. 

5® État. Au lieu de Israël ex. On lit Daumont ex. Certaines 
pièces ont des lettres isolées, telles que A, C, à gauche. 

50. Suite de 8 pièces numérotées. Vues de Paris. 

1. Yeûes et perspectiaes nouuelles tirées sur les plus 

beaux lieux de Paris et des enuirons. 

Au coin, à droite, en trois petites lignes, on lit : Israël 
excud. cumpriuilegio Régis. 1645. Et, a côté, le numéro 1. 
, 250 sur 122 de haut. 

2. Veiies et Perspectîue du Cours de la Reyne Mère. 

Israël excud. Cum priuilegio Régis. — 254 sur 120 de 
haut. 
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5. Yeues et Perspectiae de l'Eglise» et de la Goar du Temple , 
Israël excadit. cum prioilegio Régis. — 250 sur 120. 

4. Yeues et Perspectiue de la Tour deNesle et de l'Hostel de 

Neuers. 

Israël ex. cum priuilegio Régis. — 252 sur 418. 

5. Yeues et Perspectiue de lEglise sainct Martin des Champs. 

Israël excud. cum priuil. Régis. •— 255 sur iâO. 

6. Yeues et Perspectiue de l'Eglise Nostre Dame de Boul- 

longne 

Israël excudit cum priuil. Régis. --* 252 sur 120. 

7. Yeiies et Perspectiue du Yillage et du Pont de Charenton. 

Israël ex. cum priuil. Régis. — 256 sur 120. 

8. Yeiies et Perspectiue du Pont, et du Temple de Charenton. 

Israël excucÛt cum priuil. Régis. — 256 sur 420. 

Toutes ces pièces ont été gravées par Claude Goyran sur 
les dessins de SiWestre, excepté le paysage du titre qui 
est du dessin d'Herman Yan Swanevelt^ et les petits per- 
sonnages de quelques pièces, du n® ?, par exemple, qui sont 
de de La Relie. Jombert dit que le tout est du dessin de de 
La Relie, mais c'est une erreur ; l'architecture est certaine- 
ment du dessin de Slivestre. La gravure en est plus moelleuse 
que celle de Silvestre et d'une très-belle couleur d'eau forte. 

Les pièces de cette suite se trouvent sous plusieurs états; 
mais malheureusement il n'y a pas de moyens matériels de 
distinguer ces états. Yoici quelques remarques générales qui 
pourront aider à les reconnaître. Dans le 1*' état, le papier 
est fin ; les travaux légers des fonds sont très-visibles et 
assez vigoureux; la couleur est brillante, l'estampe est lu^ 
mineuse et veloutée. Dans les états suivants, on ne retrouve 
plus ces qualités : ainsi, par exemple, le fond dun^ 4, à gauche, 
est presque effacé; cependant il y a des épreuves de deuxième 
ou de troisième état^ qui paraissent très-satisfaisantes quand 
on les voit isolément, et dont on ne peut constater l'infériorité 
qu'en les comparant à de belles épreuves de premier état. Je 
voulais recommander, comme terme de comparaison « une 
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épreure de la tour de Nesle, le n^ 4, qui se trouvait encore il 
y a quelque temps & la Bibliothèque Impériale, dans l'œuvre 
deSilvestre, tome l*'p. 125, et qui réunissait toutes les quali- 
tés désirables. Aujourd'hui je ne le puis plus; elle a tenté un 
amateur peu scrapuleux, qui Ta enlevée en coupant la feuille 
sur laquelle elle était collée. On Ta remplacée par une autre 
épreuve, fort belle aussi, mais qui n'égale pas la première. 

S'il est difficile de reconnaître les différents états des es- 
tampes de cette suite, il n'en est pas de même du titre; on en 
distingue aisément trois états. 

1^ État. C'est celui qui est décrit ; une grande pierre qui 
est au milieu de l'estampe est blanche, ainsi qu'une 
petite pierre, qui s'appuie sur le côté gauche de la grande. 
Il n'y a qu'une ligne de texte au bas. 

2* État. II n'y a encore qu'une ligne de texte et la grande 
pierre est blanche, mais sur la petite, on lit : Goyrân fecit. 

5^ État. Il y a deux lignes de texte en bas ; la seconde li- 
gne se compose de l'adresse suivante : A Paris Chez Isrel au 
logis de Monsieur le Mercier Orfeure de la Reyne, près la 
croix du Tiroir ; la grande pierre est couverte d'un bas relief 
contenant 5 personnages debout , sur la petite pierre on lit : 
Goyran fecit. C'est l'état qu'on trouve le plus communément. 
Dans les bdles épreuves de cet état, les deux traits qui ont 
servi à guider le graveur en lettres sont très-visibles sur la 
petite pierre et sur la 2* ligne de l'inscription. 

Il existe une <jopie du titre, dans le sens de l'original; au 
bas de cette copie , on lit l'inscription suivante : Diverses 
Veiies et Perspectives nouvelles de Rome, Paris et des autres 
lieux. Dessiné au Naturel par Israël Siluestre et d'autres 
Maistres. N. Yisscher excudit. i. — La grande pierre est cou- 
verte de son bas relief, mais la petite est blanche; le dessin 
et la gravure en sont très-médiocres. On en a fait le titre d'une 
suite formée arbitrairement des 12 pièces suivantes : 

1. Le titre. 

2. Veuë de l'Eglise Sainct Pierre, et du ChasteauSaînct Ange, 

45 
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3. Yeoë et Perspective du Jardin de TuiUeries et de la Porte 

de la Conférence. 

4. Yeaë et Perspective de l'Hostel de S. Panl, et de la iassade 

des R. P. Jésuites de la rue S.Ânthoine. 

5. Yeuës et Perspective da Pont et da Temple de Oiarenton. 

6. Yeaës et Perspective du Yillage et du Pont de Gharenton. 

7. Yeiië et Perspective de l'Eglise Notre Dame de Boul- 

longne. 

8. Yeuë et Perspective duChasteau de Chilly, a quatre lieues 

de Paris, sur le chemin d'Orléans» 

9. Yeuë et Perspective du Chastean de Fremont a quatre 

lieues de Paris, sur le Chemin de Fontaine-bleaa. 

10. Yeuës et Perspective de la Tour de Nesle et de raostei 
de Nevers; 

11. Yeuë et Perspective de la Cascade de Fremont. 

13. Yeuë et Perspective des TuiUeries et de la grande Es- 
curie. 

51. Suite de ^pièces, titre compris,"^ Sans numéros, 

i. Diuersesveuës faictes sur le naturel par Israël Situes- 
tre. 

Â Paris chez Israël rue de l'Ambre sec au logis de 

Mons'' le Mercier Orfeure delà Reine, proche delà Croix 

du Tiroir. Auec priuilege du Roy. — 170 de large sur 

100 de haut. 

Dans une couronne de femlles de chêne entourée d'un trait, 

on lit : 

L*HOSTEL DE VANDOSME A PARIS 1652. 

2. LHostel do Neuers et llsle du Palais. 

Israël ex. — 164 sur 99. 
C'est surtout la vue de Tlsle du Palais prise au delà 

de rhôtel de Nevers. 
5. L'Hostel de Neuers, et les Galeries du Louure. 

Israël ex. — 163 sur 98. 
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C'est ia vue de l'hôtel prise de Textremité sud du 
Pont-neuf. 

4. La statue de Henry IV. et de l'Isle du Palab. 

Israël ex. — 464 sur 99. 

5. Le Pont saînct Michel et la raë neufae sainct Louys. 

Israël excudit — 166 sur 99. 

6. L'Hostel de Monsieur le Duc de Luynes a Paris. 

Israël ex. — 165 sur 98. 

Cet hôtel était situé près le pont S^ Michel , au coin 
de la rue Gilles Cœur (comme Jaillot récrit) et de la par- 
tie du quay des Âugustins qu'on nommaii autrefois rue 
deHurepoix, partie qui est comprise entre le pont et la rue 
Gilles Cœur. Sur l'épreuve qui est chez M. Simon on 
voit, sur le quai, auprès de la saillie du mur qui borde la 
rivière, un petit espace blanchâtre, résultant de ce que les 
tailles en cet endroit n'ont pas mordu autant qu'ailleurs. 
On a écrit à la main : les H. 6 d — Sur toutes les épreu- 
ves que j'ai pu .consulter; il y a en cet endroit comme 
deux ou trois taches d'encre. 

« Cet Hôtel a été occupé par la Duchesse d'Etampes. A 
sa prière, François premier Tacheta et en fit démolir une 
partie qui fut rebâtie et ornée des peintures et de devi- 
ses. Il a appartenu au Chancelier Seguier et s'appelait 
alors THotel D'O. La fille du Chancelier ayant épousé le 
Duc de Luynes, lui apporta cet hôtel en dot, et alors on 
le nomma Hôtel de Luynes. > [Hurtaut : Dict. hist. de 
Paris.] 

Voir, sur cet Hôtel, une note curieuse de Saint-Foix. 
Essais historiques de Paris, tome 1^' p. 55. 

7. Yeuë du Guay de Gesure, et du Pon^ qostre Dame de 

Paris. 

Cette vue est prise du pont.au Change. 
Siluestre fe. Israël excud. — 170 sur 97. 

8. Yeuë du Louure par dedans le Bastiment neuf. 

C'est l'intérieur de la Cour de Louvre en 1659. 
Israël ex. cum priuil. Régis — 170 sur 99. 



I 
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Ao bas à gaoche, dans Teslampe, on lit : Israël Situes- 
tre bdineaultet scalpcit 162(2. (Le diifire 2 est retourné). 

9. Le Grand Chastelet de Paris. 

Israël ex. — 165 sor 99. 
10« Yeaë de la place de Gréae et de l'Eglise nostre Dame. 

Israël ex — 165 sur 100. 

A la Bibliothèque Impériale, dans l'œuvre de Silves- 
tre, il y a une contre-épreuve de cette pièce. 

1 1 . Yeuë de l'Eglise de Qichy la Garenne, a une lieue de Paris. 
Israël Siluestre fedt. Israël ex. cum priuil. Reg. 

161 sur 76. 

Dans l'estampe, an bas à droite, il y a : Siluestre fedt. 

On connaît trois états de cette plandie : 

l""' État. C'est celui qui est décrit. 

2^ État, au-dessus d'Israël Siluestre fecit, on lit : Elisabeth 
Cuuilller. delen et au-dessous : 1654. L'année est très- 
faiblement tracée a la pointe sèche. 

3® État. L'année 1654 a été effacée ; le reste est comme le 
T état. 

12. Le Chasteau de la Bastille de Paris, hors la Porte sainct 

Antoine. 

Israël ex. — 164 sur 97. 

13. Chasteau de la Bastille du costé de la rue sainct Antoine. 
Israël ex. — 170 suriOO. 

14. Veuë de la Tour de Nesle et du Louure. 
Israël ex. — 167 sur 101 

15. Les Galeries du Louure. 
Israël ex. — 167 sur 102. 

16» L'hostel d'Angoulesme du costé du Jardin. 

Israël ex. — 175 sur 99 de haut 
17. Veiie de la Porte de la Conférence. 

Israël ex. — 161 sur 79: 

Ce n'est pas la Porte de la Conférence que la vue re- 
présente, mais la Porte de la Tour neuve avant qu'elle 
ait été démolie. 
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18. Veaê de TAbbaye sainct Germain des prez lez Paris» 
Israël ex. — 170 sur 99. 

19. Maison Abbatiale de saint Germais des prez lez Paris 
Israël ex. — 171 sur 99 de haut. 

20. Palais de Madame la Gonestable de Lesdiguières a Gre- 
noble. 

Israël ex. — 167 sur 100 de haut. 

5â. Suite de 16 pièces et le titre. — Sans numéros j publiées 

avant 16b5. 

Liure de diaerses Perspeetiues et Paisages faits sur 

le naturel » mis en lumière par Israël 1650. Auec 

priuilege du Roy. 

A Paris, chez Israël Henriet^ rue de l'Arbre sec, etc. 
250 sur 138. 

Ce titre représente la fontaine des Innocents. Dans le fond 
on voit le portail des filles S^® Marie et le portail de l'hôpital 
de la Trinité. 

Les figures sont de de La Belle et l'architecture de Maret. 

On connaît deux états de ce titre. 

1*' État. C'est celui qui est décrit. 

2« État. Au lieu de 1 650, il y a 1651 . 

1. Yeuëdu grand Conuent des Augustins qui Regarde Tlsle du 

Palaisy et une partie du Chasteau du Loaure. 

Israël Siluestre delin. et fe. Israël excudit cum priuil. 
Régis. — 248 sur 135. 

n y a deux étals de cette pièce. Voir le n® 81. 

2. Perspectiue de l'Eglise de nostre Dame veuë de la place de 

la greue. 

Israël Siluestre delin. etfe. Israël ex. cum priuil. Régis. 
245 sur 130. 

Il y a deux états de cette pièce : 

l®"^ État. C'est celui qui est décrit. 
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2^ État. Au lieu d'Israël ex. il y a, Daumont ex. 

3. Perspectiue de l'Eglise nostre Dame, veue du quay de la 

Tournelle 

Israël Siluestre delin. et fe. Israël excud. eum priuil. 
Begis.— 250suri32. 

4. Yeuë de THostel de ville de Paris^ et de la place de 

greue. 

Israël Siluestre delineauit et fedt. Israël excudit cum 
priuiL Régis. — 246 sur 129. 

5. Yeuë de l'Eglise et Cimetière des saincts ImiocensaParis. 

Israël Siluestre delin. et sculp. Israël Heoriet ex. cum 
priuil. Régis — 219 sur 130. 

6. Veue de la Saincte Chapelle, et de la Chambre des Comp- 

tes de Paris. 

Israël Siluestre delin. et sculp. Israël Henriet ex. cum 
priuil. Régis — 250surl3i. 

7. Veue du Palais d'Orléans du costé des Chartreux. Ce Ma- 

gnifique Palais, etc. (deux lignes). 

Israël Siluestre delin. etfe. Israël ex. cum priuîIRegis. 
249 sur 15'8. 
Le paysage est d'Herman d'Italie. 

8. Veuë de l'Isle Louuier, et d'une partie de llsle nostre 

Dame. 

Israël Siluestre delin. et fe. Israd ex. cum priuil. Ré- 
gis. —250 sur 141. 

Le paysage et les terrasses sont d'Herman. 

9. Veuë de l'Eglise de l'Hospital de Sainct Loms basti hors 

la porte du Temple etc. (deux lignes). 

Israël Siluestre delin et fe. Israël excud. cum priuil. 
Régis. — 247 sur 129. 

10. Veuë de l'Hosle} de Soîssons bâti par Catherine de Me- 
dicis, et conduit par lean Bullant Architecte du Roy. 

Israël Siluestre fecit Israël ex. eum priuil. Régis. 
252 sur 151. 
Au bas de l'estampe, h droite» sous le trait de la gravure. 
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on voit ces chiffres 44 très petits. Les arbres qui sont 
sur le 1^' plan sont faits dans ie goût d'Herman» mais 
moins bien. 
i 1 . Yeuë d'une partie du Cours, et de la Sauonnerie, ou est 
la manufacture de ces beaux tapis, etc. (deux lignes). 

Israël Siluestre delin. et fecit Israël ex. cumpriuil. Ré- 
gis — 248 sur 45S. 

12. Veue du Prieuré et Village de Croissy près de S*. Ger- 
main en Laye apar tenant a M' Patrocle etc.» (deux li- 
gnes). 

Israël Siluestre delin. et sculp. Israël Henrietex. cum 
priuil Régis — 227 sur 130. 

13. Yeuë des Ghasteaus de S^ Germain en Laye. 

Israël Siluestre delin. et sculp. Israël Henriet ex. cum 
priuil. Régis — 243 sur 132. 

14. Yeuë de rentrée du vieux Chasteau de Saint Germain en 
Laye. 

Siluestre sculp. Israël excud. cum priuil. Régis. 

242 sur 137. 

15. Yeuë de rentrée du Chasteau de Gros-Bois a six lieues 
de Paris 

Siluestre sculp Israël excud. cum priuil. Régis. 
239 sur 135 de haut. 

16. Yeuë du Chasteau de Gros-Bois du costé du Jardin a six 
lieues de Paris. 

Siluestre sculp. Israël excud. cum priuil. Régis. 

243 sur 138. 

§3. Suite de 8 pièces numérotées. 

Livre De Diverses vevës,Perspectiues, Paysages faits 
au naturel, Par Israël Siluestre. 

A Paris chez Israël Siluestre, rue de l'Arbre sec au logis 
de Stonsieur le Mercier, proche la croix du tiroir. 

Auec priuilege du^Roy. 159 sur 112 de haut. 
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On oDimatt deux états de ce titre : 

i^' État. C'est celni qui est décrit, il n*y a point d'année. 

2* État« L'adresse de SilTestre est remplacée par la soi- 
xante : A pBiis chez Van Merlen me S. Jacques à la ville 
d'Anvers. 4664. 

i. Yeuê de la Maison de Uonsieur de Bretonuillier dans 
i'Isle Nostre Dame. 
Israël Siluestre sculp. — iS5 sur 100. 

2. Veuë de la Tonr de Nelle, et de la Gallerie da Lounre. 

Israël Silaestre sculp. — 452 sur 99. 

3. Veoê du Pont neuf et de Tlsle da Palais a Paris 

Israël Siluestre sculp. et ex. — 454 sur 109. 

On trouve, dans cette estampe, des parties à peine 
tracées qui ne se voient bien que dans le premier état. 
Il y en a une copie retournée. La gravure est de forme 
ronde de 1 45" de diamètre, le cuivre est un carré de 1 48™ 
de côté. Pour compléter la pièce circulaire on a ajouté, 
au bas, deux grandes barques. L'inscription est la même, 
mais il n'y a pas de signature, et à droite, il y a le n*^ 1, 
au lieu du n^' 5 que porte l'original. 

4. Yenë de l'Eglise nostre Dame de Rouen da costé duPont. 

Israël Siluestre sculp. et ex. — 453 sur 107. 

5. Veuë du Pont de pierre de Rouen. 

Israël Siluestre sculp. et ex. — 154 sur 108. 

6. Autre veuë du Pont de pierre de Rouen, et du Mont S*^ 

Catherine. 

Israël Siluestre sculp. et ex. — 154 sur 109. 

7. Je n'ai pas trouvé la pièce portant ce numéro. 

8. Veue du Jardin den haut de Gaillon. 

Israël Siluestre sculp. et ex. — 154 sur 108. 

Cette pièce est la plus faible de la suite. Les petits 
personnages sont de Le Pautre. 

On trouve des épreuves de cette pièce avec le n' 49 à 
droite. 



I 
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On connatt deax étaU de oette ioile: 

V État. Avant les aaméroB. 

^ État. Les numéros sont à droite. 

Les épreuves de cette saite, même de 1^' état» ont une 
teinte rousseâtre particulière qui les fait ressembler à des 
épreuves faibles de couleur* Ce sont detrës-jolies pièces, sur- 
tout le n^ 4, et il est difficile de les réunir totites sous les 
deux états. 

N. B. La feuille précédente était tirée» quand j'ai découvert 
que le chiffre que j'avais pris pour uki 4 , dans la veuë de la 
Maison de Monsieur de Bretonnillier» était un 7; le numéro i 
étant le titre luinonéme. Il faut dpne rectifier amsi l'ordre 
des numéros : n^ i , le titre; et n^ 7, Yeuë de la Maison de 
Monsieur de Bretonuillier, etc^ 

54. Suite de 10 pièces titre compris. -^ Sans numéros. 

1. Ditterses Yeûes faites sur le Naturel, et dédiées au 
Roy, par Israël Siluestre. 

Yeue du Château de fontaine BelleaU du costé 
de Testan. 

a Paris auec Priuil. du Roy dessignè et gfàUë par 
Israël Siluedtre 1658 
i95siu:ii5 de haut. 
/ 2. Yeiie du Palais de Luxembourg, du costé du Jardin, 
dessigné et Graué par Israël Siluestre 1658. 
198 sur 112 de haut. 

3. Yeiie du Jardin de Monsieur Renard aux Tuilleries. 

dessigné et Graué par Israël Siluestre 1658. 
198 sur 115. 

4. Yeiie de la Maison de Monsieur de Bretonuillier^ et de 

lisle Nostre-ydame. 
des»lgné et Graué par Israël Siluesti'e 1658. 

198 sur 117 de haut. 

i4 
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5. Veâe da quay des Aagiistins» et da Pont 8^ Micbel. 
dessigné et Graué par Israël SUaestre 1658. 

196 sur 115. 

6* Veiie de TArcheaesché de Paris, et da pont de la Tour- 
ne!, prise de dessus le pont de THostel Dieu. 

dessigné et Graué par Israël Siluestre. 16S8. 
198 sur lis. 

7. Veiie de la Maison et Jardin de Mon', le Grand Prieur du 

Temple, 
dessigné et graué par Israël Siloestre.— 196 sur 111. 

8. Yeîle du Ckateau de S.^ Germain en Laye. 

dessigné et Graué par Israël Siluestre. 1658. * 

197 sur 118. 

9. Veiie du Château de Gaillon en Normandie. (Vue prise du 

coté de rentrée principale.) 

dessigné et Graué par Israël Siluestre 1658 
197 sur 115. 

10. Veiie du Château de la Roche guyon en Normandie ap- 
partenant a Mon^. de Liencourt. 

dessigné et graué par Israël Siluestre. — 197 sur 118. 

Toutes ces pièces sont fortes jolies, Le Pautre en a fait les 
petits personnages. 

55. Suite de 16 pièces ;vues de Paris et de France» — Sans 

numéros. 

1 • Les Petits Âugustins du fautbourg Saint Germain. 
Israël ex. — 117 de large sur 80 de haut. p 

2. Saint Sulpice. 

Israël ex. — 117 sur 77. 

3. Les Feuillans. (rue S^ Honoré). 

Israël excudit — 117 sur 82. 
On trouve cette pièce de 3® état avec le n^ 10, à 
^ gauche. 

4. L'Eglise Nouicial des lesuites du fautbourg S. Germain. 

Israël ex. — 114 sur 84. 
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5. Yeuë faite sur le naturel par Israël Siluestre. 

Israël ex. — 116 sur 69. 

6. Yene de l'Eglise des filles du Mont Calnaire, au Marais du 

Temple. 
115 sur 90. 

7. Yeuë de l'Eglise des filles S*^ Marie, Rue S^ Antoine. 

113 sur 90. 

On trouve cette pièce de 3^ état avec le numéro 11 . 

8. Eglise de la Mercy douant THostel de Guise, ^ue du 

Chaume.) 
113 sur 90. 

9. Eglise des quinze vints. 

Israël excud. — 116 sur 82. 

10. Saint Germain en Laye. 

Israël ex. •— 119 sur 88 de haut. 

il. L'entrée de l'Eglise de Ruel. 
Israël excud. — 120 sur 87. 

12. Yeuë de coste de l'Eglise de Ruel. 
Israël ex. — 110 sur 88. 

13. Yeuë de l'Eglise S* Pierre de Reins. 
113 sur 90 de haut. 

14. Eglise de Yenteuil proche la Roche Guion. 
Israël ex. — 112 sur 90 de haut, 

15. La Chapelle de Gaillon. 
Israël ex. — 118 sur 89. 

16. La grande Eglise de Manthe. 
Israël ex. — 121 sur 88 de haut. 

On connaît trois états de ces pièces r 

V État. C'est celui qulest décrit. 

2® État. Avec l'adresse de I. Mariette rue B* Jacques à la 
Yictoire. 

3® État. Avec l'adresse de I. Yan Merlen et des numéros à 
certaines pièces. 
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56. Suite de iH pièeei* — Yueê de Paris et des environs. — 

Sans numéros. 

m 

I. Yenë de l'Eglise Saint Denis de la Ghastre. 

Israël SOuestre delin. et scalp, braei ex. eom priait. 
Régis.— -430 sor 86. 

[Dans l'estampe an bas à droite on lit : Israd SHoes- 
Ire deleneaoit e fecit] 
% Yeoë de l'Eglise da Temple & Paris 

I. Siluestre delin. et scalp. Israël ex. cam priait. R^. 
lis sor 90. 

3. Les Filles de Lannondate est ta première Eglise a main 

gauche en sortant de la Porte saint Jacqaes. 

Israël Silaestre delin. et scalp, Israël ex. cam priml. 
Régis. — 114 sar 92. 

4. Yeaë de TEglise des Carmélites da Faobourg Saint lacqpes. 

Israël Silaestre delin. et sculp. Israël ex. cum priait. 
Régis. 115sar 92. 

5. Eglise Royal» Collégial et Paroissiale de Saint Germain de 

Laaxerrois a Paris. 

I. SHvestre delin. et scalp. Israël ex. com priait. Regb 
116 sar 90. 

6. Yeaë des Martyrs de Mont-Martre prodie Paris. 

Israël Silaestre delin. et scalp. Israël ex. cam priafl. 
Régis. —114 sur 91. 

7. Yeaë de l'Hostel Dieu de Paris. 

Israël Siluestre delin. et soidp. Israd ex. eam priait. 
Régis. — 113 sur 91. 

8. Yeaë de l'Eglise Saint Saiviev, roe Saint Dema. 

Israël Silaestre delin. et sculp. Israël ex. cam priml. P. 
115 sur 91. 

9. Yeuë de la Chapelle du Chasteaa de Saint Germain en 

Laye. 

Israël Siluestre delin. et scalp. Israël eXt cum priait 
Régis — 119 sur 88 de haut 
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10. Yeuë deFAbbaye Boyalle de loyanaaUe proche S^ Ger- 
main en Laye. 

Israël Siluestre delin. et sculp. Israd ex. eum priml. ^ 
Régis. *--< 114 sur 91. 

11. Yeuë de Rambouillet proche la Porte Saint Antoine» 

Israël Siluestre delin. et sculp. Israël ex. com prinil 
Régis. — 114 sur 92. 

12. Ghasteau de Noisy le see a 4 lieues de Paris proche 
S^ Germain en Laye. 

Israël Siluestre delin. et sculp. Israël ex. eum priuil. 
Régis. — 114 sur 90. 

13. Yeuë da Chasteao de Gaillon. 

Israël Siluestre delin. et scidp. krad ex. com priuil. 
Régis. — il6 sur 94. 

S7. Suite de 4 nues numéroties. 

1 . Yeuë de TArsenal de Paris, et du Mail. 

Dessignée par I. Siluestre et grauée par N. Perelle 
A Paris chez Pierre Mariette, rue S. lacques a l'Espé- 
rance 
Auec priuilege du Roy. -^ 545 sur 200. 

2. Yeue du Louure , et de la Porte de Nesle du eosté du 

Fauxbourg S^ Germain. 

Dessignée par I. Silyestre et gnmée par N. PereDe. 
Auec priuilege du Roy. A. Paris chez Pierre Mariette 
rue S. Jacques a FEsperancok 
545 sur 200. 

3. Yeiie du Pont Neirf et de Tlsle du Palais, da oosté du 

PetitBourbon. (Yue prise de la terrasse du petit Bourbon, 
ou a été depuis le Garde meuble dn Roi qui fut dé- 
moli, vers 1 780^ pour découvrir la colonnade du Lonvre) . 
Dessignée par I. Siluestre, et grauée par N. Perdle 
Auee {HriuUege du Roy 

A Paris chez Pierre Mariette , rue S. lacques a l'Espé- 
rance 
- 545 sur 200. 
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4. Veue du Ha9 et de la Campagne eirconuoisine. 

Dessignée par I. Siluestre, et grauée par N. Perelle. 
Auec prioilege da Roy 

A Paris chez Pierre Mariette, me S. lacqaes a l'Espé- 
rance. 
545 sur 30S. 

58. Suite de 6 pièces numérotées» 

i . Teiie de la Cour, et de la Gallerie Danphine d» Palais, à 
Paris. 

Dessinée par L Siluestre, et grauée par Perelle, 
A Paris chez Pierre Mariette, me S. lacques a l'Espé- 
rance, Auec priuilege du R. 
157 sur 117 de haut. 

2. Yeiîe du Louure du costé des Tuilleries 

Dessinée par I. Siiuestre, et grauée par Perelle Auec 
priuilege du Roy 
Chez Pierre Mariette — 158 sur 116. 

i5. Veiie de la Porte deS. Bernard, et duPont Marie, à Paris. 
Dessinée par I. Siiuestre, et grauée par Perelle Auec 
priuilege du Roy 
Chez Pierre Mariette. — 188 sur 116. 

4. Yeiie de la Porte de S. Bernard a Paris 

Dessinée par I. Siiuestre, et grauée par Perelle. Auec 
priuilege du R. 
Chez Pierre Mariette — 156 sur 115 de haut. 

5. Yeiie du Pont, et du vieux Chasteau de Corbeil 

Dessinée par I. Siiuestre, et grauée par Perelle Auec 
priuilege du R. 
Chez Pierre Mariette — 156 sur 114 de haut. 

6. Maison Rouge sur la Riuiere de Seine 

Dessinée par I. Sîhiestre, et grauée par Perelle Auec 
priuilege du R. 
Chez P. Mariette — 166 sur 116 de haut. 
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59. Suife de 7 pièces sans numéros, 

4. Veue de l'Eglise Sainct Laurens au faubourg de Paris. 
Israël excud. cum priufl. Régis. — 425 de large sur 75 
de haut. 

2. Veue de la fontaine Sainct Innocent a Paris. 

Israël ex cum priuil. Régis. — 449 sur 76. 

3. Veuë d'une Maison du fautbourg Saint-Germain. 

Israël excud. cum priuil, Régis. — 423 sur 73. 

On a écrit sur l'épreuve de la bib. imp., et d'une écri- 
ture du temps : < La dernière maison de la Grenouillère. » 

Il y a une copie de cette pièce, elle est renversée ; la 
petite perspective qui est à droite , dans l'original, se 
trouve à gauche, dans la copie. 

4. Veue d'une maison du fautbourg S* Victor. 

Siluestre sculp. Israël excud. — 423 sur 72. 

5. Notre Dame des Vertus proche de Paris. 

Israël excud. cum priuil. Régis. — 424 sur 74. 
6* Veuë d'une des portes de la Ville S* Denis du costé de 
Paris. ;* 

Israël excud. cum priuil. Régis. — 423 sur 75. 
7. Veuë du Village de Rainuille proche la Ville de Nancy 

Israël excud. Cum priuil. Régis — 422 sur 75. 

On connaît deux états de cette jolie suite : 

'4^' État. Avant Tinscription qui est au bas. 

2® État. Avec cette inscription; c'est celui qui est décrit. 

On trouve des copies de la plupart des pièces de cette suite ; 
ces copies sont retournées, d'une pointe moins fine, et sans 
inscriptions au bas. 

60. Suite de ^pièces numérotées. Sans inscriptions au bas. 

4. Je n'ai pas trouvé la pièce portant le numéro 4. 

2. Sur la droite^ on voit une maison avec un balcon; un per- 
sonnage est sur le balcon. Au milieu, sur le devant, un 
chasseur tire un coup de fusil ; dans le fond, on voit un 
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pou. BêÊà b travm, ay a : brMl^cmd «I, as bas à 
droite, i y a : 1^ j. — 159 sur 78i 

3. A droite, oa voit imeloor èliuie porte qid est œle de b 

Confâreoce ; aalM», il y a des barques; & gaiidie.qad- 
qves oiaisoBiiettes dans le loiotaîii. C'est la partie des 
bords de b Seine qni-était aa-delà de GieBOoilIère; 
c'est aqourd'boi le quai d'Orsay. Cette yae est prise de 
b porte de b Cooféreace, en regardant Tcrs Meiidon. 
Israël ex. — 163 sur 84. 

4. Cette estampe représente one yne da Pont-nenf et d'one 

partie de b Cité. Un pea pins prés, c'est b toor de 
Nesie; toat à fait à droite, on voit le couvent des Théa- 
tins; à ganche, on voit b porte de b C(Mi£Srenee, prés 
de laquelle le spectateor est placé. 
Israël ex. — 161 sur 79. 

5. Cette pièce représente nne maison à laqndle on monte par 

un escalier à deux rampes* De diaqne eoté ily a on 
pavillon construit sur un rodier. Cette maison est en^ 
tourée d^eau. Devant Tescalier, eiHre les deux rampes, 
on voit une grotte dans laquelle il y a une fontaine avec 
une vasque. Enfin, è gauche, sur un pont qui forme 
l'entrée de THe, on voit un cavalier et une dame ; de- 
vant eux, un troisième personnage les salue. 
Israël ex. -^ 1S9 sur 84. 

61 • Suite de a pièces sam le titre» — Sans ntanéros* 

Livre contenant les Veûes et Perspectiues de la Cha- 
pelle et Maison de Sorbonne ; Ensemble de plusieurs 
autres belles Maisons basties en diuers endroîcts du 

Royaume. 1649. 

Israël excudit. cum prinil. Régis. — S4S sur 152. 

Les figures, les statues, et le paysage sont gravés par 
de La Belle, et F Architecture par M arot, sur le dessin 
de Silvestre. 



i. Le grand Portail et Eglise de Sorbonne, Colege en TUni- 
versité de Paris etc. (deux lignes). — 257 sur 459. 

La Renommée qui est en haut est de de La Belle, 
ainsi que les deux Génies qui soutiennent les armes de 
Richelieu. Dans la marge du bas, à gauche, il y a le n® 7. 

On trouve un 2® état de cette pièce; on le reconnaît en 
ce qu'il y a, au bas, dans la gravure même : A Paris chez 
I. Mariette rue S^ Jacques à la Victoire. 

2. Yeiie et Perspectiue de la Chapelle et Maison de Sorbonne ; 
etc. (deux lignes). A Paris chez Israël rue de Tarbre 
sec, etc. — 244 sur 432. • •' 

Cette pièce a été gravée par Marot, excepté les figu- 
res et le paysage qui sont de de La Belle^ sur le dessin 
de Silvestre. 

On en trouve un 2® état dans lequel Tinscription a été 
changée ; il y a : La Maison de Sorbonne vue de coté. 
Israël Siluestre sculp. Daumont exe. 

5. Yeiie et Perspectiue de la Chapelle et Maison de Sorbonne, 
ducosté delà court faict par Monsieur le Mercier Archi- 
tecte du Roy. 
Israël ex. — 245 sur 430. 

Pièce gravée Marot, et les figures par de La Belle, sur 
le dessin de Silvestre. 

On trouve un 2® état; l'inscription est alors celle-ci : 
Vue et Perspective de la Maison de Sorbonne à Paris, 
à gauche I, ensuite Israël Silvestre sculp. à droite Dau- 
mont ex. et le n^ 4. 

4. Le Chasteau de Richelieu en Poitou , représenté en face. 
Ouurage du grand Cardinal Duc de Richelieu lequel est 
magnifique en sa construction, etc. (Deux lignes.) 
Israël ex. — 253 sur 433. 

L'Architecture a été gravée par Marot, le reste est de 
Silvestre. ' 

On connaît un 2"^ état; au lieu d'Israël ex. Il y a': 
Daumont exe. 

i'6 
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5. Ghasteau de Riehelieu du costé qui regarde sur le Parc, 

etPaknail. 

Israël ex. — 253 sur 433. 

L'architecture a été gravée par Marot, le reste est de 
Sihestre. 
Au 2® état, au lieu de Israël ex. il y a : Danim>nt exe. 

6. Face du grand Corps de logis du Chasteau de Richelien 

qui regarde sur le Parterre. 
Israël ex. — ^53 sur 135. 
L'architecture est de Marot, le reste est de Siivesti-e. 

7. La Ville de Richelieu en Poittou, construite par le grand 

Cardinal Duc de Richelieu, etc. (Deux lignes). 
Israël ex. — 253 sur 133. 

L'architecture est de Marot, le reste est de Silvestre. 

8. Veue et Perspectiue, de l'entrée du Chasteau de Bury en 

Blaisois, etc. 1642. (Deux Ugnes). 
Israël ex. — 252 sur 132. 

L'architecture a été gravée par Marot, sur le dessin de 
Silvestre qui a gravé le paysage. 

9. Fasce du ChasteaudeBury Rostaingdu costé de Blois, etc. 

1650. 

Israël ex. — 252 sur 132. 

L'architecture a été gravée par Marot, sur le dessin de 
Silvestre qui a gravé le paysage. 

10. Yeuë et Perspectiue du Chasteau de PontenChampagne, 
etc. (Deux lignes). 

Israël ex. — 253 sur 135. 

L'architecture a été gravée par Marot , sur le dessin 
de Silvestre qui a gravé le paysage. 

11. Veuë et Perspectiue du Chasteau de Pont du costé des 
Parterres. 

Israël ex. — 254 sur 134. 

L'architecture a été gravée par Marot, sur le dessin de 
Silvestre qui a gravé le paysage. 
^12. Veuë et Perspectiue du Chasteau de Chàuigny en Tou- 
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raine, appartenant a Monsieur de Chauigny Secrétaire 
d'Estat, sur la conduitte, et desseing de Monsieur Le 
Muet Architecte. 
Israël ex. — 283 sur 135, 

s L'architecture a été gravée par Marot, sur le dessin de 
Silvestre qui a gravé le paysage. 

On connait deux états de cette suite : 

i®' État. C'est celui qui est décrit. 
2^ État. Au lieu d'Israël ex. On lit : Daumonl ex. et l'ins- 
cription est quelquefois modifiée. 

62. Suite de 22 pièces avec le titre. — Sans numéros^ Les 
pièces de cette suite et celles de la suivante peuvent se 

m 

remplacer mutuellement. 

1 . Liure de diuerses Veuës , Perspectiues, et Paysages 

faicts sur le naturel. 

Dëdiez au noY, par Israël auec Priuilege de sa 

MAIESTÉ. 

A Paris chez Israël Henriet, rue de l'arbref sec 
etc. i65I. 

En haut, dans une banderole entourant les armes dé 
France et de Navarre, on lit : 

La place royale. — 253 sur 133. 

Pièce gravée par Marot, sur le dessin de Silvestre 
qui a gravé les figures. 

2. Veuë de THostel de Ville de Paris, anciennement l'Hostel 

de Charles Dauphin Régent en France fils du Roy lean, 
etc. (Deux lignes.) Israël ex. — 2S1 sur 133. 

3. Veuë et Perspectiue du Chasteau de Madrid basty par 

François premier a l'imitation de celuy de Madrid en Es- 
pagne etc. (Deux lignes.) 
Israël excud. — 243 sur 132. 
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L'architecture a été gravée par Marot et le paysage 
par Perelle, sor le dessin de Sikestre. 

4. Yeaê et Passade da Chasteaa de Madrid, tres-agreable 

en ses jssaes qui conduisent d'an coslé dans le boys de 
Bonlongne, etc. (Deox lignes). 
Israël ex. — 245 sor iS2. 

L'archîtectare a été gravée par Ifarot, et le paysage 
par Perelle, d*aprés Silvestre. 

5. Yeuë et Perspectiae da Chasteaa de Sainct Maor a deox 

libues de Paris, commencé a bastir par le Cardinal da 
Bellay, etc. Deox) lignes). 
Israël ex. — 251 sur 136. 

L'archîtectare a été gravée par Marot , sur le dessin 
de Silvestre qui a gravé le paysage et les terrasses. 

6. Yeuë et Perspectiue du Chasteau de Yincennes, commencé 

Tan 1557 par Philippe de Yalois; etc. (Deux lignes). 

Israël ex. — 246 sur 153. 

Dans Testampe, au bas à droite, il y a : Israël Silues- 
tre fecit. 

7. Yeuë de Bemy a deux lîeuës de Pans sur le chemin 

d'Orléans, etc. (Deux lignes). 
Israël ex. — 244 sur 150. 

Estampe gravée par Gab. Perelle, d'après Silvestre. 

8. Yeuë et Perspectiue de la Maison de Bemy, du costé de 

lentrée. 

Israël ex. — 242 sur 129. 

Estampe gravée par Marot pour l'architeeCare, par 
de La Belle pour les figures el le paysage, d'après Sil- 
vestre. 

9. Yeuë et Perspectiue du Chasteaa de Yemeuil a douze 

lieues de Paris appartenant a.... Henry de Bourbon 
Euesque de Metz, etc. (Deux Ughes). 
Israël excudit. — 253 sur 1^5. 

Pièce gravée par Marot et Le Paatre,, sur le dessin 
de Silvestre. 
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iO. Veaë de reutrée du Cbasteau de Yerneuil. 
Israël excudiu — 252 sur 136* ' 

Pièce gravée par Marot et Le Pautre^ d'après Silves- 
Ve. 

1 i . y eue du Cbasteau de Yerneuil du cosié dea Parterres 
Israël excudit. — 249 sur 135. 

Estampe gravée par Marol et Le Pautre^ d'après Sil- 
vestre, 

12. Yeuë et Perspectiue du Cbasteau de Bleraacourt basty 
' par Mesure Bernard Potier etc. (Deux lignes). 
Israël excudit. — 255 sur 135, 
Estampe gravée par Marot et Le Pautre, d'après Sil- 
^ vestre. Le 2® état porte seulement : Yue et Perspective 
du Château de Blerancourt en Picardie a 24 lieues de 
Paris. Daumont excud. 
i3. Yeuë du Cbasteau de Blerancourt. (Du côté de l'entrée.) 
Israël excud. — 25i sur 135. 

Pièce gravée par Marot et Le Pautre, sur le dessin de 
Silvestre. 

14. Yeuë et Perspectiue du Cbasteau de Bourbon TArcbam- 
baut ou sont les Bains, etc. (Deux lignes). 

Israël ex. — 250 sur 133, 

15. Yeuë et Perspectiue du Cbasteau d'Escouan a cinq lieues 
de Paris basty par les Conneslàbles de Montmorency. 

Israël ex. .—- 253 sur 133. 

L'arcbiteicture a été gravée par Marot, sur le dessin 
de Silvestre, qui a fait le paysage et les terrasses. 

16. Yeuë et Perspectiue du Cbasteau d'Escoan, et d'une par- 
tie du Bourg. ^ 

Israël ex. — 253 sur 133. 

L'arcbitecture a été gravée par Marot» sur le dessin 
de Silvestre, qui a fait le paysage et les terrasses. 

17. Yeiie et Perspectiue du Cbasteau de Codommiers en 
Brie^ etc. (Deux lignes). 

Israël ex. cura priuil Régis — 248 sur 138. 
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L*archUocture a été gravée par Marol, le paysage par 

Goyrand, sur le dessin de SUveslre, 

18. Yeiie et Perspectiue du Chasteau de Coulommiers en 
Brie, du costé du Jardin» etc. (Deux lignes). 

Israël ex. cum priuil. Regiâ -^ 242 sur 150. 

L'architecture a ésé gravée par Marol et le paysage 
par Goyrand, sur le dessin de SHvestre. 

19. Yeuê du Chasteau de Courance en Gastinois. (Du coté 
de rentrée.) 

Israël Henriet ex. cum priuil. Régis — 246 sur 132. 
(Voir aussi n** 64.) 

20. Yeue et Perspectiue du Chasteau de Breues en Niuernois, 

sur la Riuiere d*yonne proche de Clamecy appartenant 
a Monsieur le Marquis de Mauleurier. 
Israël ex. — 249 sur 151 de haut. 

Estampe gravée par Marot, sur le dessin de Silvestre 
les figures sont de La Belle. 

21. Yeuë et Perspectiue de la Maison de Chantemesle» lieu 
tres-curieux pour les Jardinages et Cascades d'Eaux, etc. 
(Deux lignes). 

Israël ex. — 249 sur 152. 

22. Yeuë du Chasteau de Irrois en Champagne, appartenant 
a Monsieur le Marquis de Francsier Gouuerneur de 
Langre. 

Israël ex. — 247 sur 12S de haut. 

On connaît deux états de cette suite : 
1^' État. C'est celui qui est décrit. 

^ État. Au lieu dlsrael ex ou excudit» on lit: Daumont ex 
ou exe. 

65. Suite de 20 pièces titre non compris. — Sans nu- 
méros. 

Les riuieres d^Oyse et de Marne ayant marié leurs 
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eaux auec celles de la Seyne viennent icy par leurs 
tours et détours rendre ensemble leurs hommages au 
Roy etc. (Trois lignes). 

Israël Siluestre delineauit et fecit. 
Â Paris chez Israël au logis de Monsieur le Mercier» etc. 

Auec priuilege au Roy. — 249 sur 137. 
Sous les armes de France^ et de Navarre» on lit ; 1 654. 

n y a, sur le devant» un beau groupe d'arbres fait par Her- 
man Swanevelt. 

i. Yeuë et Perspectine du Chasteau de Maison a. quatre 
lieues de Paris etc. (Deux lignes.) 
Israël ex. — 249 sur 135. 

2. Yeiie et Perspectiue du Chasteau de Fremont a quatre 

lieues de Paris sur le chemin de Fontainebleau. 

Israël excudit. — 242 sur 124. Il y en a une copie, voir 

n^2i8. 

Estampe gravée par Goyrand^ sur le dessin de Silves- 
tre. 

3. Veiie et Pei'speclîue de la Cascade de Fremont a quatre 

lieues de Paris, sur le chemin de Fontainebleau. 
Israël excudit — 243 sur 130. 

Estampe gravée par Goyrand, sur le dessin de Sil- 
vestre. 

4. Yeuë du Chasteau de Fresnes a huit lieues de Paris, etc. 

(Deux lignes). 

Israël ex. — 243 sur 127. 

Dans l'estampe au bas, à droite, il y a : I. Siluestre 
fecit 

5. Yeuë et Perspectiue du Chasteau de Fresnes du costé des 

jardins. 

Israël excudit — 244 sur 132. 

6. Yeuë et Perspectine du Chasteau de Meudon, appartenant 

Messieurs de Guise a deux lieues de Paris 
Israël excudit — 250 sur 1 33. 



7. Veiie et Perspectiae de la Grotte do Chasteaa de Meudon 

appartenant a la Maison de Gaise. 
Israël ex. — 240 sur 424. 

8. Veoë et Perspectiae de la Grote de Mendon, appartenant 

a Messieurs de Guise a deux lieues de Paris. 
Israël ex. — 244 sur 429. . 

9. Yeuë du Chasteaa de Pacy en Champagne, appartenant a 

Monsieur de Souuray. 
Israël ex. -— 239 sur 180. 

40. Yeuë et Perspectiue de la Face du Chasteau de Rincy a 
trois lieues de Paris basty par Monsieur Bordier etc. 
(Deux lignes), 
brael excudit. — 252 sur 132. 

Dans le 2® état, au lieu d'Israël, il y a i Daumont. 
L'architecture est de J. Marot, le paysage de Perelle, et 
les figures de de La Bçlle, sur le dessin de Silvestre. 

11. Yeuë et Perspectiue de la Face et costé du Parterre du 
Chasteau de Rincy. 

Israël excudit — 245 sur 131. 

Dans le 2^ état» au lieu d'Israël, il y a Daamont. 
L'architecture est de J* Marot, le paysage de Perelle et 
les figures de de La Belle, sur le dessin de SUvestre. < 

12. Yeuë et Perspectiue du Chasteau de Rincy du costé des 
offices. 

Israël ex. — 245 sur 132. 

Dans le 2^ état, au lien d'Israël il y a : Daâmont. 
L'architecture est de J. Marot, le paysage de Perelle et 
les figures de de La Belle, sur le dessin de Silvestre. 

13. Yeuë de la Grotte et Cascade de Ruel. 
Israël ex. — 252 sur 131 de haut. 

Estampe gravée par Gab. Perelle. 

14. Yeuë de l'Orengerie et de la Perspectiue de Ruel. (Cette 
perspective était peinte.) Israël ex. — 249 sur 133. 

Estampe gravée par Gab. Perelle. 
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15. Yeuë de ia Gaseaée de RueL (La grande Gasotde). 
Israël ex. Auec priuiL du Roy — 2g2 sur 135. 

Estampe gravée par Gak«. Perelle. 

16. Yeaë et Perspectiae de S. Cloud^ aux enwroos duquel 
sont diuerses belles Maisons; a deux lieues de Paris. 
Israël ex. — 250 sur 131. 

Pièce gravée par Perelle, sur le dessin de Silvestre. 

17. Yeûe et Perspectiue de la Maison et Parterres de l'Ulus- 
trissime Ârcheuesque de Paris a saiHet Cloud* 

Perel scuisp. Israël ex. — 248 sur 126* (Sur le des- 
sin de Silvestre.) 

18. Veiie et Perspectiue de la Cascade du Jardin de TIUus- 
trissime Ârcheuesque de Paris a Sainct Cloud. 

Israël ex. — 240 sur 128. Il y en a une copie. Voir 
n*'289. . 
Pièce gravé par A. Perelle, sur le dessin de Silvestre. 

19. Yeuë du Chasteau de Lusigny en Brie du costé du (ar- 
din^ à sept lieues de Paris. 

Siluestre delin. et&eulp. A Paris chesi Israël Henriet, etc. 
Auec privilège du àojr . — 247 stur 1 33* 

20. Yeuë du Chasteèu d^ Challiot proche de Parla. 
Siluestre scalp. Israël exeud. cum prkùl. Régis. 
244 sur 139. 

64. Suite de 30 pièces avec le titre, < — Sam numéros. 

Diverses veves fatetes par Israël Siluestre f 6S2 (ceci 
est en haut de Testampe ; et en bas ; il y a :) A Monski- 
6NEVR LE COMTE DE VivoNNE GonseilHer du Roy en ses 
conseils» el premier gentilhomme de sa chambre. 

Maison de Monsieur le premier Presideoii du Parle- 
ment de Paris. 

A Paris Chez Israël rue de TArbre sec au logis de 
Monsieur le Mercier etc. — 168™ sur 101. 

16 



i . Veaë 4e la Toar neafae de raostel da Grand Preoost, et 
de gallerie du Louure. 

Israël Silaestre fe. Israël excud. cum priinl. Régis, 
177 sar 86 de haut. 

2. Yeuë de la Porte Saînct Denis de la ville de Paris par le 

dehors. 
Israël Siluestre delinea. et fe. Israël ex. corn priuil. 

Régis. 

A Paris chez Israël an logis de Monsieur le Mercier etc. 
170 sur 98. 

3. Yeuë du Jardin des simples au fautbourg Sainct Victor. 

Israël Siluestre delin. et sculp. Israël Henriet ex. 
cum priuil. Régis. — 468 sur 96. 

4. Yeuë de PAbbaye Royal des Religieuses de Londiamps a 

vne lieuë de Paris* 

Israël siluestre delin. et sculp. Israël Henriet ex. cum 
priuil. Reg. — 170 sur 95. 

1$. Yeuë de )a Grotte de Ruel. 

Israël siluestre delin. et seuljpl Israël Henriet ex. cum 
priuil. Régis. 

A Paris chez Israël Henriet» rue de TArbre sec, au logis 
de M', le Mercier Orfeure de la Reine etc. 
168 sur 98. 

6. Yeuë du lardin de Monsieur le grand Prieur du Temple. 

Israël Siluestre delin. et sculp. Israël Henriet ex. cum 
priuil Régis — 168 sur 409, 

7. Yeuë de THostel de Soîssons, du costé du Jardin. 

Israël Siluestre delin. et sculp. Israël excudit cum 
priuil. Régis. — 462 sur 95. 

8. Yeuë de la Maison de Monsieur le Coigneux Président au 

Mortier au Parlement de Paris ^ seize au faubourg 
Sainct Germain. 

Israël Siluestre fecit. Israël ex. cum priuil. Régis. 
475 sur 404, 
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9. Yeuë de THoslel de W le Hareschal Daumont, du costé 

da Jardin a Paris 

Silaestre fedt Israël ex. cum priuil. Régis. 
461 sur 69. 

10. Yeuë du lardin du Palais d'Orléans, et du petit Luxem- 
bourg 

Israël Siluestre deiin. et scnlp. Israël Henrietex. cum 
priuil. Reg. — 165 sur 99. Les arbres sont d'Herman. 

11. Yeuë de Croissj S^ Martin S.* Léonard a quatre lieues 
d» Paris» a M' de Patrocles Escuyer ordinaire de la 
Reine Mère du Roy. 1655. 

Israël Siluestre d^elin. et seulp. Israël Henriet ex. cum 
priuil. Régis. — 165 sur 96^ 

On connatt deux états de cette pièce : 
1^' État : C'est celui qui est décrit. 
2® État : Après Paris, il y a un point au lieu d'une virgule, 
la date a disparu, les épreuves sont boueuses. 

12. Yeuë du Chastean de Gros-Rois a six lieues de Paris. 

Siluestre fecit. Israël Hen^et ex. cum priuil Régis. 
, 175 sur 97. 

13. Yeuë dune partie du Jardin de Gros-Rois à six lieues de 
Paris. 

Israël Siluestre delin et sculp. Israël Henriet ex. cum 
priuil. Régis -r- 171 sur 97. 

14. Yeuë du Chasteau de Yilleroy, appartenant a M' le Ma- 
reschal de Yilleroy, Duc et Pair de France. 

A Paris chez Israël Henriet^ rue de l'Arbre sec, etc. 
171 sur 97. 

Il y a, en haut de l'estampe, une banderole ei| blanc, 
et au bas, une couronne de feuilles de chênes avec des 
ornements dont l'intérieur est resté blanc. 

15. Yeuë d'une partie du Chasteau, et d'un parterre de 
Liencourt. 

Siluestre fecit Israël excudit. — 170 sur 95 de haut. 



— 424 — 

16. Veuë des Cascades de Lieaoourt. 

' Siluestre fecit. Israël excudii. — 170 sor 96. 

En baSy à gauche, dans Testampe il y a : Israël Siluestre 
fecit. 

17. Veuë du Canal de L'Escot^ et du grand parterre de Lien- 
court. 

Siluestre fecit Israël excudit — 170 sur 99. 

Cette Planche donne des épreuves faibles de ton. 

18. Veuë de l'Eglise du Vilage de Hoineuille proche Lien- 
court. 

Siluestre fecit Israël excudit. — 170 sur 96. 

19. Yene du Chasteau de Courance en Gastinois. 

Israël Siluestre delin. et fe. Israël ex. cum priuil. Régis. 
170 sur 99. (Voir aussi n^ 62). 

20. Veuë du Chasteau delà Ferté Milon. (En Valois). 

Siluestre fecit. Israël excud. — 172 sur 99. 

21. Veuë du lardin de Lusigny en Brie, a sept lieues de 
Paris. 

Israël Siluestre delin. et sculp. Israël Henriet ex. cum 
priuil. Régis. — 166 sur 96. 

22. Veuë de la Cascade de Lusigny. 

Israël Siluestre delin. et sculp. Israël Henriet ex.com 
priuil. Régis — 170 sur 98. 

23. Veue de la ville de Lion. 

Israël Siluestre delin, et sculpsit. Israël excud. corn 
priuil, Régis. — 170 sur 97. 

24. Veuë d'une partie de la ville de Lion, et de la Riuiere de 
Sone. 

Israël Siluestre delin. et fe. Israël excudit, cum priui- 
legio R^is. — 171 sur 97. 

25. Veue du Chasteau Gaillard a Lion. 

Israël Siluestre delin : et sculp. brad ex. cum priuil. 
Régis. — 1 70 sur 99. 

26. Veue de l'Eglise Sainct Pierre de Montpellier. 
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Israël Siluestre delin» et scalp. Israël Henriet ex. cum 
priuil. Reg. — 172 sur 102. 

27. Veaë de la Porte de Uars a Reims Antiquile de Iule 
César. 

Siluestre fe. Israël ex. — 170 sur 98. 

28. Yeue de la sépulture des Yalois a Saint Denis. 

Siluestre fecit. Israël ex. — 170 sur 96 de haut. 

29. Yeue de Sainct Germain en Laye. 

Siluestre fecit Israël excud — 170 sur 96 de haut. 

La plupart de ces pièces sont de 1652. 

65. Suite de 9 pièces sans numéros; elles ont été gravées 

vers 1 657. 

i • Yeue du Chasteaa de Saint Germain en L'aye. 

Israël Siluestre fecit. cum priuil. Régis; — 198 sur 115. 

2. Yeuë de THostel de Sully rue Saint Antoine a Paris. 

Iffl^el Siluestre. fecit. cumpriuil.Regis.-*^204surll6. 

5. Yeuë de l'Orengerie de l'Hostel de Sully, rue S.* Antoine 
a Paris. 
Israël Siluestre fecit. cum priuil. Régis. *— 203 sur 115. 

4. Yeuë de l'Eglise des Rernardins a Paris. 

Israël Siluestre fe. cum priuil, Régis. -^ 198 sur 115. 

5. Yeue de la Galerie du Louure, et du Pont des Tuilleries, 

comme il estoit en Tannée 1657. 
Israël Siluestre fecit. cum priuil. Régis. -*-^200 sur 115. 

6. Yeuë du Pont S.^ Landry, estant veu du coste de la porte 

S.* Rernard a Paris. 
Israël Siluestre fedt. cum priuil. Régis.— ^200 sur 11 6. 

7. Yeuë du ^ieux Chasteau de Rouen. 

Israël Siluestre fecit. cum priuil. Régis.— 200 sur 117. 

8. Yeuë de la Porte du Rac a Rouen. 

Israël Siluestre fecit. cum priuil.Regis. — 200 sur 117. 

9. Yeuë du Chasteau de Gaillon du costé du Parc. 

Israël Siluestre fecit cum priuil. Régis. — 197 sur 117. 



66. Suite de 9 pièces sans numéros. 

i. Yeuë de l'Eglise des bons hommes près de Paris. 

Israël Silaestre delin. et fe. Israël ex. eumpriuilRegis» 
458 sar 68. 

â. Yeuë de Tlsle nostre Dame. 

Israël Silaestre délia, et fe. Israël excadit cum priait. 
Régis. — 159 sur 68. 

Il y a plusieurs états de cette pièce. Voir n® 110. 

5. Veuê d'une partie de l'Eglise de sainct Estienue de Sens. 
Israël Siluestre fe. Israël ex. cum priuQ. Règ. 
158 sur 70. 

4. Yeuë de nostre Dame de Melun, sur la Riuiere de Seyne. 

Israël Siluestre fecit. Israël ex. cum priuil. 
140 sur 74. 

5. Yeuë du vilage de Passy proche de Paris. 

Israël Siluestre deline. et fe. Israël ex. cum priuil. Ré- 
gis. — 159 sur 69. 

6. Yeuë de l'Eglise d'Auteuil, a une lieuë de Paris. 

Israël Siluestre delin. et fe. Israël ex. cum priuilRegis. 
157 sur 69. 

7. Yeuë et perspectiue de la Citadelle de Turin. 

Israël Siluestre fecit. Israël ex. eum prioil. Régis. 
140 sur 70. 

8. Yestige des bains de Titus» proche le Colisée. 

Israël Siluestre fecit. Israël ex. cum priuD. Reg. 
147 sur 70. 

9. Antiquités de Titus (Yue des Ruines du Palais ou Ther- 

mes de Titus.) 
Siluestre fecit. — 140 sur 69. 

Dans un état postérieur, cette planche a été rognée de 
24 millimètres sur le côté droit. On ne voit plus que VS 
de Silvestre; elle a alors 116 sur 69. 
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67. Suite de 12 pièces numérotées. 

Je ne connais pas le n^ 1 , qui est probablement un titre. 
On peut prendre , pour le remplacer, le titre qui est décrit 
sous le n^ 546. 

â. y eue de la Cour et du Palais de S. Marc, a Venise. 
, Dessinée par I. Siluestre, et grauée par Nicolas Pe- 
relie. 

Âuec priuilege du Roy Chez Pierre Mariette. 
228 sur 137. 

5. Veuë du Port de Saint Marc de Yem'se. 

Israël Siluestre jnuent. Perelle fecit. — 227 sur 135. 

4. Veiie de l'entrée de la Maison Royale de Fontaîne-Bleau. 

Dessinée par I. Siluestre, et grauée par Perelle. Âuec 
priuilege du Roy 

Chez Pierre Mariette. — 25S sur 185. [Voir le n* 216 
pour lé détail des auti^es états.] 

5. Hostel de M' le Commandeur de larre, une des remar- 

quables édifices de l'Architecture moderne (depuis l'Hôtel 
de Coislln, rue Richelieu.) 

Dessiné par I. Siluestre, et graué par Perelle. Àuec 
priuil. du Roy. 
Chez Pierre Mariette. — 228 sur 154. 

6. Veiie du Chasteaù de chanteloust entre Linas et Chartres, 

apartenant a M' le Marquis de Mauleurier. 

Dessinée par I. Siluestre et grauée par Perelle. Âuec 
priuilege du Roy. 

Chez Pierre Mariette. — 226 sur 135. pi y a des épreu- 
yes avant la lettre.] 

7. Veiie de la Gallerie du Palais Royal a Paris 

Dessinée et grauée par I. Siluestre Auec priuilege du 
Roy, Chez P. Mariette. — 261 sur 13S. 
(Mariette dit que cette pièce a été gravée par Perelle sur 
le dessin deSilvestre). 
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8. Veûe du Jardin de TEstang a Foataine-Bleau. 

Dessinée par I. Siluestre et graaée par Perelle. Âuec 
priuilege du Roy» 
Qkez Pierre Mariette. — 269 sar 125. 

9. Veûe de la cour des Fontaines et du Jardin de TEstang à 

Fonteine-Bleau. 

dessiné par Siluesti^ graué par Perette. auee Priait, 
du Roy. 
à Paris chez Pierre Mariette. — 26¥ sur 140. 

Et au 2^ état. R y a : Yeûe de la Cour desFonteines etc. 
Chez N. Langlois rue S^ Jacques a la YictCHre. Uinscri- 
ption et l'adresse sont sur uu second cuivre» et les di- 
mensions totales sont : 
265 sur 449. 

iO. Yeiie de l'Eglise de S^ Jean» et du Pont delà Saône à 
Lyon. 

Dessinée par I. Siluestre et graué par Perelle. 
Âuec priuilege du Roy. Chez Pierre Mariette. — 266 sur 
125. 

11. Veiie de TArsenal, et de la Chaîne qui ferme la Riuiere 
de Saône, à Lyon. 

Dessinée par L Siluestre^ et grauée par Perelle 
Âuec priuilege du Roy, Chez Pierre Mariette. 
267 sur 126. 

12. Yeiie de Marzeuille (Aujourd'hui MalzcTitle) proche 
Nancy 

Dessinée par L Siluestre, et grauée par PereUe 
Auec priuilege du Roy, Chez Pierre Mariette. 
265 sur 155. 

On connaît deux états de ces pièces. , 

1®' État. C'est celui qui est décrit. 
2® État. Au lieu de l'adresse de P. Mariette, il y a : Chez 
Nicolas Langlois rue S^ Jacques a ta Yictoire. 



68. Suite de 8 piiees sam numiroSé 

1. Gapbigb desine et grave par Israd Silaestre. 1656. 

Cette inscription est dans an cercle, entouré d'une 
couronne soutenue par un homme et ime femme. 

Au bas, il y a : Yeaë du sqpulcre des Valois ai Saint 
. Denis. 
71 sur 74. 

2. Chantil(j. (En haut dans une banderole.) 

71 sur 75. A Droite» il y a une femme Toiiée^ à gaodiet 
on Toit le château. 

Les personnages sont dans le goût de de La Belle. 

3. Chantillj [En haut dans une banderole.] 

71 sur 74. A gauche un homme debout est 9ppiffi flur le 
bras gauche. 

4. Yeuë dune partie du Ghasteau de Marlou 

Siluestre sculp Israd excud. — 74 sur 79« 

5. Teuë de l'entrée du Ghasteau de Meiiou. 

68 sur 74. 

6. Teuë de l'Eglise S^ André a Pontcûse. 

70 sur 78. -* L'inscription est en haut de l'estampe. 

7. Yeuë d'une Grotte de Ruel. 

79 sur 75. 

8. Yeuë d'une Porte de la ville de Clermont &ï Picardie. 

Israël ex. En haut dans une banderole il y a : Siluestre 
sculp. — 75 sur 79. 

69. Suite de 12 pièces, titre compris, sans numéros. 

1 . Diuers Paisages sur le naturel de la Duché de Bour- 
gongne, faits par Israël Siluestre. i650. Auec 
priuilege du Roy. — 187 sur 93 de haut. 

Il y a trois états de ce titre. 

1®' Etat. C'est celui qui est décrit. 

47 
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2^ État. L'année est effacée, le reste est comme dans le 
premier état. 

3® État, L'année reste effacée et il y a l'adresse suivante: 
À Paris Chez L Yander Bruggen rue S^ lacques ap 
grand Magazin 

S* Yeuë de l'Âbbaye Sainct Michel de Tonnerre* 
Israël ex. — 178 sur 93. 

3. Yeuë de l'Eglise sainct Pierre de Tonnerre. 

Israël ex. — 183 sur 91. 

4. Yeuë de l'Abbaye sainct Martin du Diocèse de Langre 

(proche Tonnerre.) 
Israël ex. — 192 sur 93. 

5. Yeuë du Chasteau de Nuict en Bourgongne. 

Israël ex. — 167 sur 100, 

6. Yeuë de la Yille de Montbar en Bourgongne. 

Israël ex. — 161 sur 95. 

7. Chasteau de Montbar en Bourgongne. 

Israël ex. — 168 sur 95. 

8. Yeuë de la Yille de Sainct Florentin en Bourgongne. 

Israël ex. — 163 sur 87. 

Dans l'estampe, au bas, à droite, il y a : I. Siluestre 
fedt 

9. Yeuë de la Chapelle et du Yillage de saincte Reyne, du dio- 

cèse de Langre. 

Israël ex. — 146 sur 88. 

10. Yeuë de la Tour de Grignon, proche saincte Reyne, du 
diocèse de Langre. 

Israël ex. — 149 sur 88. 

li. Yeuë de la grande Eglise de Flauigny, et d'une partie du 
Bourg. 
Israël ex. — 165 sur 86. 

12. Yeuë delà grand'Eglise de Flauigni, ou sont les Reliques 
de saincte Reyne. 
Israël ex. — 147 sur 88. 
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70. Suite de 8 pièces, titre compris. ~ Sans numéros. 

1 . Liare de paisages ïaicts sur le naturelle par Israël 

Siluestre. 

A Paris chez Israël au logis de Monsieur le Mercier 
Orfeure de la Reyne rue de l'Arbre sec proche la croix 
du Tiroir. Auec priuil du Roy. 134 sur 64 de haut. 
(Ce titre est dans un cartouche.) 

2. Yeuë de TAbbaye Sainct Martin proche Tonnerre. 

Israël ex. — 1 3S sur 80. 

3. Veuê de l'Eglise de Nostre Dame de Tonnerre, et d'une 

partie de la ville. 

Israël ex. — 155 sur 80. Il y a deux élals voir n® 506. 

4. Yeuë de l'Eglise Nostre Dame de Tonnerre. 

Israël ex. — 155 sur 80. 

5. Yeuë du Chasteau de Lesigné proche Tonnerre. 

Israël ex. — 1 55 sur 80. 

6. Yeue de la Muette de Sainct Germain en Laye 

Israël ex. — 155 sur 87. 

7. Yeue du Chasteau d'Iroye en Champagne. 

Israël ex. — 155 sur 80. 

8. Yeuë du Chasteau de Yalery appartenant a Monseigneur 

le Prince. 

Israël ex. — 155 sur 80. 

71. Suite de 6 pièces numérotées f 

1. Yeue de l'Eglise de S. Michel a Diion. 

Dessinée par I. Siluestre, et grauée par Perelle Auec 
priuilege du Roy. A Paris chez Pierre Mariette, rue S. 
lacques a TEsperance — 210 sur 110 de haut. 

2. Yeiie du Palais de Diion. 

Dessinée par I. Silueste, et grauée par Perelle Auec 
priuilege du Roy, chez Pierre Mariette. — 210 sur 112. 



3. Fmitaine 8. Bernard près IKkm* 

Dessinée par L Sflnestre et graoée par Perdie Anec 
prinilege dn Boy, diez Pierre Mariette, — 210 sur iiO. 

4* Yeue de la Pcnle de France a Grenoble 

Pessinée par I. Silaestre et graaée par Perdie Âaee 
priante da Roy C3iezPierre Mariette. — 210 sur 111. 

5. Yeue da Pont de Grenoble 

Dessinée par I. SSaestre, et granée par Perdie Anec 
prioil^e do Roy, Chez Pierre Mariette. — 212 sur 110. 

6. Yeae de la Porte Reale de Marseille. 

Dessinée par I. Siluestre, et graaée par Pordle. Aaec 
priafl^ du Roy, Chez Pierre Mariette. — 211 sarl09. 

On connaît trois états de cette soite. 

1^ État : Ayec l'adresse de Mariette, c'est celai qoi est dé- 
crit. 
2* État : avec l'adresse de Nicolas Langlois. 

3* État : avec l'adresse de P. Drevet. A Paris diez P. 
Dreyet rue S. Jacques a l'anoadaon. Les numéros sont 
enlevés* 

72. Suite de 9 pièeei» — Sam numéros. 

1. Diaers venës faites par Israël Silaestre Et mises en 

lamîere par Israël Henriet Auéc priuilege da Roy. 
70 sur 87. 

Ce titre est sar an écu, entoaré d'un cartoache avec 
draperies. Aa-dessos, il y a un écusson surmonté d'une 
coaronne de comte, l'écusson est en blanc. 

2. Partie du Pont sainct Esprit. 

68 de large sur 86 de haat. 

3. Place de Rouen, où les Anglois ont fait mourir la Pucçlle 

dOrléans. 
70 sur 93. 



4. Veaë de la Porte da grand Pont a Rouen. 

70 sur 98. ' 

5. Yeuë d'un coin du pont du Rosne. 

72 sur 92. 

6# Yeuë de la grande Chartreuse. 
69 sur 85. 

7. Partie du pont d'Auignon. 

65 sur 85. 

8. Porte de Grenoble. 

68 sur 85. 

9. Cascade proche S^ loyre en Dauphiné. 

76 sur 75. 

75. Suite de 4 pièces numérotées. 

i. Yeiie des Bains de Bourbon rArchambaut. 

Dessinée par I. Siluestre, et grauée par Perelle (Ni- 
colas). Âuec priuilege du Roy. 
A Paris chez Pierre Mariette, rue S. lacques a l'Espé- 
rance. — 517 sur 217 de haut. 

2. Yeiie de la Saincte Chapelle de Bourbon TArchambaut. 
Dessinée par I. Siluestre, et grauée par Perelle. (Nie.) 
Auec priuilege du Roy. 
chez Pierre Mariette — 518 sur 217. 

5. Yeiie du Chasteau de Bourbon Lancy, et des Bains dudit 
lieu» bastis du temps de Iules Cœsar. 

Dessinée par I. Siluestre, et grauée par Perelle (Nie.) 
Auec priuilege du Roy 
Chez Pierre Mariette — 515 sur 217 de haut. 

4. Yeûe de la Grande Chartreuse près Grenoble 

Dessinée par I. Siluestre, et grauée par Perelle (Nie.) 
Auec priuilege du Roy 
Chez Pierre Mariette -*- 517 sur 219 de haut. 
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74. Suite de 7 pièces. — Sam numéro$. 

I. Porte d'Halincoart, de la irflle de Lioa 

Israël SQaestre fedt. Israël ex. eom prioO. Régis. 
140 sur 7\ de haut. 

5. La porte Neofae de la'iiDe de Lion, 

Israël Silaestre fedt. Israël ex. Cam prioO. Reg. 
i36sur7i. 

3. Yeaê de nostre Dame de Ilsle, proche de la ville de Lion. 

Israël Silaestre fecit. Israd ex. eom priait. Reg. 
143 sar 72. 

4. Veaë d'Arbigny sor la saosne près de Lion. 

Silaestre fecit. Israël ex coin priail. Reg 
i43snr7i. 
An bas, à droite, dans Testampe, il y a : Silaestre. 

Plas tard, la plandie a été fortement rognée à gau- 
che, et on en a tiré des épreaves qui n'ont plos qae 
118 de large , an lieo de 143; ces épreuves sont mau- 
vaises et presqa'effacées. 

9. Roche Taillet sor la Saosne proche Lyon. 

Israël Silaestre fedt. Israël ex. cum prioU. Régis. 

138 sor 79. 

Il y a deux états, voir le n"" 284 la planche a été rognée 
et n'a plus que 119 sur 74. 

6. Veuë et perspectiue du pont de Grenoble, et d'une partie 

de la Maison de Monsieur le Duc de Lesdiguieres. 
Israël Silaestre fecit. Israël ex. cum priuil. Régis. 

139 sur 81. 

Il y a un 2* état de cette planche ; on le reconnaît à 
une N, qui est au bas à gaudie, et le n"* 12 à droite. 

7. Veuë en entrant dans la ville de Qrenoble. 

Israël Siluestre fedt. Israël ex cum priuil Régis. 
138 sur 87. 
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78. 
PARIS. 

Vae Générale de Paris en deux feailles. 

Première feaille. En arrière-plan, à droite, on voit les Tui- 
leries ; -vers le milieu^ le cours la Reine ; à gauche les Champs-* 
Elysées et au delà, le faubourg S^ Honoré puis les hauteurs 
de Montmartre. Sur le premier plan, à gauche, on voit trois 
hommes dont deux sont assis, et le troisième, qui est sans 
chapeau, est appuyé sur un bâton. Au milieu de Testampe sur 
le devant, ce sont les maisons de Chaillot, et à droite la Seine. 

Israël Silyestre delineavit et sculp. — - 646 de large sur 589. 

Deuxième feuille. En arrière-plan vers le milieu, on voit les 
Invalides; à gauche, on remarque les clochers de Saint-Ger- 
main-des-Prés, de Notre-Dame, et de plusieurs autres égli- 
ses. A droite, au fond, il y a TObservatoire. La Seine et les 
terrains qui l'environnent sont sur le premier plan. — 645 
sur 589. 

C'est une vue générale de Paris prise des hauteurs de 
Chaillot, et dessinée par Silvestre, de la terrasse de sa mai- 
son, quelque temps avant sa mort. 

Cette vue de Paris est très-rare. 

76. 

Profil de la VUle de Paris. (En haut dans une bande- 
role). 
Au bas seize vers, qui commencent ainsi : 

Est-ce Rome que je voy? 
Ou cette superbe ville. 
Dont Ninus fut Jadis Roy 
Ou celle ou mourut Achille, etc. 

L Siluestre delin. et fe. cum priuil. Régis — 520 sur 442 
de haut. 

Travail d'une grande finesse. On trouvera, aux numéros 
274 et 290, deux autres profils, de même caractère que celui- 
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ci, et qui ensemble « peuvent être regardés comme formant 
mie âuite de troiâ pièces. « 

77. 

Perspectiue de la Ville de Paris» Veûe du Pont des 
Tuileries 

Cette figure déscouure en peu despace ce que Paris a de plus 
magnifique; d'Vn costé la suite de plusieurs Illustres Hostels 
compose vnFauxbourg égal aux plus grandes Villes; De iautrele 
superbe Edifice duLouurefait voir vne Galerie aussi remarqua- 
ble dans ses parties qu'admirable en son tout. etc. (Six U^es). 
Â la droite de l'estampe se trouve la même inscription en latin. 

Ces deux inscriptions séparent une suite de renvois en 
français à gauche, et en latin à droite, comprenant chacune 24 
lignes sur deux colonnes. Au milieu de Testampe, au bas, il y 
a les armes de France et de Navarre, et au dessous : 

Siluestre Incidit Parisijs 1650. 

Â Paris Chez Israël, rue de l'Arbre sec, au logis de Mons' 
le Mercier Orfeure de la Rey°®, proche la croix du Tiroir. 
641 sur 505 de haut. 

En une seule feuille, d'un papier un peu fort. 

Cette vue est prise du pont Rouge ou pont Barbier, qui 
faisait face à la rue de Beaune, et qui fut emporté par une 
débâcle, en 1684. Il avait été établi en 1652. 

M. Bonnardot possède une épreuve de cette planche avant 
le texte et les renvois, et avant les tailles sur la toiture de la 
galerie du Louvre, qui est à gauche de l'estampe. Sous les 
armes de France, au lieu de : Siluestre incidit Parisiis 1650; 
y a : Israël Siluestre delineauit et sculpcit 1650. Cette épreuve 
est probablement unique. 

Le dessin de cette planche n'est pas de Silvestre, mais pro- 
bablement de Lincîer. Berthod, dans la Ville deParis^ en vers 
burlesques, fait parler ainsi un marchand, nonuné Guérineau 
dont la boutique était près S^^ Opportune : 

Tay quelqnecfaose d'admirable. 
Jamais on n'a rien veu semblable, 
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Ba&bbrot , ancien GreCto. 
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i tbèque de PÂrsenal , à Paris. 
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CoLLBNOT père. Propriétaire, 

Collenot (Louis), Maire d'Amance. 
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Marchal, ancien Député de la Meurtbe* 

Marchal, Avocat. 

Marchal , Docteur en médecine, à Lorquin. 

Marchal , Maître-adjoint à TEcole normale primaire de la Meurthe. 

Marchal-Collot , Négociant. 

Marchand , Négociant. 

Mâroiont (Paul de). Ingénieur en chef des ponts et chaussés, à Prims 
(Ardèche). *» 

MARDiGNr (de), ancien Sous-Inspecteur des forêts. 

Marsal (l'abbé), Curé de Vahl. 

Martinpré db Romégocrt (le comte de). Propriétaire, à Romécourt. 

Massu, Colonel du génie en retraite. 

MAUD'HEuxpère, Avocat à Epinal, Président de la Société d'Emula- 
tion des Vosges, Membre du Conseil général des Vosges. 

BIaxé (l'abbé), Directeur de Tloslitut des Jeunes-Aveugles. 

Meauue, Avocat, Professeur de Législation et de Jurispru lence à l'B- 
cole impériale forestière , Membre de l'Académie de Stanislas. 

Meixmoro^-Doubasle (de), Directeur de la fabrique d'instruments 
aratoires. 

MÉLiN, Architecte, Professeur an Lycée impérial. 

Mbngin (G.), Général du Génie, à Paris. 

Mbngin (Louis), Avocat à la Cour impériale. 

Merlin de Thionyille, ancien Maire de Bruyères (Vosges). 
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Hetz-Noblat (Alexandre de)^ Membre de l'Âcadéœle de StanislM* 

HiLLEft-TniÉRT , Marbrier. 

MiLLOT^ Directenr de TEcoIe Normale primaire de la Mearlhe. 

MiRGUET (l*abbé). Vicaire-général da diocèse de Nancy. 

MiTRT (le comte Charles de), au Ménil-Mitry. 

MoNNiER, Président de la Société d'Agricaltare , Membre de l'Acadé- 
mie de Stanislas. 

MoNTANGON (le comto de), Propriétaire. 

MoNTUREux (le comte A. de). Maire d'Arracourt. 

MoREL (l'abbé), Caré de Notre-Dame de Bonseconrs. 

MoREL, Etudiant en médecine, k Paris. 

MoREY, Architecte de la Yille de Nancy, Membre de l'Académie de 
Stanislas. 

MoRYiLLE (le comte de). Maire de Mailly, Membre ,da Conseil d'ar- 
rondissement. 

Munich fils , à Malzéyille. 

Noël (l'abbé). Directeur du pensionnat de la Malgrange. 

Noël (l'abbé), Vicaire de la Cathédrale. 

Noël, Juge au Tribunal de première instance. » 

Paillart , ancien Procureur-général , premier Président honoraire de 
la Cour impériale. Membre de l'Académie de Stanislas. 

Pardieu, Greffier de la justice de Paix, à Thiancourt. 

Parisot, Avocat. 

Pernot du Breuil, ancien Adjoint au maire de Nancy. 

PiERSON, Conseiller à la Cour impériale. 

PiERSON (Charles), Etudiant en droit, à Paris. 

Piller, Propriétaire, à Saint-Dié (Vosges). 

PiROux , Directeur de l'Institut des Sourds-BInets , Membre de TAca- 
démie de Stanislas. 

PiTT , Inspecteur honoraire de l'Académie. 

Préfontaine^ Avoué au Tribunal. 

Prost (Auguste), Membre de l'Académie de Metz. 

Provensal, Propriétaire. ' 

PuYHAiGRE (le comte de), à Inglange , près Thionville (Moselle). 

Raigegourt (le marquis de)^ Propriétaire, 

Regnault , Greffier en chef de la Cour impériale. 
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RjSsKtn (Joseph)» ftuden Juge de paix. 

Rbht» Peintre-Terrier. 

Rbnauld (Jales), Âvoné aa Tribunal. 

RiOGOUR (le comte E. da Bo2b de), Ifembre do Conseil général de la 

Menrlhe. 
RiocouR (le comte René da Rois de). Capitaine d'artînerie, à Yitry-Ia- 

Ville (Marne). 
Rolland ob Mallelot (le baron), Propriélaire. 
RoLLOT (Charles), Négociant. 
RoQUEFEuiL (de), ancien Officier. 
RosATE (rabbé). Garé da Val-d'ÂjoI (Vosges). 
Rocbalet-Rackes, Négociant. 
RouYN (Henri de), Percepteur^ à Woinville (Hease). 
RoxABD DB la Sallb (Lodovlc), Propriétaire. 
Rozi&RES (Charles de), Propriélaire. 
Sacquin , ÀYOcat à la Cour impériale de Nancy, Membre da Conseil 

général des Vosges. 

Saint-Florent (de). Propriétaire. j 

Sai4t-Remt (René de). Avocat, Joge-sappléant aa Tribunal de 

première instance. 
Saint-Vincent (le baron de). Conseiller k la Coor impériale. Membre 

de TAcadémie de Stanislas. 
Saladin (le baron). Propriétaire, h Nancy. 
Sallb (Félix), Etadiant en droit , à Vézelise. 
Saluon, Avocat- général à la Coar impériale de Metz. 
Saulxbrotte (l'abbé). Curé de LaneuvevilloHievanl-Rayon. 
Schilling (l'abbé), CarédeMazelay (Vosges). 
ScHMiT , Employé à la Dibliothèqae impériale, à Paris. 
Serre (F. Gaston de), à Versailles (Seine-et^Oise). 
SiuoN (Victor), Conseiller à la Coar impériale et Président de l'Aca- 
démie, à Metz. 
Simonin père. Docteur en médecine. Membre de l'Académie de 

Stanislas. 
Simonin (Edmond), Secrétaire perpétuel de l'Académie de Stanislas , 

Directeur de TEcole de Médecine. 
Simonin (François), Membre du Conseil d'hygiène. 
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SoNNiNi, à Port-Louis (Morbihan). 

Stratbn-Ponthoz (le comté de), de l'Académie de Metz. 

SuGT D*ÂuTEUiL (de), aocieii Officier sopértear. 

Tardif de Moidret (Reaé)^ Avocat, Joge suppléant au Tribunal de 

Metz. 
Thater (Âmédée), Directeur général des postes, à Paris. 
Thjêrin , ancien Chirurgien principal des armées^ à Bourbonne-les- 

Bains (Haute-Marne). 
Thijêbert , Architecte. 
Thu^ry (Emile), Artiste, k Paris* 
Thiriot , Notaire honoraire. 
Thorelle , Artiste peintre. 
Tour (le comte Gustaye de la). Député des Côtes«du-Nord au Corps 

législatif , à Trégaier. 
TRANC4RT, Commandant du génie, h Tlemcen, province d'Oran 

(Algérie). 
Ubext (Ernest d*), Propriétaire. 
Ubrich, Colonel en retraite , à Paris. 
Yagner, ancien Professeur à TEcole forestière et an Lycée, gérant du 

journal l'Espérance, 
Vanson (l'abbé). Vicaire de Notre-Dame-de-Bon-Secours, 
Vatrt (B. de), ancien Député de la Menrthe , à Paris. 
Yaudechamps (Auguste de). Propriétaire. 
Yaulx (le comte de La), Propriétaire à Yillers-Agron (Aisne). 
Yautrin, Archilecle. 
Yeanson (Alfred), Employé* 

Yienne (E. M. de), Juge de paix du canton est de Nancy* 
YiGAN DE Cernières (le baron de), à Cornières par Montreuil TArgilIe 

(Eure). 
YiNCBNT (le baron René de). Propriétaire, à Lesse. 
YiVENOT , Architecte. 
YoiRiN , Propriétaire. 

Weiss (l'abbé), ancien Principal du collège de Yic. 
Welghb (Charles), Avocat à la Cour impériale. 
WiDR ANGES (de), Propriétaire, à Bar-le-Duc (Meuse). 
WiENBR fils. Négociant. 
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ZÉLiK (Tibbé), Coré d'Aonze (Vosg^es). 

MEMBRES CORRESPONDINTS HONORAIRES : 

MBf. 
Bard (le chevalier Joseph), à Thorey, près Beaane (Gôte-d*Or). 
Bouille (le marquis René de), à Paris. 
Chalambert (V. de), à Paris. 
CoNTENCiN (de), Directear-général de radministration des Galtes, à 

Paris. 
GuTPERT (de), Statuaire, Trésorier-adjoint de l'Académie d'Archéolo* 

gie de Belgique , à Anvers. 
Forgeais (Arlbor), Président de la Société de Sphragistiqae , à Paris. 
JuiLLAG (le vicomte de), Officier supérieur. Secrétaire de l'Académie 

de Toulouse. 
Kerckhoye (le vicomte de), Grand-Croix , Gommandenr de plusieurs 

ordres, Président de TAcadémie d'Archéologie de Belgique, k Anvers. 
Kercrhove-Yarent (le vicomte Eugène de), Gonseiller d'ambassade, 

chargé d'affaires de l'Empereur de Turquie près le gouvernement 

belge, etc., à Bruxelles, 
Lacroix (MoDsignor), Gamérier secret de Sa Sainteté Pie IX, Glerc 

national de France à Rome. 
fîihkno (le comte de). Secrétaire perpétuel de l'Académie des Scien- 
ces, Lettres et Arts de Londres. 
Montaleubert (le comte de), de l'Académie française. Député du 

Doubs au Corps législatif, à Paris. 
Reuub (de), Membre du Conseil de l'Académie belge d'Histoire et de 

Philologie, k Bruxelles. 
ScHATEs , Conseiller de l'Académie , Directeur du Musée d'armures 

et d'anliqullés de Belgique, à Bruxelles. 
Silyy (Auguste), Sous-Chef de Bureau au ministère de l'Instraction 

publique et des Cultes. 
Soland (Aimé de). Secrétaire-directeur de la Société lînnéenne de 

Maine-et-Loire. 



Agent comptable de la Société : M. Puel, rae des Qnalre-Eglises, 51 . 
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